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PRÉFACE. 


L'histoire  des  Wandales  est-elle  assez  impor- 
tante pour  être  traitée  dans  un  ouvrage  à  part  ? 
Le  public  en  jugera.  Il  verra  aussi  s'il  m'appar- 
tenait d'écrire  cette  histoire.  L'Académie  royale 
des  inscriptions  et  belles  lettres  a  pensé  qu'il  ne 
pouvait  du  moins  être  sans  intérêt  de  connaître 
en  détail  tout  ce  qui  se  rattache  au  séjour  des 
Wandales  en  Afrique ,  et  elle  avait  mis  au  con- 
cours la  question  suivante  pour  l'année  1836  : 
<(  Tracer  V Histoire  de  V étahlissement  des  Fian" 
dales  en  Afrique,  et  de  leur  administration  depuis 
Genséric  Jusqu'à  la  destruction  de  leur  empire 
par  Bélisaire  ;  s'efforcer  de  mx^ntrer  quel  fui  Vé- 
tat  de  V  Afrique  romaine  sous  leur  domination  y  et 
jusqu'où  s'étendait  leur  pouvoir  et  leur  influence 
dans  l'intérieur  de  ce  continent;  rechercher  quel 
fut  Vidiome  dont  ils  faisaient  habituellement  usage^ 
et  quels  rapports  s'établirent  entre  ce  peuple  conr 
quérant  et  les  indigènes;  enfin  essayer  de  dé^ 
terminer  quels  vestiges  de  leur  langue  et  de  leurs 
coutumes  les  ff^andales  ont  laissés  en  Afrique 
jusqu^à  l'invasion  des  Arabes.  » 

Les  motifs  par  lesquels  l'Académie  des  ins- 


i)  PRÉFACE. 

criptions  et  belles  lettres  a  mis  cette  question 
au  concours,  sont  faciles  à  deyiner.  Le  18  no- 
rembre  1833  le  Ministre  de  la  guerre  ayait 
ad|*essé  à  cette  classe  de  Flnstitut  une  lettre  dans 
laquelle  il  la  prie  de  vouloir  bien  s'occuper  de 
la  rédaction  d'une  Histoire  d'Alger  sous  la  domi- 
nation romaine.  Cette  lettre  commence  par  ces 
mots  :  «  L'occupation  de  la  régence  d'Alger  par 
les  troupes  françaises^  gui  a  rendu  la  sécurité 
nu  commerce  de  la  Méditerranée  j  et  ouvert  des 
voies  nouvelles  à  la  civilisation  européenne^  ne 
doit  pa^s  rester  sans  résultat  pour  la  science  j 
et  y  de  son  côté  y  la  science  eUe-méme  peut  con- 
courir à  cette  œuvre  de  civilisation  qui  commence 
en  Afrique  sous  la  protection  de  nos  armes. 
Quelques  personnes  qui  s'occupent  avec  une  at- 
tention éclairée  des  affaires  d^ Alger  m'ont  signalé ^ 
et  fai  senti  mci'^même  les  avantages  que  y  sous 
ce  double  rapport  j  pourrait  offrir  une  bonne  géo- 
graphie  de  la  Mauritanie  sous  la  civilisation 
antique  y  et  une  histoire  de  la  colonisation  des 
Romains  dans  cette  contrée  ^  des  institutions  qu'ils 
y  ojvaient  fondées  y  des  rapports  qui  s'étaient  éta- 
Mis  entre  eux  et  les  indigènes.  »  L'Académie  des 
inscriptions  s'empressa  de  remplir  les  yœux  du 
Gouyemement,  et  elle  yient  de  publier  les  pre- 
miers résultats  de  ses  recherches  (*)3  mais,  en 

# 
« 

. .  (*)  Recherches  sur  Vhistoire  de  Ut  partie  de  P Afrique 
septentrionale  connue  sous  le  nom  de  régence  d'Air 
ger,  et  sur  V administration  et  la  .colonisation  de  ce 
pays  à .  V époque  de  la  domination  romaine  ,  par  une 
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s^en  occupant  9  elle  s'est  convaincue  que  ses  tra- 
vaux resteraient  incomplets  si  elle  n*en  provoquait 
pas  d'autres  touchant  l'histoire  de  la  domination 
wandale  en  Afrique,  rétablissement  de  ce  peuple 
teutonique  dans  ce  pays  ayant  été  pour  celui-ci 
une  époque  de  transition  de  la  civilisation  ro- 
maine et  chrétienne  à  celle  des  Arabes  et  du 
mahométisme. 

Deux  Mémoires  ont  été  envoyés  à  FAcadémie 
sur  rhistoire  de  la  domination  des  Wandales  en 
Afrique  :  l'un  est  '  de  M.  Papencordt ,  docteur 
en  philosophie  de  Berlin  3  l'autre  de  M*  Emma- 
nuel Miller^  employé  aux  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  à  Paris.  L'Académie  a  adjugé  le 
prix  au  Mémoire  de  M.  Papencordt.  Quant  à 
l'autre ,  elle  Ta  trouvé  si  peu  inférieur  en  mérite 
au  premier  y  qu'elle  a  demandé  au  Ministre  de 
l'intérieur  un  fonds  de  mille  francs  pour  en  faire 
le  sujet  d'une  récompense  du  travail  de  M.  Em- 
manuel Miller.  Mon  livre  à  été  terminé  trop  tard 
pour  pouvoir  prendre  part  au  concours  ouvert  par 
l'Académie  3  j'avais  pourtant  commencé  dès  l'an 
1820  à  ramasser  les  matériaux  qui  y  sont  entrés  et 
ceux  qui  entreront  dans  les  deux  ouvrages  que 
j'ai  annoncés  sur  la  couverture  de  ce  livre. 

Les  Mémoires  de  MM.  Papencordt  et  Emma- 
nuel Miller  n'étant  pas  encore  imprimés,  on  peut 

Commission  de  rAcadémie  royale  des  inscriptions  ei 
belles  lettres,  publiées  par  ordre  du  Ministre  de  la  guerre. 
Paris,  imprimerie  roysde,  1835,  in-8.0,  tom.  I,pag.  1  de 
l'avertissement. 
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regarder  cet  ourrage-ci  et  celui  de  M»  Mannerl , 
intitulé  :  Histoire  des  fFàndales ,  par  le  magis* 
ter  (*)  Conrad  Mannertj  Leipsick,  1785,  in-8*® 
(en  allemand) j  comme  les  deux  premiers  qui 
aient  été  publiés  sur  Fhistoire  de  ce  peuple.  U 
n'est  pas  présumable  que  l'Académie  des  inscrip^ 
tions  n  ait  pas  examiné  Tourrage  de  M.  Mannert 
ayant  de  mettre  au  concours  la  question  ci-dessus 
rapportée  :  de  ce  qu'elle  a  fait  on  peut  conclure 
qu'elle  est  d'ayis  que  M.  Mannert  n'a  pas  traité 
d'une  manière  satisfaisante  la  partie  de  l'histoire 
des  Wandales  qui  concerne  leur  séjour  en  Afrique. 
Mais  M.  Mannert  était  aussi  bien  jeune  encore  lors- 
qu'il publia  son  Histoire  des  Wandales  3  plus  du  tiers 
des  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  de  ce  peuple 
dans  leurs  écrits  lui  étaient  restés  inconnus  (**)j  et 
les  passages  qu'il  a  consultés  y  il  ne  les  a  pas  tou- 
jours compris.  Cela  s'applique  surtout  à  tous  ceux 
de  Victor  Vitensis  qui  renferment  des  lois  portées 
contre  les  catholiques  (***),  et  à  plusieurs  faits  rap- 

(^  Le  titre  de  magister  équivaut  en  Allemagne  à  celui 
Ae  licencié  es  lettres* 

(**)  Par  exemple  la  Fie  de  S.  Fw/ge/ic^î,  parFulgentius 
Ferrandus;  la  Chronique  de  Yictor  Tunnonensis;  celle  de 
Tiro  Prosper,  publiée  par  Canisius  dans  le  premier  yo-^ 
lume  de  ses  Lectiones  antlquœ;  les  npyelles  xx  à  xxn  et 
XXXVII  des  empereurs  Yalentinien  et  Théodose  II  dans  le 
Code  théodosien;  Grégoire  de  Tours,  Histoire  des  Francs, 
n,  1  à  13;  Vanû-BiRCTe y  Histoire  des  Langobards,  1, 1  à 
9,  etc.,  etc. 

(***)  C'est  ainsi  que  M.  Mannert,  p.  120,  traduit  les  mot* 
de  Victor,  II,  7  :  a  Cen^ef  tyrannus ,  jussione  terribiU^ 
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portés  dans  les  Excerpta  de  legationtbtis  •*  la  tra- 
duction latine  de  cet  ouvrage  est  remplie  de  fautes, 
et  M.  Mannert,  quand  il  le  consulte,  recourt  rare- 
ment au  texte  grec  (*).  Malgré  tout  cela ,  le  liyre 
de  M.  Mannertne  manque  pas  d'un  certain  mérite: 
on  7  trouye^  entre  autres  choses,  des  observations 
très-judicieuses  sur  les  guerres  de  Léon  et  de  Jus* 
tinien  contre  les  Wandales^une  bonne  apprécia- 

ut  nemo  in  ejus  palatio  militaret  neque  publicas  ageret 
actiones^  nisi  sese  arianum  fecisseU  Quorum  ingens 
numerus  yvigore  invictus,  ne  fidem  perderet,  militiant 
temporalem  abjecit,  »  par  Eine  sehr  grosse  Anzahl 
Hess  mit  unbesiegtem  Muth  den  zeitlichen  Kriegsdienst 
fahren,  damit  sie  den  Glauben  erhallen  mœchte;  un 
grand  nombre  renonça  au  service  militaire,  qui  est  une 
chose  temporelle ,  afin  de  pouvoir  perséyérer  dans  la  foL  » 
Ainsi  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  M.  Mannert  a  souvent 
mal  compris  Fédit  d'Hunéric ,  que  j'ai  £sdt  insérer  dans  cet 
ouvrage  (/>ag.  324)  en  latin  et  en  français. 

(*)  Les  mots  grecs  m  «Te  tkto  *rposxnfM,  siwpe'jrsi  t«  a.o>'«, 
i^ii  ro  ye  à^Qif  wao'u»  éS'eS'otKeiffeuf  v'jo^iety  'TroKefM'  kai  fjLêTùt, 
Tov  êctVùLToy  Vivl^spi'xjd  tiffovTSf  it  'prûtfftuf  (ÂcO^taciecv  y  ire  rvv 
ttvrttv  ï^afÂtiv  {lisez  pt»iJLnv)  êf  Tpetyi/xtrA ir/w ,  iTsrAftiiTctf 
èri  ffvvH'xov  TccpAffKevcLi ,  ki  éKetvof  Tpo^  'TrcLffeOf  'TpA^iv  ér/iv 
è^pfMf,  dont  j'ai  donné  la  traduction  française  page  207, 
sont  traduits  dans  l'édition  parisienne  des  auteurs  byzan- 
tins (Excerpta  de  tegaiionibus ,  p.  95),  par  :  Neque  ver 6 
ista  quœ  in  speciem  dici  videbantur,  quia  magnam 
helli  suspicionem  dederat ,  à  verisimilitudine  abhor^ 
rebantm  Etenim  à  morte  Ginzerichi  in  omnem  mollitiem 
dégénérant,  neque  amplius  sollicitudini  aut  timori 
Romanis  erant,  quos  Ginzerichus  ad  omnes  occasiones 
instructos  habebat  ;  et  c'est  cette  traduction  vicieuse  que 
Mannert,  pag.  115,  reproduit  dans  son  livre. 
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tion  y  sinon  de  la  politique  de  Giséric ,  du  moins 
de  son  caractère  comme  homme  et  de  ses  talens 
militaires  3  des  détails  très-exacts  sur  ce  que  les 
anciens ,  et  surtout  Procope  y  nous  ont  dit  en  gé- 
néral de  rétendue  du  territoire  wandale  en  Afrique. 
J'ai  fait  mon  profit  de  ces  parties  de  l'ouvrage  de 
mon  prédécesseur 3  je  ne  crois  pas  lui  devoir  da- 
vantage. Quant  aux  auteurs  de  THistoire  univer- 
selle y  à  Gibbon ,  à  Lebeau ,  à  Frantin ,  etc.  y  le 
sujet  qu'ils  embrassent  est  trop  vaste  pour  qu'ils 
puissent  s'étendre  au  long  sur  l'organisation  inté- 
rieure de  l'empire  wandale  et  sur  son  histoire 
militaire  :  aussi  m'ont-ils  été  de  peu  d'utilité.  En 
revanche,  je  n'ai  pas  consulté  sans  fruit  les  re^ 
cherches  de  l'Académie  des  inscriptions  sur  Alger; 
la  géographie  des  Grecs  et  des  Romains  par  Man- 
nertj  Fhistoire  de  la  persécution  des  Wandales 
par  Ruinart  3  l'histoire  des  Donatistes  par  Dupin; 
celle  des  Pélagiens  par  Noris3  l'histoire  des  Visi- 
goths  par  Aschbach  (en  allemand)  3  celle  des  Os- 
trogoths  par  Manso  (  en  allemand)  3  et  la  Yie  de 
Constantin-le -Grand  par  le  même  (en  allemand). 

Dans  le  premier  livre  de  cet  ouvrage,  j'ai  eu 
autant  pour  but  de  tracer,  à  partir  du  second 
chapitre,  un  tableau  fidèle  des  mouvemens  des 
peuplades  teutoniques  et  sarmates  en  Pologne,  en 
Russie  et  dans  la  partie  orientale  de  l'Allemagne , 
que  de  raconter  les  migrations  et  les  expéditions 
des  Wandales.  Il  en  est  résulté  que  j'ai  été  sou- 
vent forcé  de  m'occuper  plus  des  Goths  que  des 
Wandales  dans  cette  partie  de  mon  ouvrage  3  mais 
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on  ne  parviendra  jamais  à  Tintelligence  complète 
des  causes  qui  ont  porté  telle  ou  telle  nation  bar- 
bare  à  suivre  plutôt  cette  direction  que  telle  autre 
dans  ses  migrations  ^  si  Ton  ne  connaît  pas  d'à- 
lord  les  guerres  que  ces  tribus  germaines  et  sar- 
mates  se  sont  livrées  depuis  la  fin  du  second 
siècle  après  Jésus-Christ  3  et  ce  n'est  que  quand 
on  les  connaîtra  toutes  en  détail  et  pour  chaque 
localité,  que  Ion  pourra  songer  sérieusement  à 
faire  une  bonne  histoire  du  commencement  de  la 
grande  migration  des  peuples. 

J'ai  peu  à  dire  sur  les  trois  autres  livres  de  mon 
ourrage.  Dans  une  histoire  spéciale  de  la  nature 
de  celle-ci,  on  est  souvent  forcé  de  s'appesantir 
sur  des  détails  sur  lesquels  on  passe  vite  dans  un 
abrégé  ou  dans  un  livre  d'un  caractère  plus  gé- 
néral y  mais  y  pour  ne  pas  trop  ralentir  la  marche 
du  récit,  et  rendre  la  lecture  de  l'ouvrage  plus 
commode  aux  personnes  qui  ne  prennent  pas  in- 
térêt à  ces  discussions  de  détail,  je  les  ai  reje- 
tées autant  que  faire  se  pouvait  à  la  fin  des  cha- 
pitres ,  où  l'on  peut  les  sauter  sans  inconvénient 
Chaque  chapitre  forme  lui-même  un  tout  complet, 
et  j'ai  donné  les  mêmes  soins  à  Tesquissè  de  l'or^ 
ganîsation  intérieure  de  l'empire  vrandale,  au 
tableau  de  l'état  social  et  politique  des  Maures, 
aux  recherches  sur  l'origine  et  la  langue  des  Wan- 
dales,  qu'à  leur  histoire  militaire  et  religieuse* 

Dijon  9  l.cr  septembre  1836, 

L.  MARCUS. 
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Je  cite  Jornandès,  de  Regnorum  successione;  et  Pânl- 
los  iHaconns,  m  Eutropium,  d^SL-prhsV Historiée  romarue 
Epitomœ  Flori,  Velleii  Paterculi,  etc.,  Amstelodami, 
apnd  Joann.  Janssoninin ,  anno  1 630,  in-l  8  ;  —  VHistoria 
miscella  ;  SalTÎaiu  ^  de  Gubernatione  Dei;  et  Cassiodor» 
Variar.^  d'après  la  Bïbllotheca  maxima  patninty  Lag- 
dcini  apad  Anissonios,  în-foL,  t.  XUI,  t.  TIU  et  t.  XI; — 
IsidorasHispalensis, d'après  VHistoria  Gothorum  ,  Van-' 
dalorum  et  Langobardorum,  ab  Hagone  Grotio  partim 
,  fersa,  partim  in  ordinem  digesta,  Amstelodami,  apad 
Lndoyicnm  EbeTimm,  1655,  iii-8.*;—  Prosperi  Aquitani, 
Idatii,  Tictoris  Tnnnonensis  et  MarceDini  lUjrici  Chronir 
ca,  d'après  le  Thésaurus  temporum  Eosebii,  etc.,  operi 
et  studio  Scaligeri,  Amstelodami,  apnd  Joann*  Jansson», 
1658,  in-foL; — Strabon,  d'après  Casanbon,   excndebat 
Enstathius  Yignon,  Atrebatinns,1587,in^L;  —  Photins, 
d'après  l'édition  d'Hœschel  {Photii  Myriobihlon,  sive 
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SUR  LE  MOT  WANDALES;  PLAN  DE  CETTE  HISTOIRE. 


Plinb  ^  et  Tacite  ^  sont  les  premiers  auteurs  an- 
eiens  qui  aient  parle  des  Wandales*  Pline  enten- 
dit probablement  prononcer  ce  mot  lorsqu'il 
Toyagea ,  vers  Fan  /I8  de  notre  ère ,  dans  le  pays 
des  Chauques  ,  qui  demeuraient  sur  les  bords  de 
FOcëan  germanique ,  entre  TEms  et  TElbe  ^.  Il  di- 
vise la  nation  germanique  en  cinq  classes^  et  donne 
le  nom  de  Vindili  à  la  première  d'entr'elles. 
Les  peuples  germaniques  qui  appartiennent  à 
cette  classe  sont  appelés  JBurgundiones  j  Farini 
Carini  et  Guttones.  Leur  territoire  s'étendait  le 
long  de  la  côte  septentrionale  de  T Allemagne,  de« 
puis  l'embouchure  de  la  Yistule  jusqu'à  celle  de 
TElbe.  Nous  verrons  plus  tard  que  les  Bourgui- 
gnons et  les  Goths,qui  se  isont  rendus  les  plus  ce- 
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lèbres  parmi  ces  nations^  parlaient  la  même 
langue  que  les  Wandales ,  qu'ils  ayaient  la  même 
physionomie ,  qu'ils  portaient  les  mêmes  habits 
et  les  mêmes  armes  ^  qu'ils  pratiquaient  les  mêmes 
usages 3  en  un  mot,  qu'ils  avaient  de  commun 
avec  les  Wandales  tout  ce  qui  constitue  une  na- 
tion de  la  même  souche,  et  que  les  anciens  eux- 
mêmes  ne  leur  trouvaient  point  d'autre  carac-^ 
tère  distinctif  que  le  nom  qu'ils  portaient. 

Tacite  ne  connaît  que  deux  des  nations  qui 
font  partie  de  la  classe  vindilique  de  Pline  : 
les  Yarini ,  qu'3  plaee  dans  le  Mecklembourg , 
entre  Wismar  et  Rostock  3  et  les  Gothones ,  qui , 
selon  lui  j  ne  demeurent  pas  loin  de  la  rive  occi- 
dentale de  la  Yistule,  du  côté  de  Bromhorg^ 
Pour  ce  qui  est  des  Wandales ,  Tacite  n'en  parle 
pas  dans  la  seconde  partie  de  son  ouvi^age,  où  il 
iait  la  description  des  différentes  tribus  de  l'Alle- 
magne 3  mais  bien  dans  la  première  partie ,  où  il 
dit  :  <k  D'anciennes  poésies ,  les  seuls  monumens 
des  Germains ,  célèbrent  le  Dieu  Tuisto ,  né  de  la 
terre  y  et  son  fils  Mannus  y  comme  les  pères  et  les 
fondateurs  de  la  nation*  Ils  donnent  à  Mannuâ^ 
trois  fils,  dont  les  noms  firent  appeler  ifigaçones 
les  plus  voisins  de  l'Océan ,  Herminiones  ceux  de 
l'intérieur,  et  les  autres  Istaçones.  Plusieurs ^ 
usant  du  privilège  que  donne  l'éloîgnement  dès 
temps,  multiplient  les   enfans  du  Dieu  et  les 
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peuples  qui  portent  leurs  noîus  :  ils  parient  de 
Marses,  ÂeGambriyiens ,  de  Suéres  et  de  Vandales 
(Yâtidalii),  et  ajoutent  que  ce  sont  là  les  an- 
ciens et  yéritables  noms  3  celui  de  Germanie  est 
au  contraire  moderne ,  et  ajouté  depuis  peu.  y> 

Ainsi  les  auteurs  auxquels  Tacite  a  emprunté 
les  matériaux  dont  il  s'est  servi  pour  composer 
$on  traité  des  mœurs  des  Germains  y  ne  dou- 
taient pas  que  les  Wandales  ne  fussent  un  peuple 
d'origine  allemande.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des 
Wendes ,  que  Pline  ^  regarde  comme  une  nation 
sarmatique,  et  dont  Tacite^  dit  :  ^  Les  Vénèdes 
{Venedt)  sont*ils  une  nation  germanique  ou  sar- 
mate  ?  Je  ne  saurais  le  dire.  Les  Yénèdes  ont 
pris  beaucoup  des  mœurs  dégoûtantes  et  de  la 
vie  nomade  des  Sarmates.  J'incline  cependant 
à  les  compter  parmi  les  Grcrmains  ^  parce  qu'ils 
se  construisent  des  cabanes,  portent  des  bou- 
cliers ,  aiment  à  se  servir  de  leurs  pieds,  et  même 
se  piquent  de  vitesse ,  différens  en  tout  cela  des 
Sarmates,  qui  passent  leur  vie  à  cheval  ou  en  cha- 
riot » 

C'est  pourtant  de  ce  passage  de  Tacite  que  l'on 
part  ordinairement'' pour  regarder  les  Wendes  et 
les  Wandales  comme  un  seul  et  même  peuple , 
et  pour  reculer  de  l'embouchure  de  la  Vistule 
jusqu'à  Memel  les  limites  orientales  du  terri- 
toire des  Germains  Yindiles  de  Pline.  Mais ,  à  ne 
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m'en  tenir  qu'aux  raisons  par  lesquelles  Tacite 
incline  à  voir  des  Germains  dans  les  Wendes  y 
elles  me  fournissent  la  preuve  que  ce  nom  et 
celui  4e  Caudales  désignent  deux  nations  tout" 
à  fait  différentes  Tune  de  r^autre.  Tacite  dit  des 
Wendes  qu'ils  aiment  à  se  servir  de  leurs  pieds , 
et  qu'ils  se  piquent  même  de  vitesse:  par  consé- 
quent  la  principale  force  de  leurs  armées  consis- 
tait dans  leur  infanterie;  mais  les  Wandales  et 
les  Goths  combattaient   presque  tous  à  cheval^. 
Ce  -que  Tacite  dit  des  Wendes,  qu'ils  portent  des 
boucliers ,  et  qu'ils  sont  bons  piétons ,  Procope  ^ 
ledit  des  Antes  et  des Sclabini. £t qu'on  ne  dise 
pas  que  l'historien  grec  ne  Teut  pas  parler  des 
nations  slavonnes  de  nos  jours  :  il  suffit  de  com- 
parer ce  qu'il  dit  (livre  m ,  chap.  li  de  r Histoire 
des  Goths)  sur  la  couleur  de  la  peau  et  des  che- 
V-eux  des  Antes  et  des   Sclabini,  sur  leur  taille, 
leurs  armes  ,   leur  langue ,    leur    manière    de 
vivre,  avec  le  tableau  qu'il  fait  (Fàndal.  Ij  2) 
des  Goths ,  des  Gépides  et  des  Wandales,  qu'il 
regarde  tous  les  trois  comme  des  peuples  de  la 
même  souche ,  pour  convenir  que  les  Antes  et  les 
Sclabini  de  Procope  sont  bien  les  ancêtres  des 
Slavons  modernes ,  et  qu'entre  ces  deux  nations 
et  les  Germains  Yindili  de  Pline  il  ne  peut  pas 
être  question  d'une  autre  parenté  que  de  celle 
qui  résulte  de  ce  que  les  nations  germaniques  et 
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slaronnes  sont  les  unes  et  les  autres  originaires 
de  l'Asie ,  et  qu'elles  deseendent  d'un  peuple  anti* 
que,  quia  fourni  des'habitans  aux  bords  du  Gange 
et  de  rindus ,  comme  à  ceux  de  l'Oxus ,  du-  Tigre 
et  de  l'Euphrate ,  et  aux  rallëes  de  la  Grèce.  Jor- 
jiandès,  contemporain  de  Procope^^,  regarde  les 
Wendes,  les  Antes  et  les  Slayons  comme  des  peu* 
pies  delà  même  origine.  Gatterer,  qui,  parmi  les 
sarans  qui  ne  distinguent  pas  les  Wandales  des 
Wendes^  a  le  mieux  motiyéson  opinion  ^  convient 
lui-même  que  les  Wendes  de  Procope  et  ceux  de 
Jornandès  sont  les  ancêtres  des  Wendes  actuels, 
et  qu'on  doit  prendre  garde  de  les  confondre  arec 
les  Wendes  de  Tacite ,  arec^  les  Germains  Yindili^ 
de  Pline  et  avec  les  Wandales.  Après  l'émigration 
des  Wandales,  des  Goths  et  des  Bourguignons ,  plu- 
sieurs nations  slavonnes  s'établirent  le  long  de  la 
mer  Baltique,  dans  les  pajs  que  ces  peuplades 
germaniques  venaient  de  quitter  :  là  elles  prirent 
le  nom  général  de  ces  derniers,  qui  était  ou 
Wendes  ou  Wandales;  ou  bien  leurs  voisins,  fai- 
sant abstraction  de  ce  que  le  nord-est  de  l'Al- 
lemagne venait  de  changer  d'habitans ,  donnèrent 
aux  nouveaux  venus  le  même  nom  qu'à  leurs 
prédécesseurs. 

A  ne  consulter  que  les  anciens  dialectes  de  la 
langue  allemande  et  ceux  du  slavon ,  je  trouve 
une  puissante  objection  à  faire  à  cette  manière 
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de  raisonner*  C'est  que  went  yeut  dire  en  anglo^ 
saxon ^  et  wund  en  islandais,  un  étranger ,  et  en 
même  temps  un  Wende.  D'un  autre  côté  les  na-^ 
tions  slaronnes  appellent  les  Allemands  Niemétz, 
des  muets,  et  leur  pro^e  nom  Tient  de  doway 
langue 3  il  signifie  dés  hommes  qui  parlent  la. 
même  langue,  tandis  que  le  tnom,  Nie^netz  est  une 
expression  de  mépris,  dont  ils  se  serrent  pour  dé* 
signer  les  nationaux  d'un  pays?  dans  lequel  m 
ne  parle  pas  la  même  langue  que  chez:  eux. 

Mais,  écoutons  avant  tout  les  preuves  que  Ie$i 
partisans  de  l'opinion  que  je  combats  produisent 
pour  la  soutenir»  J'ai  déjà  répondu  à  celle  qu'il» 
croient  trouver  dans  Tacite;  je  passe  aux  autres». 

Adam  de  Brème,  dit-on.  Saxo  Grammaticus^ 
Helmold,  et  tous  les  auteurs  du  moyen  âge  qui 
ont  vécu  après  les  trois  premiers,  donnent  aux 
Wéndes  slavons  le  nom  de  Wandales.  C'est  vrai  5- 
çiais  voici  ce  que  je  lis  dans  la  descripilion  de 
l'Allemagne  par  laquelle  Aimoin^^  commence 
son  histoire  des  Francs»  «  Les  Germains  se  ài^ 
visent  en  cinq  peuples  :  le  premier  d'entre  eux 
est  celui  des  Yindili;  viennent  ensuite  les  Cim« 
bres ,  puis  les  Teutons^  qui  sont  suivis  des  Peucins  ^. 
les  derniers  de  tous  les  Germains  sont  les  BîEisn 
ternes ,  voisins  des  Daces*  »  Il  est  presque  inutile 
de  dire  que  cette  division  de  la  nation  allemande 
en  cinq  races  est  empruntée  à  Pline  :  die  res^ 
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sèniUe  trop  à.  celle  du  naturaliste  romain  y  pour 
qu'on  ne  s-en  aperçoive  pas  à  la  première  lecture 
dii  texte  des  deux  auteui».  Ainsi  o^'est  pour  aToir 
appHqué  à  leur  temps  une  clafesification  des  tribus 
4id  la  Germanie  quidatè  du  premier  siècle  dé  J.-G*^ 
et  ^  pouvait  être. très-bonne  pour  cette  époque, 
jnais  qui  ne  Tétait  pour  celle  à  làqueUe  Adam 
de  Brètoe  «t  les  autres  historiens  ei- dessus  nomr- 
més  vécurent^  que  ceux -ci  donnent  le  nom  de 
JPTindalia  à  cette  partie  de  la  c6te  septentrionale 
4e  rAlIemagne  qiii  est  située  tntre  lembou- 
dhure  de  la  Yistule  et  celle  dé  FElbe ,  et  appellent 
JFimdales  les  Wendes  slavons  qui  demeuraient 
alors  dans  cette  contrée.  Le  marin  danois  Wulf- 
i»tan^^  vécut  plus  de  cent  ans  avant  Aimoin,  le 
plus  ancien  des  auteurs  ci  -  dessus  m^itionnés.: 
Il  n'a  probûblement  connu  ^i  Pline  ni  d'autres 
écrivains  romains  ou  grecs  ;  mais  lui  précisément 
appelle  fFèndeé  les  peuples  slaVons  de  la  côte 
ndrd-est  de  rAlIemagne;  et  c'est  aussi  ce  que  fait 
Otjicùr,  marin  norwégieii,  contemporain  de  Wulf- 
stan^  et  qui  a  parcouru:  comme  lui  les  eaux  de 
la  mer  Baltique.    .  ; 

Troisième  et  dernier  argument  ^^  en  faveur  de 
l'identité  des  Wendes  de  Tacite,  des  Germains 
Vindili  de  Pliue,  et  des  Wandales  :  «  Les  auteurs 
anciens  qui  parlent  des  Wandales  ne  font  pas 
mention  des  Wendes,  et  ceux  qui  vous  entre- 
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tiennent  des  derniers  passent  les  autres  sous  si- 
lence. »  Cette  obserration  ne  saurait  s'appliquer  à 
Jomandès^  qui  parle  des  Wendes  et  des  Wandales 
dans  son  histoire  des  Goths.  Il  est  vrai  que  les 
seuls  Wandales  qu'il  connaisse  sont  ceux  qui  aban- 
donnèrent les  bords  de  la  :  mer  Baltique  y  pour 
aller  s'établir  successiyement  en  Pannonie^  dans 
les  Gaules  y  en  Espagne ,  et  puis  en  Afrique. 
Mais  nous  n'admettons  point  non  plus  l'existence 
d'autres  Wandales  3  et  ceux  qui  n'avaient  pas 
émigré  ayec  leurs  compatriotes  de  la  Pannonie 
se  perdirent  dans  la  masse  des  peuples  circon- 
voisins ,  et  cessèrent  de  former  une  nation  à  part 
long- temps  avant  que  Jomandès  fut  venu  au 
monde  ^\  Ainsi  Jornandès  est  plutôt  pour  nous 
que  pour  nos  adversaires. 

Quant  à  Procope^  il  ne  parle  pas  des  Wendes^ 
mais  on  ne  saurait  arguer  de  son  silence  ni  pour 
ni  contre  l'opinion  que  je  combats.  Procope.ne 
s'est  pas  proposé  de  nous  faire  connaître  tous  les 
peuples  quidemeuraient  deson  tempsdans  la  Russie 
d'Europe  et  en  Allemagne  :  il  ne  s'occupe  que 
de  ceux  qui  eurent  quelques  relations  avec  les 
Romains;  pour  les  autres^  il  les  passe  sous  si- 
lence^ ou  bien  il  en  parle  quelquefois  en  passant, 
quand  leur  histoire  se  rattache  à  celle  des  na- 
tions de  l'Europe  et  de  l'Asie,  qui  furent  dq  son 
temps  en  contact  avec  les  Romains.  Tout  ce  qu'on 
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peut  induire  du  silence  ^  de  Procope  sur  les 
Wendes^  c'est  qu'ils  ne  se  trouvaient  pas  dans 
ce  cas ^  chose  qui  n'est  pas  étonnante,  attendu 
que  des  trois  classes  de  nations  slaronnes  que  Jor- 
nandès  connaît ,  la  classe  des  Wendes  est  celle  qui 
demeurait  le  plus  au  nord ,  et  que ,  du  côté  du  midi , 
son  territoire,  situé  en  majeure  partie  le  long  de 
la  rive  orientale  de  la  Yistule,  s'étendait  tout 
au  plus  jusqu'aux  sources  de  cette  ririère.  Pour 
cequi  est  des  deux  autres  classes  du  peuple  slaron, 
des  Ântes  et  des  Slabini,  Procope  en  parle  plus 
d'une  fois  :  car  tantôt  ces  deux  nations  prenaient  du 
service  dans  l'armée  romaine,  tantôt  elles  faisaient 
des  invasions  dans  les  terres  de  l'empire  ^^.  Nous 
avons  de  Jomandès,  outre  son  ouvrage  sur  les 
Croths,  un  abrégé  de  l'histoire  romaine,  aussi 
concis  que  celui  d'Eutrope,  mais  bien  plus  exact, 
et  surtout  bien  plus  substantiel.  La  meilleure 
partie  de  cet  opuscule  est  celle  dans  laquelle 
l'auteur  trace  les  évènemens  politiques  survenus 
dans  l'empire  d'Orient  et  celui  d'Occident,  de- 
puis la  mort  d'Alaric  jusqu'à  la  conquête  de 
l'Italie  par  Narsès. .  Cependant  il  ne  parle  pas 
des  Wendes  dans  cette  partie  ni  dans  celle  qui 
la  précède  3  pour  les  Antes  et  les^Slabini,  il  les 
mentionne  au  contraire  plusieurs  fois,  et  toujours 
à  la  même  occasion  que  Procope,  son  contem- 
porain ^^ 
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Ce  que  je  riens  de  dire  du  silence  de  Procope 
relativement  aux  Wendes ,  peut  s'appliquer  éga- 
lement à  Dion  Cassius  et  aux  auteurs  grecs  et 
latins  qui  lui  sont  postérieurs,  et  dont  aucun 
ne  parle  des  Wendes^  quoique  plusieurs  d'^en- 
tr^eux  fassent  mention  des  Wandales.  Ils.  ne 
s^)ccupent  que  des  peuples  du  nord  de  l'Europe 
arec  lesquels  les  Kpmains  eurent  des  relations 
immédiates  à  Tépoque  où  ils  yiyaient.  Âmmien 
Marcellin  passe  même  les  Wandales  sous  silence  : 
car  ce  peuple,  de  son  temps,  rivait  tranquille- 
ment du  produit  des  terres  que  les  Romains  lui 
avaient  données  à  cultiver  dans  la  Pannonie,  et 
ne  prenait  aucune  part  aux  évènemens  contem- 
porains. Restent  Mêla,  Pline  et  Ptolémée ,  qui , 
en  Lsur  qualité  de  géographes  du  globe ,  avaient 
à  parler  de  tous  les  peuples  que  Fon  connaissait 
de  leur  temps  en  Europe.  Le  premier  de  ces 
trois  auteurs  n'a  pas  jugé  à  propos  de  parler 
des  Wandales  ni  des  Wendes  dans  le  peu  de  li- 
gnes qu'il  a  consacrées  y  dans  son  petit  traité  de 
géographie^  à  la^  topographie  de  TAllemagne  et 
de  la  Russie  :par  conséquent  je  n^ai  pas  à  m'en 
occuper.  Nous  savons  déjà  que  les  Wendes  ne 
font  point  partie  des  Germains  Vindili  de  PUne , 
et  que  cet  auteur  les  regarde  même  comnie  une 
nation  sarmatîque.  Nous  voici  arrivés  à  Plcdémee  : 
ce  géographe  prend,  comme  Pline,  les  Wendes. 
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pour  des  Sarmates  ^^;  mais  on  aurait  tort  d'en  con- 
clure ^'ils  en  fussent  vé^emeaU  Ptolëmëe  ne 
classe  pas  les  peuples ,  comme  Pline ,  d'après  la 
descendance  3  en  sa  ipialité  de  mathématicien ,  il 
fait  de  l'ethnographie  le  compas  à  la  main*  Qu'une 
tribu  germanique /par  exemple  les  Gofhs,  se  soit 
établie  embuante  ou  ^uatre-wngts  ans  ayant  Vé^ 
poque  où  il  yiyait,  dans:  les  pays  situés  à  l'est 
de  la  Yistule,  elle  devient  de  suite  un  peuple 
sarmatitpie,  cette  riyiére  séparant  la  Germanie 
de  la  Sarmatie.  Aussi  n'aurais-je  pas  tenu  compte 
de  ce-<iue  Ptolémée  qualifie  les  Wendes  de  Sar» 
mates  y  si  Pline  ^  qui  a  parlé  le  premier  de  cette 
nation^  n'en  faisait  pas  autant  ^  et  que  les  Wen-- 
des  n'eussent  pas  habité  les  mêmes  contrées  selon 
l'un  et  l'autre  éeriTain.  Du  reste  Ptolémée ,  quoi-^ 
qu'il  ne  connaisse  pas  le  nom  de  fFàndalea^ 
nous  fournit  lui-même  une  preure  qu'ils  étaient 
une  nation  différente  de  celle  des  Wendes.  Dans 
rénumération  que  le  géographe  grec  fait  des  pen^ 
pies  de  la  Germanie,  il  parle  entre  autres  d'une 
tribu  appelée  Sttingi^^j  mais  une  branche  des 
Wandales  qui  s'établirent  en  Espagne  y  porta 
le  nom  de  SiUngi^  et  la  jj^euye  que  ces  Wan- 
dales silingi  sont  bien  les  mêmes  que  ceux  dont 
parle  Ptolémée,  c'est  qu'il  les  place  non  loin  des 
montagnes  du  Géant  j  et  que  ces  montagnes,  qufii 
appelle  Assiburgvrnn^  demeure  des  Assi ,  nom  des 
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premiers  rois  des  Wandales  ^^,  portent  dans  Dion  ^^ 
le  nom  de  chaîne  wandalique.  Ainsi  les  Wan- 
dales^ qui,  du  temps  de  Pline,  demeuraient  pro- 
bablement encore  sur  la  mer  Baltique,  où  ils 
avaient  fixé  leur  premier  domicile^*,  s'étaient 
déjà  retirés  plus  arant  dans  l'intérieur  des  terres 
du  temps  de  Ptolémée.  Les  Wendes,  au  contraire, 
occupaient  encore  alors  les  mêmes  contrées  que 
Pline  leur  arait  assignées  pour  habitation,  et  ils 
ne  prirent  par  la  suite  aucune  part  au  mouvement 
qui  portait  les  nations  germaniques  de  la  mer  Bal- 
tique à  se  répandre  de  là  sur  tout  le  midi  de  l^u- 
rope,  et  jusqu'au  nord  de  l'Afrique. 

Un  auteur  allemand  qui  fait  de  l'histoire  avec 
des  étymologies,  et  des  étymologies  arec  des  faits 
historiques^^,  a  émis  tout  récemment  l'avis  que 
les  Wandales  pourraient  bien  être  un  mélange 
de  Wendes  et  d'Alains,  leur  nom  fFandali^  ou 
plutôt  Wand-Jlani  ou  ff^end-Alani^  offrant,  pour 
la  forme  extérieure,  une  ressemblance  frappante 
avec  le  nom  Goth-Alani,  de  la  Catalogne,  qui 
doit  son  origine  à  la  réunion  des  Goths  aux  Alains. 
Il  n'est  peut-être  pas  aussi  incontestable  que  notre 
auteur,  et  beaucoup  d'autres  se  l'imaginent , 
que  la  Catalogne  doive  son  nom  aux  Goths  et  aux 
Alains  ^'.  Pour  ce  qui  est  de  l'explication  nouvelle 
du  mot  Wandales,  il  faudrait,  pour  qu'elle  fût 
vraie ,  que  les  Alains  ou  bien  les  Wendes  eussent 
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fait  des  Wandales  un  peuple  parlant  la  même 
langue  et  ayant  les  mêmes  mœurs  et  la  même 
physionomie  que  les  Ostrogoths,  les  Wisigoths  et 
les  Bourguignons^  ru  que  ces  nations^  comme 
je  le  montrerai  par  la  suite ,  avaient  eu  tout  cela 
de  commun  entre  elles.  On  conçoit  facilement  ^ 
par  ce  qui  précède,  que  je  ne  saurais  admettre, 
pour  ma  part,  que  les  Wendes  aient  pu  faire  pa- 
reille chose.  Restent  les  Alains  :  j'ai  ajouté  aux 
notes  du  texte  une  notice  sur  les  Alains  qui  ont 
passé  avec  les  Wandales  dans  les  Gaules ,  en  Es- 
pagne et  en  Afrique.  Le  résultat  de  cette  notice 
est  que  la  liaison  des  Wandales  et  des  Alains 
ne  date  que  du  quatrième  siècle  de  notre  ère 3  que, 
dans  le  premier,  ce  dernier  peuple  n'était  pas 
encore  établi  en  Europe,  et  que  c'est  une  nation 
qui  descend ,  il  est  rrai ,  de  la  même  race  blonde , 
de  l'Asie,  que  les  Germains,  mais  dont  la  langue 
et  les  mœurs  diffèrent  néanmoins  beaucoup  de 
celles  des  Germains  tels  que  nous  les  connaissons 
depuis  César. 

La  plupart  des  sayans,  Lazius^^  à  leur  tête, 
font  dériver  le  nom  des  Wandales  du  mot  alle- 
mand wandelfij  errer  3  mais  beaucoup  d'entre 
eux  attachent  une  fausse  idée  à  cette  étymo- 
logie.  En  effet  ils  invoquent,  pour  l'appuyer,  la 
marche  des  Wandales  à  travers  l'Allemagne,  la 
France  et  l'Espagne,  et  leurs  établissemens  en 
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Africpie,  comme  si  cette  dation  eût  pu  sayoir,  lorls^ 
qu'elle  demeurait  encore  sur  la  mer  Baltique  ^ 
qu'elle  parcourrait  un  jour  tous  ces  pays.  Chi  né 
sauraitassèoirrexplicationdunomdeJKFIêindf^^^par 
wandeln^  errer ,  sur  une  base  tant  soit  peu  solide , 
qu'en  partant  de  rhypothèsë  que  eette  nation  se  plai-* 
sait  dès  le  commencement  ^  à  changer  souvent  de 
demeure;  en  d'autres  termes, qu'elle  fut  un  peuple 
nomade;  mais  il  est  bien  fâcheux  pour  ceux  qui  sont 
de  cet  aviâ ,  que  parmi  les  Grermains  d'extraction 
gothique  les  Wandales  soient  justement  ceux  qui 
commencèrent  le  plus  tôt  à  s'appliquer  arec  zèle 
à  l'agriculture  et  au  commerce.  Ils  demeuraient 
encore  sur  la  mer  Baltique ,  que  les  €loths ,  qui 
étaient  alors  peu  attaches  à  cultiver  la  terre,  leur 
achetaient  les  blës  dont  ils  avaient  besoin  pour 
vivre  2^.  Dans  la  paix  qu'ils  firent  en  271  avec 
l'empereur  Aurélien ,  il  fut  stipulé  qu'ils  auraient 
la  faculté  de  faire  le  commerce  dans  toutes  les 
villes  romaines  du  Danube ,  faculté  que  les  empe- 
reurs accordaient  bien  rarement  aux  peuples  de 
la  Germanie ,  attendu  q[ue  la  plupart  d'entre  eux 
s'en  servaient  pour  se  procurer  des  renseignemens 
exacts  sur  les  forces  de  l'empire ,  et  sur  les  points 
les  plus  faciles  à  emporter  dans  une  guerre,  pour 
acheter  des  armes  et  pour  entretenir  des  inteHî- 
gences  dangereuses  avec  les  habitans  du  pays^^ 
n  ne  tenait  pas  non  plus  aux  Wandales  qu'en  Es- 
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pagne,  comme  eu  Pannonie,  il»  ne  continuassent 
à  rirre, comme  ils  ayaient  commencé  de  faire ,  du 
produit  de  leurs  terres  et  du  gain  que  leur  com- 
merce leur  procurait  ^^«  Peut-être  est-ce  à  ce  pen- 
chant précoce  et  irrésistible  des  Wandales  pour  les 
arts  de  la  paix,  qu'on  doit  s'en  prendre ,  de  ce  que 
dans  leurs  guerres  ayec  les  autres  peuples  de  la 
Germanie,  ils  eurent  presque  toujours  le  dessous^ 
circcmstance  qui  fait  dire  à  Salyien,  leur  ami 
le  plus  cliaud,  et  à  Yictor ,  leur  ennemi  le  plus 
acharné,  qu'ils  n'étaient  ni  hraves,  ni  aptes  au 
métier  des  armes  ^^ 

Je  suis  presque  tenté  de  croire  que  la  significa- 
eation  du  mot  fFàndales  se  rapproche  de  celle  du 
nom  des  Goths.  On  s'accorde  généralement  à  faire 
Tenir  celui-ci  du  mot  allemand  gutj  bon,  hrare, 
reqiectablej  en  anglais,  goodj  en  anglo-saxon,  en 
danois  et  en  suédois,  godj  en  tieux  gothique, 
goth  (s).  Pour  le  nom  de  tVandalesj  je  ne  rois  pas 
quelle  objection  un  peu  sérieuse  on  pourrait  faire 
à  ceux  qui  inclineraient  à  y  retrouyer  l'ancien  mot 
gothique  daU  (s),  partie  (en  yieux  saxon,  en 
suédois  et  en  danois,  délj  en  angloHsaxon,  Jo^fou 
dalj  et  en  anglais,  dealjj  et  la  racine  wnij  wpij 
weuj  waerij  etc.,  de  l'ancien  yerbe  teutonique 
wùma  et  t2;enna^qu'on  rencontre  dans  tous  les  an- 
fâens  dialectes  de  cette  langue,  et  quisignifie  aimer, 
être  aimable,  être  braye  et  yictorieux^^.  Béda^^ 
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dit^  en  parlant  des  peuplades  primitives  de  FAngle- 
terrey  qu'une  d'elles  sî'a:ppel3àlDalreudimieReuduj 
nom  de  leur  chef  ^  et  de  dedj  ancien  mot  irlandais, 
qui  répond  au  mot  latin  parsj  partie.  Ainsi  ce 
substantif  serrait,  dans  les  temps  les  plus  reculés 
de  rhistoire,  au  même  usage  que  chez  les  histo- 
riens islandais  du  moyen  âge  :  on  l'employait  pour 
désigner  la  suite,  ou,  comme  disent  maintenant  les 
Allemands,  das  GefetVe ^  des  capitaines  germains. 
De  l'autre  côté ,  le  mot  wan  rappelle  les  dieux 
wanis  ou  wanirs  de  l'Edda  Scandinave.  Ce  mot  se 
trouve,  du  reste,  dans  Paul-le*Diacre  et  dans  Jor^ 
nandès^%  comme  nom  ethnographique.  Procope 
dit^^  que  les  Goths,  les  Wandales  et  les  Gépides 
doivent  probablement  leur  nom  à  celui  de  quel- 
ques-uns de  leurs  anciens  chefs ,  vu  que  c'est  cette 
différence  de  nom  seule  qui  les  distingue  les  uns 
des  autres.  Je  trouve  dans  ce  passage  une  confir- 
mation de  ce  que  je  viens  de  dire  sur  l'acception 
primitive  du  mot  Wandales,  les  noms  Jmala  et 
Bdlth  des  rois  des  Ostrogoths  voulant  dire,  le 
premier ,  l'homme  sans  tache ,  le  second ,  le 
'^  brave  ^^. 

N'insistons  pas  plus  long-temps  sur  la  significa- 
tion du  nom  des  Wandales ,  et  passons  à  leur  his- 
toire. Je  la  diviserai  en  trois  parties,  et  je  traiterai 
chaque  partie  dans  un  livre  particulier.  Dans  le  pre- 
mier livre  je  m'arrêterai  à  l'invasion  des  Wandales 
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dans  les  Gaules;  dans  le  second^  à  leor  entrée  en 
Afrique  j  et  dans  le  troisième  je  traiterai  de  This* 
toire  de  leur  séjour  dans  cette  partie  du  monde.  Un 
quatrième  liyre  est  consacré  à  des  recherches  sur 
la  langue  des  Wandales  et  sur  leur  origine  ethno* 
graphique*  Pour  ce  qui  est  de  l'état  de  la  popula- 
tion romaine  et  maure  de  TAfrique  sous  la  domi- 
nation des  Wandales, des  institutions  de  ce  peuple 
et  de  rétendue  de  leur  empire,  je  me  suis  occupé 
de  toutes  ces  questions  en  faisant  le  tahleau  du 
règne  de  Giséric. 


LIVRE    PREMIER. 


HISTOIRE  DES  ^AJNDALES  JUSQU'A  LEUR  ENTRÉE  DANS 

LES  GAULES  (40«). 


CHAPITRE  PREMIER. 

Histoire  des  fFàndales  depuis  le  commencement 
jiLsqu^à  la  fin  de  la  guerre  des  Marcomans 
(280  de  J..C.). 


Vers  le  commencement  de  notre  ^re^  lorsque 
les  Langobards^  après  avoir  quitté  leurs  anciens 
établissemens  dans  le  nord  de  la  presqu'île  de 
Jutland%  arrivèrent  sur  les  bords  de  l'Elbe^  ils 
7  trouvèrent  les  Wandales  commandant:  à  toutes 
les  nations  qui  demeuraient  alors  entre  Fembou- 
cbure  de  cette  rivière  et  celle  de  la  Yistulé.  Les 
Wandales  députèrent  vers  les  Langobàrds^  et  lés 
sommèrent  ou  de  leur  payer  tribut,  ou  de  se  dé- 
fendre contre  eujs;  les  armes  à  la  main.  Gambara, 
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mère  d^Ibor  et  d^Ajo,  chefs  des  Langobards^  et 
en  même  temps  leur  prétresse  adorée^  conseilla 
à  ses  compatriotes  de  préférer  les  chances  incer- 
taines de  la  guerre  à  la  certitude  d^un  esclavage 
honteux.  On  écouta  ce  conseil  3  et ,  dans  la  guerre 
qui  s'ensuivit,  les  Wandales  eurent  le  dessous^ 
et  les  Langohards  purent  se  fixer  sur  les  rires  de 
FElhe,  où  ils  demeuraient  près  de  Magdehourg, 
lorsque,  l'an  10  de  Jésus-Christ,  Tibère  porta 
jusque-là  les  aigles  Romaines  K 

Nous  ayons  yu,  dans  le  chapitre  précédent,  que 
Pline  donne  le  nom  de  fFandales  aux  Germains 
qui  demeuraient  de  son  temps  (  48  de  J.-Ch*) entre 
l'embouchure  de  l'Elbe  et  celle  de  la  "Vistule.  Gela 
Tient  probablement  de  ce  que  les  Wandales ,  mal- 
gré leur  défaite ,  n'ayaient  pas  cessé  de  rester  le 
peuple  le  plus  puissant  de  ces  contrées.  Mais  cet 
état  de  choses  deyait  bientôt  changer  5  et,  vers 
l'an  100  de  Jésus-Christ,  lorsque  Tacite  composait 
son  traité  sur  les  mœurs  des  Germains ,  les  Wan* 
dales  jouaient  un  r61e  si  insignifiant  dans  le  nord 
de  l'Allemagne,  que  l'historien  romain  les  passe 
tou^à-'faît  sous  silence  dans  sa  description  de  cha^ 
cune  des  peuplades  germaines»  Malheureusement 
les  détails  nous  manquent  sur  les  causes  qui  ame- 
nèrent ce  changement!,  et  sur  les  éyènemens  qui 
s'y  rattachent.  Tout  fee  qu'on  peut  conjecturer  ayee 
quelque  apparence  de  certitude,  c'est  que  l'af- 


LIVRE    PEEMIER.  21 

faiblissement  des  WancUdes  fut  ia  consëquence 
d'un  grand  renfort  d'hommes,  qui  arriva  aux 
Goths  de  la  Yistnle,  de  ceux  de  la  Suède,  et  qui 
encouragea  les  premiers  à  faire  d'abord  la  guerre 
aux  Bugiens ,  et  puis  aux  Wandales ,  qu'ils  vain- 
quirent les  uns  et  les  autres  .dans  plusieurs  ren- 
contres. Les  Wandales,  à  en  croire  Jomandès', 
se  virent  même  forces  pendant  quelque,  temps 
de  se  battre  pour  les  Gotitis  contre  leurs  ennemis; 
mais  ils  ne  restèrent  pas  long-temps  réduits  à 
cette  nécessité  fâcheuse.  Peut-être  était-ce  pour 
s'y  soustraire  qu'entre  les  années  100  et  160  de 
Jésus-Christ  ils  quittèrent  la  côte  de  la  mer  Bal- 
tique, et  allèrent  s'établir  dans  les  montagnes  du 
Géant  ^.  Une^hose^i  est  certaine,  c'est  que  les 
Wandaleé  prirent  part  dès  le  principe  à  la  guerre 
des  Mareomans,  qui  commença  l'an  166  de  Jésus- 
Christ,  et  que  dans  tout  le  courant  de  cette  guerre 
ils  ^ient  maîtres  de  leurs  actioni^,  et  choisissaient 
leurs  amis  et  leurs  ennemis  d'après  leurs  propres 
convenances,  et  non  diaprés  celles  d'un  autre 
peuple.  Les  Goths  n'apparaissent  pas  sous  ce  nom 
sur  la  scène  pendant  cette  guerre  5  et  ceux  qui  y 
jouent  un  rôle  sous  un  autre  nom,  par  exemple 
les  Yictophales ,  ne  se  battent  pas  contre  les  Ro- 
mains, comme  les  Wandales,  silr  la  terre  alle- 
mande et  dans  la  société  des  tribus  germaines , 
mais  à  l'est  du  Theîss,  en  Hongrie  et  en  Russie, 
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et  conjointement  arec  les  Alains  et  des  peuples 
sarmatiques  ou  Scythes  ^  ' 

La  guerre  des  Marcomans  eut  pour,  cause,  im- 
médiate et  principale  un  étènement  semblable  à 
celui  q[ui  fit  que,  à  partir  delà  fin. du  quatrième 
siècle,  les  nations  germaijies:  se  jetèrent  les  unes 
sur: les  autres  et  sur  l'empire  d'Occident,. qu'elles 
parvinrent  à  renverser ,  et  dont  elles  se  partagèrent 
les  provinces.  Cet  événement ,  c'est  le  passage 
du  Don  par  les  Alains. ,  passage  moins,  fécond  en 
résultats  positifs  et  stables  que .  celui  du  même 
fleuve  par  les  Huns ,  mais  qui  ne  laissa  pourtant 
pas  d'exercer  uue  influence  assez  grande  sur  les 
éyènemens  du  temps  dans  lequel  il  eut  lieu^.  Mais 
pendant  que  les  Alains  passaient  le  Don,  il  se  fit 
ausfsi  quelques  mouvemens  et  quelques  changemens 
de  demeure  chez  les  habitans  du  nord-est  de  l'Aile- 

*  -        *  » 

magne,  mouvemens  bien  moins  importans  que 
l'arrivée  des  Alains  en  Europe,  mais  qu'il  sera  du 
devoir  d'un  historien  futur  de  la  guerre  des  Maiv- 
eomans  de  ne  pas  négliger  7.  Je  m'occuperai  iqi 
seulement  du  rôle  que  les  Wandales  ont  joué  dans 
ce  drame.  Yoici  à  quoi  il  se  borne  : 

La  guerre  des  Marcomans . n'avait  pas. encore 
éclaté,  que  six  mille  Langobards  et  Obiens  pas- 
sèrent le  Danube, 'et  prièrent  les  Romains  d^ 
leur  permettre  de  s'établir  sur  le  territoire  de  TEm- 
pire;  mais  ceux-ci  les  refoulèrent  au  delà  de  ce 
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fleuve  ^  n  est  probable  ^e  ces  Langobards  furent 
expulsés  de  leur  pays  par  les  Wandales.  Nous- 
ayons  ru  ^  dans  un  alinéa  précédent  de  ce  chapitre , 
que  ce  peuple^  ayant  quitté  la  côte  de  la  mer 
Baltique  après  l'an  100  de  Jésus-Christ  et  arantran 
160  y  alla  s'établir  dans  les  montagnes  du  Géant 
Pour  arriver  dansées  contrées,  il  fallait  qû'îL 
passât  par  le  territoire  des  Langâbards,  qui  de- 
meuraient alors  dans  les  environs  de  Magdebourg  '  • 
Quatre  ans  après  cet  événement^  c'est-à-dire  en  170 
de  Jésus-Christ,  les  Wandales  envahil^nt  la  Pan- 
nonie>  d'où  Marc-'Aurèle  les  chassa  en  les  battant, 
eux,  les  Marcoman5,:les  Sarmates  et  les  Quades  ^^. 
LesTevers  que  les  Wandales  avaient  éprouvés ^ 
dans  la  guerre  qu'ils  avaient  faite  aux  Roioaains  de- 
puis l'an  170  de  Jésus<Christ  jusqu'à  l'an  175,  ne 
les  empêchèrent  pas  plus  que  les  autres  peuples  qui' 
avaient  pris  part   à  ces  attaques   de  rEmpire- 
romain ,  d'essayer  de  nouveau  leurs  forces  contre 
ce  colosse  en  178.  Les  nations  avec  lesquelles  ils 
étaient  alors  le  plus  intimement  liés  étaient  les 
Jazjges,  peuple  sarmatique,  et  les  Buri,  tribu 
germaine.  Il  fut  du  moins  stipulé  dans  la  paix 
que  Commode,  fils. de  Màrc-Aurèle,  fit  en  180' 
avec  l^Marcomans,  que  ceux-ci  eussent  à  s'abs- 
tenir de  toute  hostilité  enrers  les  Wandales,  les 
Jazyges  et  les  Buri^^  Ainsi  ces  trois  peuples  s'é- 
taient réconciliés  avec  les  Romains  avant  que» 
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les  Marçomans  l'eussent  fait.  Une  clause  nmar-* 
quable  du  traité  que  Commode  fit  areeles  Buri^ 
c'est  qa'il  exigea  qulls  laissassent  entr'eux  el% 
la  Dacie  q[iiarante  stades  de  pays  désert,  sana 
ha];>itation  et  sans  culture  ^^«  On  roit,  par  cet  ar- 
ticle, que  du  temps  de  Commode  les  Buri  demeu- 
raient ^  comme  au  temps  de  Tacite  ^^ ,  entre  les 
sources  de  TOder  et  eelles  de  la  fistule.  Pour 
ce  qui  est  des  Jazyges,  un  passage  d'Arrien^^^ 
auteur  contemporain ,  nous  apprend  qu'à  Tépoque 
doBtt^niMis  parlons,  ils  habitaient  les  bords  au 
Theiss  voisins  de  son  embouchure  dans  le  Danube» 
Quant  atix  Marçomans  et  aux  Quades ,  dont  il  a 
été  question  dans  l'alinéa  précédent^  Tacite ^^ 
nous  enseigne  que  les  premiers  demeuraient  eoi 
Bohême,  et  les  autres  en  Moravie-  H  ne  nous 
reste,  donc  point  d'autre  contrée  où  nous  puis- 
sions placer  les  Wandales  d'alors,  que  celle-là 
même  que  Ptolémée  et  Dion  Cassius  leur  as-^ 
Signent  y  savoir,  les  pays  situés  autour  de  la  source 
de  l'Elbe.  C'est  ce  qui  résulte,  du  reste,  d'un  pas* 
sage  de  Julius  Capitolinus  où  ce  biographe  de 
Mare-Aurèle,  faisant  l'énumération  des  peuj^es 
qui  ont  participé  à  la  seconde  guerre  marcomane, 
dit  :  ^  Toutes  les  nations  s'étaient  alliées  contre 
nous  depuis  les  frontières  de  l'Illyrie  jusqu'à  celles 
des  Gaules  ;  les  Marcomani ,  les  Narisei ,  les  Her- 
munduri,  les  Quadi,  les  Suevi,  les  Sarmatœ^ 
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les  Latringes  /  les  Bnri  et  plusieurs  antres;  de 
plus  les  Yictorali,  lés  Sosîbes^  les  Sicobotes,  les 
Rhoxolani,  les  Basfamœ^  les  Alani,  les  Peucinî 
et  les  GostoboeL  »  Nous  connaissons  la  position 
topographique!  des  quatre  premiers  peuples  par 
Tacite  :  ils  occupaient  les  terres  situées  entre  les 
sources  du  Neeker  et  du  Danube  y  et  entre  cette 
riyière  et  les  montagnes  de  laThuringe,  de  la  Bo- 
hême et  de  la  Moravie.  Les  Suères  dont  Julius 
Capitolinus  veut  parler^  ne  peuvent  être  antres 
que  ceux  auxquels  Tacite  donne  le  nom  de  Sem- 
nones  ^  et  qu'il  regarde  comme  la  tribu  la  plus 
puissante  de  toutes  les  peuplades  suèves  ^\  Us  de- 
meuraient entre  ITîlbe,  TOder  et  la  Warta,  et  pos- 
sédaient ainsi  une  partie  du  Brandenbourg^  de 
la  Silésie  et  de  la  Saxe.  Les  Wandales ,  qui  sont 
du  nombre  des  nations  allemandes  que  Julius 
Capitolinus  comprend  sous  les  mots  y  et  plusieurs 
autres  y  ht  aUique,  habitaient  donc  nécessaire- 
ment les  montagnes  du  Géant}  et  de  là  leur  ter- 
ritoire ne  s'étendait  pas  plus  que  celui  des  Buri 
jusqu'au  Danube,  quoique  ce  soit  précisément 
sur  les  bords  de  cette  rivière  que  l'un  et  l'autre 
peuple  se  battit  contre  les  Romains.  Pour  ce 
qui  est  du  caractère  général  de  la  guerre  mar- 
comane  y  ce  que  je  viens  d'en  dire  y  et  tout  ce 
quenousen  savons,  prouve  qu'uneguerre  commime 
de  plusieurs  peuples  n'est  pas  encore  une  con- 
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f ëdëration ,  encore  moins  un  état,  fédératîf.  Les 
grandes  confedërations  des  peuples  germaniques 
ne  se  sont  formées  que  dans  la  première  moitié 
du  siècle  suivant  :  c'est  à  partir .  de  cette  épocpie 
que  nous  entendons  parler  de  la  ligue  des  Âl-* 
lemans,  des  Francs  et  des  Saxons  3  mais  si  vous 
demandez  quelle  est  Fimportanee  historique  de 
la  guerre  des  Marcomans^  je  tous  dirai  qu'elle 
a  préparé  ces  ligues  en  faisant  sentir  aux  na- 
tions de  la  yieille  Allemagne  le  besoin  et  Tu* 
tilité  des  alliances  étroites  entre  [des  tribus  de 
la  même  race^ 
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CHAPITRE  IL 

Histoire  des  fFàndales  depuis  la  guerre  des 
Marcomans  jusqilà  leur  étoMissement  dans 
les  pays  situés  entre  le  Theissj  le  Marosch  et  le 
Kérès  (280—291  de  J.-C.)- 


Après  la  guerre  des  Marcomans  il  s'ëcoula 
plus  de  trente  ans  sans  quHl  fût  question  des 
Wandales  dans  l'histoire.  Bien  plus^  le  repos  de 
Tempire  romain  ne  fut  prescpie  point  du  tout 
troublé  par  les  peuples  germains  pendant  cette 
ëpo({ue  :  apparemment  ils  araient  été  trop  af- 
faiblis par  la  dernière  grande  guerre  qu'ils  avaient 
soutenue  contre  les  Romains^  pour  ne  pas  avoir 
besoin  eux-mêmes  de  reprendre  haleine  avant 
de  tenter  de  nouvelles  entreprises.  Mais  le  temps 
de  cette  trêve  ne  fut  pas  perdu  pour  les  nations 
teutoniques  :  c'est  précisément  dans  cet  intervalle 
de  calme  que  furent  jetés  les  premiers  fonde- 
mens  de  ces  ligues  des  tribus  de  la  Germanie  ^ 
qui  devaient  bientôt  devenir .  si  pernicieuses  à 
l'empire.  En  21 4  Garacalla  eut  :  déjà  à  se  battre 
sur  le  Mein  contre  la  ligue  des  AUemans^5  en 
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215^  lorsque  cet  empereur  était  encore  sur  le 
trône  ^  les  Goths  se  montrèrent  pour  la  première 
fois  sous  ce  nom  sur  lé  Bas-Danube,  où  ils  ne 
tardèrent  point  à  acquérir  une  réputation  des 
plus  brillantes.  Quant  à  l'histoire  contemporaine 
des  Wandales,  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire, 
c'est  qu'après  la  guerre  des  Marcomans  les  Wan- 
dales  se  lièrent  d'amitié  ayee  cette  nation.  L'al- 
liance de  ces  deux  peuples  commença  peu  à  peu 
à  faire  ombrage  aux  Romains ,  qui  avaient  payé 
bien  cher  le  droit  de  voir  d'un  regard,  je  ne  dis 
p»s  craintif,  mais  méfiant,  la  puissance  des  Bar- 
bares prendre  trop  d'accroissement  sur  les  fron- 
tières de  l'empire  :  aussi  Garacalla:  mit-il  tout 
en  œuvre  pour  brouiller  les  ^Vandales  et  les  Mar- 
comans. Jusque  là  rien  de  mieux;  mais  ce  ïnéme 
empereur,  qui  jeta  ainsi  les  brandons  de  la  dis- 
corde entre  les  peuples  de  la  Germanie,  chercha 
d'un  autre  côté  à  se  concilier  l'affection  des  Ger- 
mains qui  demeuraient  sur  le  Danube.  Il  por- 
tait leur  costume  national  et  des  cheveux  blonds. 
Ses  gardes  étaient  Germains;  il  appelait  leurs 
chefs  des  lions.  Il  avait  avec  les  ambassadeurs 
de  ces  nations  des  entretiens  intimes,  aùxquek 
personne  n'assistait  que  les  interprètes;  il  les 
engageait,  dans  le  cas  où  uile^  révolte  viendrait 
à  éclater  contre  }ui,  à  fondre  sur  lltalié,  et  à 
marcher  droit  sur  Rome^. 
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n  nous  faut  passer  un  espace  de  plus  de  cin^ 
quanta  ans,  pour  trouver  de  noureau  le  nom 
des  Wandales  dans  les  auteurs  anciens  qui  nous 
ont  laissé  quelques  détails  sur  les  érènemens  sur* 
Tenus  en  Allemagne  au  troisième  siècle  de  notre 
ère*  En  370^  lorsqu'Aurélien  prit  les  rênes  dn 
gouremement  de  Fempire,  les  peuples  'du  Da- 
nube commencèrent  à  faire  une  attaque  générale 
sur  toute  la  ligne  de  ce  fleuve;  les  AUemans, 
les  Juthunges,  les  Marcomans  et  les  Wandales 
menaçaient  la  Rhétie ,  laNorique,  et  même  Tltalie; 
les  Goths,  la  Pannonie  et  la  Mésie.  C'est  à  cette 
occasion  qu'un  auteur  contemporain  raconte  les 
faits  suivans  des  Wandales ^  Ce  peuple,  ayant 
été  battu  par  les  Romains  dans  une  grande 
action  9  leur  envoya  une  ambassade  pour  leur 
demander  la  paix.  L'empereur  romain  avait  peu 
auparavant  tâché  d'imposer  aux  envoyés  des  Ju- 
thunges ,  en  les  recevant  assis  sur  un  tribunal 
élevé,  revêtu  de  pourpre,  et  environné  de  tous 
les  officiers  de  Farmée  à  cheval,  et  d'un  grand 
appareil  de  piques  d'argent,  d'aigles  d'or,  d'i- 
mages des  empereurs,  et  de  trophées.  Cette  fois 
Aurélien  consulta  sérieusement  l'armée  sur  le 
parti  à  prendre,  soit  qu'il  se  flattât  que  les  soldats, 
gagnés  par  ce  procédé,  opteraient  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre,  qu'ils  avaient  peut-être 
déjà  commencé  à  maudire ,  soit  qu'il  eût  lui-même 
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quelq[ues  scrupules  de  commettre  à  de  nouveaux 
hasards  Fétat  de  ^prospérité  dans  lequel  se  trou- 
yaient  ses  aJSàires.  L'armée  rota  pour  la  paix^ 
et  celle^i  ne  tarda  pas  à  être  conclue.  Les  deux 
rois  des  Wandales  et  leurs  principaux  magis- 
trats amenèrent  eux-mêmes  leurs  enfans  dans 
le  camp  des  Romains  pour  les  leur  donner  en 
otages.  Deux  mille  cavaliers,  les  uns  choisis  dans 
Farmée  wandale  y  les  autres  engagés  volontaire- 
ment,  entrèrent  au  service  de  Fempereur ,  lequel , 
deson  côté /permit  auDc  Wandales  de  faire  le  com- 
merce dans  les^  villes  romaines  du  Danuhe.  ' 

Ce  récit  nous  fournit  plusieurs  renseigneinens 
très-curieux  sur  les  Wandales.  Nous  voyons  d'abord 
que  du  temps  d'Aurélien  cette  nation  avait  deuxrois; 
elle  en  avait  autant  lorsqu'elle  combattait  contre 
lesLangobards  sur  l'Elbe ^5  et,  lorsqu'elle  envahit 
l'Espagne ,  elle  se  composait  de  deux  tribus  tout-à- 
fait  indépendantes  Fune  de  l'autre ,  et  dont  la  pre- 
mière portait  le  nom  de  Wàndalij  et  la  seconde  ce- 
lui àeWandaliSiUngi^.Ciei\Xè  demièrefut  connue  de 
Ptolémée  :  ce  ne  serait  donc  pas  trop  hasarder  que 
de  présumer  que  des  deux  rois  Wandales,  qui  vin- 
rent négocier  avec  Aurélien,  l'un  commandait 
aux  Wandales  proprement  dits,  et  l'autre  aux 
Wandali  Silingi.  La  division  de  toute  la  nation 
wandale  en  ces  deux  parties  remonterait  donc  jus^ 
qu'aux  premiers  siècles  de  son  histoire  3  mais  du 
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temps  de  [l'empereur  Probus ,  successeur  d'Auré- 
lien,  les  Goths  se  divisaient  déjà  en  Ostrogoths  ou 
Gruthunges,  et  en  Wisigoths  ou  Therwinges^,  et 
Jomandès  prétend  que  cette  division  est  aussi  an-* 
cienne  que  le  peuple  gothique  lui-même  ^ 

Autre  rapprochement  :  nous  Tenons  de  voir  que 
les  Wandales  fournirent  à  Aurélien  un  corps 
auxiliaire  de  deux  mille  caraliers.  Ce  corps  devait 
se  composer  d'excellentes  troupes,  puisque  l'empe- 
reur les  garda  près  de  lui,  elles  et  quelques  autres, 
lorsqu'il  envoya  le  reste  de  son  armée  en  Italie, 
que  les  Juthunges  venaient  d'envahir,  et  où  il  se 
rendit  peu  après  lui-même  avec  ses  gardes,  les 
otages  wandales  et  les  deux  mille  cavaliers  de  ce 
peuple. 

Nous  verrons  par  la  suite,  que  la  force  princi- 
pale des  Wandales  de  l'Afrique  consistait  en  leur 
cavalerie ,  et  qu'il  en  était  de  même  chez  les  .Goths 
de  l'Italie,  et  chez  ceux  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne. Ici  je  mebomerai  à  remarquer  qu'il  n'en  a 
jamais  été  autrement  chez  les  Germains  de  race 
gothique,  ou  chez  les  Germains  Windili  de  Pline ^, 
Jomandès  rapportant,  dans  sa  description  de  la 
Scandinavie^,  que  les  Suéthans,  c'est-à-dire  les 
anciens  Suédois,  qui  appartenaient  certainement 
à  cette  classe  des  Crcrmains,  avaient,  comme  les 
Thuringiens,  d'excellens  chevaux.  Je  ne  saurais 
finir  cet  alinéa  isans  faire  une  autre  observation, 
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qui  m'est  suggérée  par  le  traité  de  paix  dont  je 
riens  de  parler  :  c'est  cpie  les  Wandales  n'étaient 
pas  libres  de  refuser  le  service  à  l'étranger  quand 
leurs  chefs  le  réclamaient*  Les  chefs  étaient  tenus, 
de  leur,  côté ,  de  donner  leurs  parens  en  otages 
à  l'ennemi  quand  la  nation  le  demandait*  La 
suite  A^  f  ette  histoire  nous  en  fournira  plusieurs 

exemp}es9,^  ^ 

Le  présent  d'un  peuple  ne  pourra  jamais  être 
bien  çjQmpris  de  celui  qui  n'en  connaît,  pas  le 
passé  à,  fond.  Si  cela  est  vrai  des  nations  mo* 
demes  ^  dont  Thistoire  récenteest  connue  en  détail 
depuis  plusieurs  siècles,  il  Test  encore  davantage 
d'un  peuple  ancien  sur  lequel  on  n'a  que  des  ren- 
seignemens  incomplets  et  incohérens.  Le^  notes 
dont  j'ai  accompagné  les  articles  du  traité  de  paix 
des  iWandales  avec  Aurélien,  viennent  à  l'uppui 
de  cette  vérité  :  nous  trouvons  là  le  germe  d'iwe 
partie  de  leurs  institutions  politiques ,  et  des  ise* 
dices  qui  nous  serviront  à  édairoir  plusieurs  painta 
obsjqurs  de  leur  histoire  à  venir*  Je  continuerai 
donc  à  extraire  des  auteurs  anciens  les  passages 
relatifs  à  l'histoire  des  Wandales  durant  leur  s^ 
joijir  en  Allemagne  ^  et ,  s'il  arrivait  qu'<^n  se  ré- 
criât^ disant  :  «  Mais  vous  ne  savez  donc  pas 
qq'il  n'y  a  rien  de  plus  fastidieux  et  de  moins  ins» 
traetif  au  monde  que  le  journal  de  voyage  d'un 
homme  qui  ne  vous  entretient  que  de  ses  querelles 
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de  cabaret^  et  du  nombre  de  lieue» ^'il  a  parooa- 
rues  chaqfue  jour?  »  Je. tâcherai  de  me  justifier 
ea  répétant  ces  mots  d'Aristote  :  «  Le  temps^  c'est 
lemourement  en  arrière  et  enavant^  i»  qm  forment 
rëpigraphe  de  cette  histoire  ^  et  qui  en  feront  pro- 
bablement répitaphe. 

L'an  277  de  Jésus -Christ,  pendant  que  des 
généraux  de  Probiis  combattaient  ayec  gloire 
contre  les  Francs,  cet  empereur  romain  marcha 
en   personne   contre    les   Bourguignons   et  ka 
Wandales.   Se   sentant   inférieur  en  forqe  aux 
barbares,  il  tâcha  de  les  attirer  au  combat  non  en 
masse,  mais  séparément.  H  se  campa  donc  avec  ses 
troupes  en  face  de  Tennemi,  qui  était  posté  de 
Tautre  câté  du  Danube  ^^,  et  le  fit  proToquer  par 
ses  sioldats.  Les  barbares,  ne  se  possédant  pas  de 
colère,  passèrent  la  riyière.en  aussi  grand  nombre 
qu'ils  le  purent  à  la  fois}  mais  une  fois  qu'ils  eu* 
rent  trayersé  le  Danube,  les  Romains  leur  pré- 
sentèrent la  bataille,  en  tuèrent  une  partie,  et 
firent  lesautres  prisonniers.  Alors  le  reste  demanda 
à  faire  la  paix,  s'offrant  de  rendre  le  butin  et  les 
prisonniers  qu'ils  avaient  avec  eux.  On  y  consentit; 
mais  les  barbares  ne  restituèrent  pas   tout  ce 
qu'ils  avaient  enlevé,  et  l'empereur  en  fut  teller 
ment  irrité  qu'il  se  mit  à  la  poursuite  de  l'ennemi 
qui  seiretirait}  il  l'eut  bientât  atteint,  le  défitide 

nouveau,  et  prit  Igille,  son  chef.  Tdus  eeux  qui 
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toffîbèreat  rir^As  entre  ses  mains ,  f nredt  envoyés 
dans  la  Grande-Bretagne  :  là  on  leur  dislaribùa  des 
terres^  et  ils  tendirent  de  grands. serrices  à  Feni'* 
pereur  ooiitre  lès  insurgés  du  pays* 
>  Qn  s'àcootde  généralement'  à  supposer  que  c'est 
à  ces  Wandales^  que  Probus  transplanta  en  An*« 
gleterr0,  qu^iin  lieu  voisin  de  Cambridge  doit  le 
nom  de  fFàndelsborough  quHl  porte  aujourd'hui 
ehes^  les  hâbilans  de  ce  pays^  borough  ayant  en 
anglais  la  méxne  signification  que  le  mot  français 
iourg^  le  mot  allemand  :j&tcr^  et  le  métgreccrv^^s^^ 
tour^  citadelle,  lieu  de  refuge.  Je  n'ai  aucune  rai** 
son  pour  rejeter. cette  conjèdure  ^  que  le  fait  niéme 
de  fa  trfj^nsplàntationde  plusieurs  millier»  de  Wan» 
dâles  et  de  Bourguignons  (Burgundionés)  en  Aii-* 
gleterre  rend  très^probable.  Mais  ne  serait-il  paa 
|ilus  raisonnable  de  voir  dans  le  taot  ff^ndelsbo^ 
roujT^  li^  réunion  du  nom  des'deux  peuples  sùix- 
quek  Probus  donna  des  terres  dans  la  Grande* 
Bretagne^  que  de  traduire  la  seconde  moitié  .de  ce 
mot  par  bourg?  C'est  une  tradition  très-» ancienne 
chez  les  Bourguignons;  et  qui  à  pour  elle  rautôrité 
d'un  auteur  du  sixième- siècle,  qui  était  Bourgui- 
gnon luiHtn^me ,  et  très-versé  dans  les  antiquités 
dé  -cette  nation  y  que  ce  nom  lui  vient  dû  mot  aile*» 
ioiand  £t/r^^  bourg^^ 

En  revenant  de  l'Asie ,  ou  il  avait  donné  la 
chasse  aux  brigands  de  l'Isauriè  et  vaincu  les 
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Perses,  Probus  amena  ayee  lai,  Fan  980  de  Jénu* 
Christ  9  cent  mille  Bastames ,  les  établit  dans  la 
Thrace,et  leur  donna  des  terres  àcultirertCesétran* 
gers  s'accoutumèrent  assez  rapidement  aux  mœurs 
et  aux  lois  des  Romains,  et  devinrent  des  sujets 
fidèles  et  soumis*  L'empereur  forma  aussi  des  colo» 
nies  de  Gépides,  de  Gautunni  et  de  Wandales; 
mais  ceux-d  profitèrent  du  moment  où  Probus 
était  occupé  a  réprimer  une  révolte  de  la  Gaule  et 
de  la  Bliétie ,  pour  quitter  leurs  demeures  et  paivr 
courir  presijue  tout  Tempire^tant  par  eau  que  par 
terre  ^^.  On  peut  juger  de  rattachement  de  ces 
barbares  pour  leur  patrie,  et  de  leur  audacSe,  par 
l'exemple  d'une  poignée  de  Francs  qui  avaient 
été  transportés  dans  le  Pont.  Us  ne  se  sont  pas  si* 
tât  emparés  de  quelques  vaisseauj^,  qu'ils  vont 
courir  les  mers ,  et  rayager  à  droite ,  à  gauche ,  les 
côtes  de  l'Asie  et  de  la  Grèce.  Us  abordent  ensuite 
en  Afrique,  où  ils  sont  à  peine  débarqués  qu'ils  se 
voient  attaqués  de  tous  les  côtés,  et  qu'ils  sont  for* 
ces  de  reprendre  le  large  ;  ils  font  yoile  pour  la 
Sicile ,  saccagent  Syracuse ,  passent  de  la  Méditer- 
ranée dans  la  mer  Atlantique,  côtoient  l'Espagne 
et  les  Gaules,  et  arriyent  enfin  heureusement  à 
l'embouchure  du  Rhin,  d'où  ils  retournent  dans 
leur  patrie  ^^. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  constamment  vu  les 
Wandales  faire  la  guerre  aux  Romains  3  bientôt 
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nous  les  verrons  bu  seuls ,  ou  alliés  à  d'autres  tri- 
bus germaines,  aux  prises  ayec  leurs  propres  eom- 
patriotes.  Mais,  ayant  d'exposer  ces  faits,  je  suis 
forcé  de  rerénir  sur  mes  pas,  et  de  rechercher  si, 
du  temps  d'Aurélien  et  de  Probus,  les  Wandales 
occupaient    efncore   les    montagnes  du    Créant^ 
comme  lors  de  la  participation  à  la  guerre  des 
Marcomans.  Deux  faits  me  paraissent  prouver  le 
contraire  :  le  premier  ^  qu^ils  tenaient  fort  à  ce 
que  les  Romains  leur  permissent  de  faire  le  com- 
merce dans  lés  villes  qu'ils  possédaient  sur  le  Da- 
nube 5  Faûtre,  que  Probus  lès  rencontra  siir  son 
chemin  lorsqu'il  revenait  de  l'Asie.  Là  faveur 
qu'ils  demandaient  aux  Romains  leur  aurait  été 
inutile,  s'ils  ne  s'étaient  pas  rapprochés  du  Danube 
depuis  qu'ils  eurent  fait  leurpaixavecMàrc-Àuréle 
ou  avec  son  fils  Commode.  En  effet,  pour  arriver  des 
sources  de  l'Elbe  aux  bords  de  l'autre  rivière^  il 
leur  fallait  passer  par  le  pays  des  Marcomans,  et 
Garacalla  les  avait  brouillés  avec  ce  peuple.  Ainsi 
c'est  parce  qu'au  temps  de  Probus  les  Wandales 
ne  demeuraient  déjà  plus  dans  les  montagnes  du 
Géant,  mais  plus  près  du  Danube,  que  cet  empe- 
reur romain  les  j  trouva  à  son  retour  de  l'Asie. 
Cela  est  du  moins   bien  plus  probable  que  de 
supposer  qu'il  ne  soit  question  dans  le  cas  présent 
que  de  quelques  hordes  wandales,  qui  seraient  ve- 
nues de  leur  pays  en  Silésie  pour  faire  une  excur- 
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sion  sur  le  territoire  romain.  Mais,<0Kls  sont  les 
lieux  voisins  du  Danube  qu'ils  occupaient  depui3  le 
règne  d'Aurélien?  Je  serais  tente  de  croire  qu'ils 
demeurèrent  dès-lors  le  long  des  bords  du  Theiss, 
entre  les  fleuves  Maroscli^  Kérès,  Alilenbach  et 
Gela,  ^^y  d'où  les  Gofhs  les  chassèrent  en  Pannonie 
l'an  332  de  Jésus-Christ  ^  mais  l'auteur  delà  grande 
chronique  belge  ^^  dit  positivement  que,  ce  ne  fut 
qu'après  une  longue  guerre  avec  les  Goths,  que  les 
Wandales  parvinrent  à  s'établir  dans  les  lieux  dont 
je  viens  de  parler}  et  je  n'ai  aucune  raison  pour 
attaquer  la  véracité  de  ce  chroniqueur,  d'ordinaire 
toès-exact,  et  qui.  pouvait  avoir,  à  l'exemple  de 
l'auteur  du  Chronieon  ttspergense  ^  des  documens 
perdus  pour  nous.  Je  mevois  doncforcé  deretarder 
jusqu'après  l'an  292  de  Jésus-Clhrist  l'époque  de 
l'établissement  des  Wandales  dans  les  contrées  d'où 
les  (ïofhs  devaient  les  expulser  après  un  intervalle 
de  quarante  et  quelques  années.  En  292  les. Gotha 
et  les  Wandales  se  firent  eh  effet  une  guerre  très- 
acharnée  3  mais  nous  ne  la  connaissons  malheu- 
reusement que  par  ces  mots  d'un  rhéteur  contemi 
porain  ^*  :  «  Quelle  n'est  pas  la  prospérité  de  toi> 
règne 9  ô  Maximien!  Les  nations  barbares  se  dé- 
chirent partout  les  unes  les  autres^  elles  s'entr Crtuent 
à  Tenvi  sur  les  champs  de  bataille;  elles  doublent 
leurs  défaites  par  des  pièges  qu'elles  se  tendent 
réciproquement  On  dirait  qu'il  leur  tient  à  cœur 
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d*offrir  aa  monde  une  répétition  de  tes  expéditions 
dans  la  Sarmatie,  en  Rhétie/  et  dans  les  pays 
d'outre-Rhin ,  tant  elles  sévissent  contre  elles- 
mêmes  dans  leur  rage!  Sois  loué ^  saint  Jupiter? 
Sois  loué,  bon  Hercule!  Vous  avez  enfin  déporté 
les  guerres  civiles  chez  ces  peuples^  qui  méritent 
d'en  être  gratifiés^  TOUS  les  avez  bannies  du  terri- 
toire de  cet  empire  pour  les  reléguer  dans  leis^ 
terres  de  Fennemi*  Les  Goths  exterminent  les 
Bourguignons  presque  en  entier  3  les  Allemans 
prennent  les  armes  pour  les  vaincus;  les  Therwingi^ 
peuplade  gothique,  se  réunissent  aux  Thiaphale» 
pour  combattre  Les  Wandales  et  les  Gépides.  Les 
Bourguignons  occupèrent  ensuite  une  partie  de» 
terres  des  Allemans,  qu^ils  payèrent  cher  de  leup 
sang,  et  sur  lesquelles  les  AUemans  leur  repris 
rent  une  bonne  portion.  s> 

Yoilà  donc  un  cri  de  joie  farouche,  semblable 
à  celui  que  pousse  Tacite  ^^  en  parlant  des  Bruc- 
tères  qui  s'égorgeaient  à  la  vue  d'un  camp  romain. 
Mais  j  s'il  est  permis  à  un  rhéteur  de  s'arrêter  à 
une  effusion  pareille  de  ses  sentimens,  à  Faspeet 
des  malheurs  d^ne  nation  étrangère  et  ennemie , 
il  n'en  est  pas  ainsi  dé  lliistorîen ,  dont  le  sang  de» 
vrait  se  calmer  peu  à  peu ,  pour  le  mettre  à  même 
de  tracer  à  la  postérité  un  tableau  circonstancié 
des  évènemens  qui  Tout  mis  de  si  bonne  humeun 
On  dirait  que  le  patriotisme  égoïste  et  immoral 


des  Romaiiis  ^  diepui»  qu'ib  eoiiim.eueère^t  à  ^tn 
réduits  à  choisir  lés  déCenseulfs  de  leilr  pays  danf 
celui  de  leurs  ennemis,  s'efforçait  de  surpassar  ie^ 
autres  naifams  en  rœux.  atroces  i  tandis  ifu'autre*- 
fois  il  les  avait,  poussés  à  tâcher  de  J^  surpasser 
toutes  en.  hraTOure  guerrière  et  en  Tèttus  oiri^es» 
€  :  est  doinmage  ^uè-nous  ayons  si  peu  de  rensei^ 
gnemenssur  la  guetrre  que  les  Germains  se  firent 
entr'eux  rers  la  fin  du  troisième  siècle^  cette 
guerre  ayant  exercé  une  influeiice  très-prononcéfs 
sur  leur  hisfeite.  '  En  effet  c'est  à  partir.de  la  fi|i 
de  eetle  guerre,  que  leA  Bourguignons,  qui  en 
287    combattaient,  ej^core:  arec   les    AUemans 
contre  Maximien,  et. pour  qui  ccu^-ci  prirent  les 
arme^  contre  les:Groths,!au  commencement  de  cqs 
contestations  entre  frères,  deriennent  les  ennemis 
les  plus  acharnés  de  leurs  anciens  alliés».  C'est  à  la 
suite  de  la  même  guerre  que  les  Gépides,  qui  en 
950  avaient,  encore  été  assez  puissans  pouï  ter- 
rasser les  Bourguignons,  et  poui:  mesurer  leurs 
forcés  contre  cdles  des  Goths ,  disparaissent  de  ia 
scène  de  Thistoixe  pour  un  temps  de  plu^.d'un 
siècle  et  demi  Les  Wandales.  obtinrent  par  la 
même. guerre  ce  qu'ils  cherchaient  defpuis  qu'ils 
ataient  été  forcés  de  quitter  leurs  anciennes  habi- 
tations dans  lastmontagilies  du  Géant,  savoir,  un 
coin  qbehsonque  de  la  terre  où  ils  pussent  s'établir* 
Voici  plusieurs  indications  qui  eontribueront  peat-> 
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être  à  jeter  q[ael^e  jour  sur  Forigine  de  cette 
guerre^  et  à  nous  iaire  connaître  en  même  temps 
les  causes  immédiates  de  la  sortie  des  Wandalei 
des  montagnes  du  Géant.  Elles  Tiendront  aussi 
à  Tappui  de  l'opinion  que  j'ai  émise  précédrân- 
ment  sur  Tépoque  de  cette  sortie,  et  je  ferai 
Toir  que  depuis  Fan  277,  où  les  Wandales,  alliés 
aux  Bourguignons  )  s'étaient  battus  sur  le  Danube 
contre  l'empereur  Probus,  ces  deux  nations  er* 
raient,  sans  domicile  fixe,  dans  le  roisinage  du 
Danube,  entre  le  Necker  et  le Tlieiss. L'issue  de 
la  guerre  cirîle  fournit  aux  Boui^uignons  un 
établissement  fixe  sur  le  Mein  et  en  Fran- 
conie3  et  aux  Wandales  un  autre  entre  le  Tbeiss, 
le  Marosch  et  le  Kérès*  Pour  les  Gépides,  dont 
il  n'est  plus  question  dans  l'bistoire  avant  le 
siècle  d'Attila ,  ils  occupèrent  peut-être  les  pays 
de  la  Silésie  abandonnés  par  les  Wandales,  et 
de  là  ils  se  seraient  ensuite  portés  de  noureau 
vers  le  sud  et  le  sud-est ,  après  que  les  Wan- 
dales et  les  Wisigoths  eurent  passé  le  Rhin* 

Jomahdès  (cbapitre  17  ),dit  queles  Guides  fai- 
saient^autrefois  im  seul  peuple  arec  les  QstrogoUis 
et  les  Wisigothsj  Procope  (fPTmdàlesjly^)  est 
du  même  ayis.  Jomandès  dit  que  les  Gépides  de- 
meuraient encore  près  de  l'emboucbure  de  la  Vis- 
tule,  lorsque  les  Ostrogoths  et  les  Wisigoths ,  qui 
étaient  alors  gouternés  par  le   même  prince, 
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faisaient  déjà  des  intasions'  dans  rempirè  lo- 
main.  L'emperear  Caraealla  vainquit,  Tan  215 
de  Jésus-Christ  y  les  Goths  ^^»  Les  Gépidea  ne  com- 
mencent à  être  connus  des  Romains  que  vers  Fan 
280.^^«  Jomandés  dit  que  du  temps  de  Tempe- 
reur  Philippe  (244 — 249)  les  Ostrogoths  et 
les  Wisigoths  obéissaient  encore  au  même  prince. 
En  269  les  Gruthunges,  qui  formaient  la  race 
la  plus  noble  des  Ostrogoths,  et  les  Thervinges, 
qui  n'étaient  pas  moins  illustres  chez  les  Wi- 
sigoths, ravagent  encore  ensemble  le  territoire 
romain^^;  mais  en  292.  ces  deux  peuples  go- 
thiques se  battirent  chacun  pour  son  compte,  pen- 
dant la  guerre  que  les  Germains  se  firentalors  les 
uns  contre  les  autres  ^K  Ainsi  tout  ce  que  dit  Jor- 
nandés  des  Ostrogoths,  des  Wisigoths  et  des  Gé- 
pides  dans  le  chapitre  d'où  j'ai  extrait  les  faits  qui 
précèdent,  s'accorde  avec  les  renseignemens  que 
nous  fournissent  les  auteurs  grecs  et  romains.'  Nous 
pouvons  donc  aussi  avoir  confiance  en  ce  qu'il  dit 
dans  le  xnéme  chapitre  sur  les  batailles  que  les  Gé- 
.  pides^  les  Boui^^gnons  et  les  Goths  livrèrent  les 
uns  contre  les  autres  du  temps  de  l'empereur  Phi- 
lippe. Mais:  voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  : 

Sous  le  règne  de  Philippe  (244—249)  les 
Bourguignons  furent  dâàits  par  Fastida,  roi  des 
Guides ,  et  ceux-ci  par  Ostrogotha ,  roi  des  Ostro* 
goihs.et  des  Wisigoths.  L'une  et  l'autre  défaite 
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ne  laissent  pas  d'aroir  été  Inen  consifléiiables. 
Les  Bourguignons  se  yirent  réduits  depuis  ce  temps 
à  chercher  de  nourelles  terres  dans  l'ouest  de  la 
Germanie  ou  en  Asie  et  en  Grèce^^ }  les  Gépides 
furent  tellement  affaiblis  qu'ils  se*  retirèrent  loin 
du  pays  des  Goths,  et  que  ceux-ci  purent  re- 
commencer à  envahir  lieh  territoire  romain  ^  d'où 
ils  araient  été  rappelés  par  les  attaques  des  Gé- 
pides, qui,  se  trourant  trop  à  l'étroit  dans  les 
pays  montagneux  et  boisés  qu'ils  oeéupaient,  rou- 
laient s'emparer  d'une  partie  des  terres  que  les 
Goths  :  possédaient  en  Dacie ,  sur  le  Danube* 

Les  Goths  n'eurent  pas  sitôt  fait  passer  aux 
Grépides  l'enrie  de  s'emparer  de  leurs  terres, 
qu'ils  recommencèrent  à  envahir  l'empire  ro- 
main par  terre  et  par^  mer,  en:  mettant  sur 
pied  des  armées  de  plus  de  cent  mille  hommes , 
et  en  équipant  des  flottes  composées  de  plusieurs 
milliers  de  petits  bateaux,  et  montées  quelque- 
fois par  cent  à  trois  cent  mille  combattans«  Jus- 
qu'à l'an  269  les  expéditions  des  Goths  furent 
en  général  toutes  couronnées  de  succès  3  mais 
en  cette  année  ils  perdirent  une  bataille  dans 
laquelle  ils  n'eurent  pi^.  moins  dé  soixante  mille 
hommes  tués)  et  de  deux  mille  vaisseaux^  qu'ils 
avaient  mis  en  mer  à  la  même  époque,  ils  a'en 
virent  pas  un  seul  rentrer  dans^  les  ports  de  leur 
pays.  La  peste  attaqua  en  même  temps  leurs 
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troupes  .de  terre ,  et  en  fit  périr  un  nombre 
plus  grand  que  celui  qui  tomba  sons  les  coups 
des  Romains*  Ces  désastres,  quelque  grands  qu'ils 
fussent,  n'empécbèrent  pas  les  Goths  de  revenir 
à  la  charge  5  mais  les  entreprises  qu'ils  tentèrent 
contre  l'empire  depuis  Fan  270  jusqu'à  TanliSS, 
leur  furent  aussi  funestes  que  celles  de  Fan  269  : 
ils  finirent  donc  par  se  décourager ,  et  laissèrent 
les  Romains  en  repos  depuis  Tan  283  jusqu'à 
l'an  3233  mais  c'est  justement  dans  cet  intervalle 
cpi'a  lieu  la  guerre  civile  des  Germains  entr'eux. 
n  est  donc  tout  naturel  de  penser  que  les  Goths,  qui 
avaient  jusque  là  guerroyé  contre  les  Romains, 
tournèrent  alors  leurs  armes  contre  les  tribus 
teutoniques  qui  les  environnaient,  ou  bien  que 
celles-ci,  qui  ne  s'étaient  pas  trouvées  trop  bien 
de  l'accroissement  de  la  puissance  des  Goths, 
voulurent  profiter  des  perles  qu'ils  avaient  éprou- 
vées dans  leurs  dernières  guerres  contre  les  Ro- 
mains ,  autant  pour  reconquérir  leur  indépendance 
que  pour  s'enrichir  des  dépouilles  de  l'ennemi. 

Ainsi  c'est  d'un  côté  à  l'émigration  des  Gé- 
pides  des  pays  voisins  de  l'embouchure  de  la  Yis- 
tule,de  l'autre  àla  cessation  des  invasions  des  Goths 
dans  le  territoire  romain  pendant  près  de  qua- 
rante ans,  qu'on  est  fondé,  par  la  marche  gé- 
nérale des  évènemens  de  cette  époque ,  à  rapporter 
les  causes  du  déplacement  des  peuples  qui  arriva 
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dans  Fest  de  rAllèmagne  entre  les  années  240  et2  92 
de  Jésijis-Christ;  mais  dire  comment  ehaque  d^la- 
cement  partiel  a  été  amenée  yoilà  ce  que  les  docu- 
mens  que  l'antiquité  nous  a  légués  ne  nous  permet- 
tent ^as.  Nous  ne  sarons  pas  même  par  quelle 
suite  d'érènemens  les  Goths,  qui  jusqu^Ià  n'a- 
vaient formé  qu'un  seul  royaume ,  commencèrent 
alors  à  en  former  deux^  dont  l'un  ne  prenait 

d'ordinaire  pas,  bien  chaudement  leS;  intérêts  de 
l'autre^?. 


y  -s,. 
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CHAPITRE   IIL 

istotre  des  WandaUs  depuis  leur  expulsion  des 
pays  situés  sur  le  Theiss  et  entre  le  Maroseh 
et  le  Kérès ,  jusqu'au  commencement  de  leur 
séjour  en  Pannonie  (292 — 337). 


A'RBÈs  avoir  laissé  les  Romains  en  repos  depnis 
Tan  285  jusqu'à  la  fin  de  janvier  523^  les  Goths 
recommencèrent  leurs  excursions  sur  le  territoire 
de  Fempire;  mais  Constantin-le-6rand^  qui  te- 
nait  alors  les  rênes  du  gouvernement,  n'était  pas 
homme  à  se  laisser  provoquer  impunément*  Il 
rassembla  vite  des  troupes,  marcha  au  devant 
de  l'ennemi ,  le  défit  près  de  Fembouchure  du  Da- 
nube, le  refoula  dans  ses  propres  terres,  qu'il 
ravagea  pour  lui  faire  passer  Fenvie  de  revenir 
à  la  charge.  Les  Goths  se  découragèrent ,  et  de- 
mandèrent la  paix.  On  la  leur  accorda,  mais 
à  condition  qu'ils  renonceraient  aux  sommes  d'ar« 
gent  qu'on  avait  été  dans  l'usage  dé  leur  payer  an- 
nuellement depuis  Favênemént  deDiodétien  (385)é 
Ils  furent  de  plus  requis  de  s'engager  comme 
volontaires  dans  Farmée  des  Romains  j  et,  si  nous 
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en  croyons  Jomandès ,  quarante  mille  Goths  en- 
trèrent alors  au  serrîce  de  Constantin^  en  qua- 
lité de  confédérés^;.  Araric  et  Aoric,  rois  des 
Goths,  aidèrent  depuis  Constantin  à  construire 
les  murs  et  les  édifices ,  publics  de  la  ville  de 
Constantiiïople , ,  qu'on  déclara  en  330  capitale 
de  l'empire,  sous  rinrocation  du  ciel,  et  avec 
de  grandes  solennités  religieuses  et  profanes. 

Sept  ans  passés  en  paix,  si  tant  est  que  de 
323  à  330  les  Goths  n'aient  pas  guerroyé  contre 
des  peuples  non  soumis  à  l'empire  romain,  du- 
rent être  intolérables  à  une  nation  consumée, 
comme  lés  Goths  d'alors, par  la  rage  des  batailles, 
et  pour  qui  la  guerre  était  devenue  presque  une 
nécessité  cruelle^  parce  qu'ils  ne  cultivaient  pas 
les  terres ,  et  que  Constantin  ne  voulait  pas ,  comme 
ses  prédécesseurs,  leur  fournir  gratuitement  des 
blés.  Mais  que  faire?  Envahir  l'empire  romain? 
Mais  c'était  courir  au  devant  de  nouvelles  dé- 
faites, Constantin  étant  encore  sur  le  trône,  et 
sa.  puissance  s'étant  plus  que  triplée  depuis  la 
déposition  de  liicinius.  On  se  rua  donc,  comme 
dans  le  siècle  précédent,  sur  les  habitans  des  pays 
limitrophes,  et  qui  ne  faisaient  point  partie  de 
l'empire   romain.  Cette  fois  ce  n'était  pas  une 
nation  teutonique  qui  devait  sentir  la  force  du 
bras  de  fer  des  Goths,  mais  les  Sarmates  ja« 
zyges,  anciens  alliés  temporaires  des  Wandales, 


dont  nous  ayons  déjà  eu  oecasion  de  parler ,  et 
qui  demeuraient  près  de  l'embouchure  du  Theiss 
dans  le  Danube.  Le  choc  fut  rude^  et  les  Sar-« 
mates,  vaincus  en  plusieurs  rencontres,  se  rirent 
forcés  de  mettre  leurs  esclaves  en  liberté ,  et  de 
les  taire  marcher  ^yec  eux  contre  rennemi.  Bes« 
source  précaire  :  les  S^rmates  remportèrent  bien 
dèd-lors  quelquas  avatitag^s  partiels  sur  les  Goths^ 
mais  ila  se  .Tirent  bientât  forcés,  pour  échapper 
à  leilr  rtiine.totele,  d'implorer  le  secours  de  Gons- 
tantinvCelui-oi  le  leur  accorda  pour  ne  pas  laisser 
la  puissailcë  d«s  GîDths  s'élever  trop  haut  II  en 
lésulta  une  gUérre  sanglante ,  dans  laquelle  les 
Goths  perdirent  plus  de  cent  mille  hommes  dans 
les  batailles  qu'ils  Uvrèrent  aux  forces  réunies 
des  Romains  et  des  Sarmates»  On  finit  donc  par 
se. mettre  d'accord,  et  Araric,  roi  des  Goths, 
dooma  son  propre  fils  en  otage  à  Constantin  l'an 
332]de  Jésus-Chrîst ,  le  90  avriP. 

Lu  leçon  qu'Ararie  reçut  de  ses  ennemis  sur 
la  fin  fle  ses  jours ,  ne  rendit  pas  plus  sage  Gébé* 
rie,  son  successeur.  Sorti  d'une  ancienne  famille 
de  hérbs ,  il  yotilut  illustrer .  son  avènement  au 
timon  des  aflEaires  par  quelques  brillans  faits 
larmes.  Apparemment  il  n'osa  pas  se  mesurer 
avec  les  Romains,  ni  allumer  une  guerre  sur 
les  frontières  de  l'empire  contre  les  barbares  qui 
les  habitaient.  Il  fondit  donc  sur  un  peuple  plus 
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éloigné,  et  que  les  Romains  ne  pouraient  pas 
avoir  d'intérêt  à  soutenir  contre  lui.  Ce  peuple , 
c'étaient  les  Wandales.  Ils  demeuraient  alorsy  de 
Fareu  de  Fauteur  auquel  nous  devons  le  récit 
de  cette  guerre  ;  au  nord  du  Marosch,  entre  cette 
rivière,  le  Kérès  et  le  Theiss ,  on  ^  en  d'autres  termes , 
dans  une  partie  de  la  Transylvanie  et  de  la  Hon- 
grie ^y  et  ils  s'étaient  établis  dans  ces  contrées 
vers  l'an  290  de  Jésus-Christ  Comme  dans  la 
guerre  de  Marins  contre  les  Cimbres,  les  deux 
partis  fixèrent  d'avance  et  de  concert  le  lien 
et  le  jour  du  combat,  et  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
manqua  au  rendez-vous.  Mais  si  le  courage  fut 
égal  des  deux  côtés,  la  fortune  ne  le  fut  pas; 
et  lorsque  le  moment  décisif  arriva,  les  Wan- 
dales ,  après  avoir  combattu  long-temps  avec  la 
même  adresse  et  la  même  bravoure  que  leurs 
ennemis,  virent  tomber  leur  roi  Wisumer,  après 
lui  leurs  plus  braves  commandans ,  et  après  ceux- 
ci  bon  nombre  d'autres  guerriers  des  leurs. 
Le  reste  de  la  nation  prit  tristement  le  cbemin 
du  Danube  pour  demander  un  asile  à  Constan- 
tin :  il  aima  mieux  vivre  sous  le  joug  des  em- 
pereurs romains,  que  de  se  voir  continuel- 
lement  maltraité  par  les  Goihs.  Il  n'échappa 
pas  non  plus  à  Constantin  que  les.  Wandales^ 
en  raison  même  de  la  haine  qu'ils  portaient  aux 
Gofhs,  ne  pouvaient  manquer  de  devenir  par 
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la  suite  très -utiles  à  l'empire,  si  on  leur  dis- 
tribuait des  terres  dans  un  pays  où  ils  fussent 
assez  rapproches  des  autres  parties  du  territoire 
romain  pour  pouvoir  être  secourus  promptement. 
si  les  Goths  venaient  à  les  attaquer  y  et  assez  près 
de  ce  peuple  pour  observer  toutes  ses  actions , 
et  pour  fournir  au  besoin  de  nombreux  corps 
auxiliaires  auxRomains  dans  leurs  guerres  contre 
les  Goths.  La  Pannonie  présentait  tous  ces  avan- 
tages :  on  proposa  donc  aux  Wandales  de  s'y 
établir^  et  ils  acceptèrent  cette  offre  avec  plaisir. 
Ces  ëvènemens  se  passèrent  entre  le  20  avril 
332  et  le  22  mai  337,  Constantin  étant  mort 
à  cette  dernière  époque,  et  Araric^  prédécesseur 
de  Gébéric,  régnant  encore  sur  les  Goths  à  la 
première» 


4 


50  HISTOIRE   DES   WÀNDALES. 


*■-■■     ■■ 


CHAPITRE  IV. 

Histoire  du  séjour  des   ff^andales  dans  la 

Pannonie. 


Les  Wandales  restèrent  en  Pannonie  jusque 
yers  406.  Pendant  tout  ce  temps  ils  yëeurent 
tranquillement  du  produit  de  leurs  terres  et  de 
leur  commerce,  sans  jamais  donner  le  moindre 
sujet  de  plainte  aux  autres  liabitans  de  l'em- 
pire romain^.  Plusieurs  individus  de  ce  peuple 
parvinrent  alors  aux  premières  dignités  de  l'em- 
pire,  témoin  Stilichon  qui  devint  en  395  l'époux 
de  Serène,  nièce  de  l'empereur Théodose-le-Gr and, 
et  qui  gouverna  depuis  Fempire  d'Occident  au  nom 
d'Honorius  jusqu'en  408.  Les  Goths  ne  tourmen* 
taient  plus  les  Wandales  dans  leurs  nouvelles 
demeures:  leur  politique  avait  changé;  et,  au 
lieu  de  s'épuiser  en  vaines  tentatives  contre  la 
tranquillité  de  l'empire  romain,  ils  formèrent, 
à  partir  de  la  fin  du  règne  de  Constantin -le- 
Grand,  le  projet  de  fonder  au  nord  du  Danube  et 
de  la  mer  Noire  un  yaste  état  qui  renfermât 
toute  la  Russie  d'Europe ,  la  Pologne ,  et  une 
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bonne  partie  de  la  Hongrie^  de  la  Bohême  et 
de  la  Prusse.  Ce  projet  eut  d'abord  un  grand 
succès  j  et,  lorsque  les  Huns  passèrent  le  Don  en 
375,  rinfluence  de  Hermanric,  chef  des  Ostro- 
goths ,  s'étendait  des  bords  du  Don  jusqu^à  ceux 
de  rOder  ,  et  de  la  mer  Baltique  jusqu'à  la  mer 
Noire.  Je  me  sers  à  dessein  des  expressions  tn- 
fluence  et  chef;  il  ne  faut  pas  roir  dans  Her- 
manric  un  prince  qui  régnât  en  maître  plus  ou 
moins  absolu  sur  un  grand  état ,  d'après  le  sens 
que  nous  attachons  à  ce  mot  régner  selon  les 
idées  de  la  cirilisation  moderne.  Entre  les  Goths , 
les  Gépides ,  les  Scirri ,  les  Victofales,  les  Thai- 
fales  ,  etc. ,  il  n'y  ayait  guère  d'autres  liens  que 
ceux  que  la  marche  naturelle  des  choses  fait  par- 
tout naître  entre  des  peuples  qui  parlent  la  même 
langue,  et  qui  ont  les  mêmes  habitudes  et  le 
même  droit  coutumier.  Chaque  tribu  formait 
une  espèce  d'association  dliommes  qui  ne  re- 
levait que  d'elle-même ,  et  dont  les  chefs  étaient 
ou  héréditaires ,  ou  élus  dans  d'anciennes  familles 
illustrées  par  des  actions  Taillantes.  Quand  on 
roulait  tenter  quelque  grande  entreprise ,  on  re- 
vêtait d'un  commandement  supérieur  le  chef  le 
plus  renommé  pour  sa  bravoure  et  pour  son 
expérience  dans  l'art  de  la  guerre  3  et  les  chefs 
des  autres  tribus  se  résignaient  volontiers  à  obéir 
à  ses  conseils   et  à  ses  demandes }  mais,  sitôt 
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que  Tentreprise  projetée  ayait  été  coAduite  k  bonne 
fin ,  les  chefs  des  tribus  étaient  libres ,  et  ces 
dernières  elles-mêmes  redeyenaient  tout-à-fait 
indépendantes*  Ayait-on  soumis  un  peuple  qui 
jusque-là  n'ayait  point  fait  partie  de  ceux  qui 
regardaient  le  chef  de  telle  ou  telle  tribu  comme 
le  directeur  suprême  de  toutes  leurs  grandes 
entreprises,  on  distribuait  souyent  une  partie 
des  hommes  yalides  de  ce  peuple  parmi  toutes 
les  tribus ,  pour  qu'ils  j  fissent  les  trayaux  aux- 
quels les  hommes  de  ces  tribus  ne  se  prêtaient 
pas  yolontiers.  Quant  à  l'autre  partie  de  la  na- 
tion soumise  9  qu'elle  fût  ou  non  de  la  race  des 
tribus  yictorieuses ,  on  lui  permettait  de  conti* 
nuer  à  yiyre  selon  ses  anciennes  coutumes ,  et 
sous  des  chefs  indigènes  3  mais  on  prenait  ses 
précautions  contre  le  mauyais  youloir  des  yain- 
cus  et  contre  toute  tentatiye  de  soulèyement, 
en  leur  faisant  donner  de  nombreux  otages^ 
et  Ton  tachait  de  gagner  l'affection  des  che£&  et  des 
principaux  du  peuple  yaîncu,  par  des  largesses 
yéritables  ou  par  des  préyenances  f riyoles.  Aussi  ; 
le  jour  où  des  états  comme  celui  d'Hermanric,  et  ce- 
lui d'Attila,  qui  lui  ressemblait  pour  sûr,  se  dissol- 
yent ,  chaque  peuple  reparaît-il  sur  la  scène  ayec 
ses  anciennes  tendances,  comme,  quand  la  reyue 
est  finie,  les  régimens  retournent  chacun  à  sa 
caserne,  ou  plutôt  comme  certains  animaux  s'en 
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vont  prendre  chacan  le  chemin  de  sa  demeure 
quand  le  berger ,  qui  les  avait  fait  marcher  en^ 
semble,  se  retire. 

Les  Goths  observèrent  religieusement  les  articles 
du  traité  de  paix  qui  était  intervenu  entre  eux  et 
€onstantin-le-Grand  l6  20  avril  332 ,  tant  que  là 
maison  de  ce  prince  fut  sur  le  trône,  c'est-à-dire 
jusqu'au  26  juin  363.  Un  mal-entendu  causa  en- 
suite une  guerre  très-sanglante ,  mais  qui  ne  fut 
suivie  d'aucun  résultat  important,  entre  les  Goths 
et  les  Romains.  Un  certain  Procope ,  issu  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  la  Cilicie,  se  fit  pro- 
clamer empereur  par  la  garnison  de  Constanti-* 
nople  le  28  septembre  de  l'an  465,  pendant  que 
les  deux  empereurs  Valens  et  Valentinien  com^ 
battaient ,  l'un  en  Asie  contre  les  Perses ,  l'autre 
dans  les  Gaules  contre  les  AUemans.  H  était  parent 
de  la  maison  de  Constantin ,  et  avait  eu  l'adresse 
de  mettre  Faustine,  veuve  de  l'empereur  Gons^ 
tance,  filsdeGonstantin-le-Grand,dans  ses  intérêts. 
Cela  suffisait  pour  faire  croire  aux  Goths  que  Pro- 
cope'avait  seul  des  droits  au  trône ,  et  que  Valens 
et  son  frère  Valentinien  étaient  des  empereurs  illé- 
gitimes. A  la  première  demande  que  Procope  leur 
fit  d'un  secours,  dix  mille  Goths  entrèrent  en 
Thrace  pour  passer  de  là  en  Asie  rejoindre  l'armée 
de  Procope;  mais  celui-ci  succomba  en  Phrygie 
sous  les  coups  de  Valens,  lorsque  les  Goths  étaient 
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encore  en  Thrace.  Valens  résolut  là-dessus  d'atta- 
quer les  Goths  dans  leur  propre  pays  :  il  le  fit  sans 
grands  succès  en  367  et  369.  On  finit  par  se  récon- 
cilier dans  le  courant  de  la  dernière  année  ,  et  les 
Goths  restèrent  depuis  en  paix  avec  les  Romains 
jusqu'à  l'époque  où  les  Huns  les  forcèrent  ou 
à  se  soumettre  à  eux,  où  à  passer  le  Danube 
et  à  demander  à  être  reçus  sur  le  territoire  de 
l'empire. 

Quarante annéesde  repos  ( de  336  à  376 )  étaient 
plus  que  suffisantes  pour  réparer  les  pertes  que 
les  Wandales  avaient  faites  en  hommes  dans  leurs 
dernières  guerres  arec  les  Goths.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  qu'ils  aient  pu  perdre  vingt  mille 
hommes  dans  une  seule  bataille  qu'ils  livrèrent  en 
406  aux  Francs  dans  le  voisinage  du  Rhin^  et  que, 
quoique  des  guerres  continuelles  et  des  maladies 
contagieuses  n'eussent  pas  laissé  que  de  réduire 
depuis  encore  de  beaucoup  le  nombre  sorti  de  la 
Pannonie,  il  y  ait  eu  au  moins  quarante  et  quel- 
ques mille  hommes  de  pur  sang  wandale  dans 
l'armée  barbare  qui  passa  avec  Giséric  en  Afrique , 
Fan  429  de  Jésus-Christ. 

C'est  en  Pannonie  que  les  Wandales  furent  con- 
vertis au  christianisme.  Les  premiers  convertis 
étaient  probablement  catholiques,  comme  chez  les 
Goths,  dont  l'évêque  Théophilus  souscrivit  aux 
arrêtés  du  concile  de  Nicée  en  325  \  Mais  il  est 
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dans  la  nature  des  choses  qu'une  nation  ne  passe 
que  lentement  à  un  culte  étranger  ,  quand  on  ne 
la  force  pas  de  l'embrasser.  Il  est  donc  probable 
quç  la  majeure  partie  des  Wandales  étaient  payons 
lorsque  Gonstantin-le-Grand  niourut  le  22  mai 
337.  Mais  les  empereurs  qui  régnèrent  depuis 
dans  rOrient  jusqu'en  478  ^  étaient  tous  attachés 
aux  doctrines  d'Ârius  :  ainsi  rien  de  plus  naturel 
que  de  voir  les  Wandales  donner  peu  à  peu  la 
préférence  à  ces  doctrines  sur  celle?  des  catho- 
liques. I4a  même  chose  arrira  chez  les  Goths  :  un 
gra^d  nombre  d'iikLiyidus  de  cette  nation  ^'étaient 
fi^its  catholiques  chrétiens  dès  Vap,  323^  Gons-* 
tantiQ  ayant  eu  soin, de  faire  pi:écéder  ses  armées 
du  la})arum  dans  toutes  les  batailles  qu'il  avait 
jiiyrées  aux  Gpths,  et  ceux-ci  attribuant  à  la  force 
divine  de  ce  labarum  les  victoires  que  les  Romains 
ne  cessèrent  pas  de  remporter  sur  eux  K  Mais  cela 
n'empêcha  pas  qu'Ulphilas^  le  plus  célèbre  évêque 
des  Gôths,  l'inventeur  de  l'alphabeth  gothique 
et  le ,  traducteur  de  la  Bible  en  langue  gothique , 
ne  fût  Arien ,  et  qu'il  ne  signât  en  cette  qua- 
Uté  les  statuts  du  concile  arien  qu'Eudoxe  et  Acace, 
deux  évêques  de  cette  confession,  convoquèrent 
en  359  à  Gonstantinople  ^  Ulphilas  ne  pouvait 
.du  reste  pas  manquer  .d'attirer  à  ses  croyances  le 
peu  de  Goths  [qui  inclinaient  encore  vers  le  ca- 
tholicisme :  ses    compatriotes    l'adoraient    pour 
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ainsi  dire  j  et  y  quand  on  lui  demandait  son  avis  sur 
le  choix  à  faire  entre  le  catholicisme  et  l'aria- 
nisme ,  il  répondait  q[ue  les  dissidences  entre  les 
partisans  des  deux  églises  reposaient  sur  des  dis- 
tinctions futiles ,  et  qu'on  pouvait  être  sauvé  en 
confessant  Fune  ou  l'autre  doctrine  ^ 

Je  ne  puis  dire  au  juste  si  l'exemple  d'Ulphilas 
fit  où  non  passer  des  Wandales  du  catholicisme  à 
l'arianisme^  ou  s'ir  ne  contribua  pas  du  moins 
puissamment  à  faire  pencher  pour  cette  église 
ceux  qui  étaient  restés  payens«  Il  n'y  aurait  rii^i 
d'étonnant  qu'il  eût  fait  les  deux  choses  à  la  fois, 
attendu  que  des  homines  comme  Ulphilas  sont 
rares,  et  que  les  Wandales  parlaient  la  même 
langue  que  les  Goths.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est 
qu'à  leur  entrée  dans  les  Gaules  les  Wandales 
étaient  tous  Ariens.  Qu'il  y  ait  eu  des  cafholi^es 
parmi  eux  aVant  cette  époque,  c'est  plus  que 
probable  :  en  effet  ce  n'est  qu'en  partant  de  cette 
supposition  qu'on  pourrait  s'expliquer  l'origine 
de  cette  tradition  singulière  de  l'antiquité,  que 
Giséric  fut  éleyé  dans  la  religion  catholique , 
mais  qu'il  se  convertit  plus  tard  à  l'arianisme  \ 
Si  le  fait  est  vrai,  il  aurait  changé  de  religion 
pour  plaire  à  ses  compatriotes ,  qui  étaient  ariens 
en  majeure  partie.  Dire  le  contraire,  ce  serait  sup- 
poser que  l'exemple  d'un  seul  homme  fut  en  état 
de  faire  passer  un  peuple  entier,  du  jour  au  len- 
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demain,  d'une  croyance  à  une  autre ,  et  de  lui 
inspirer  en  même  temps  une  haine  des  plus  vives 
contre  son  ancienne  foi.  Giséric  devint  roi  des 
Wandales  en  4283  Tannëe  suivante  il  conduisit 
sa  nation  de  FEspagne  en  Afriqpaej  et;  avant  d'a- 
voir quitté  le  premier  pays,  il  j  persécuta  les  ca- 
tholiques avec  le  plus  grand  acharnement  qu'on 
puisse  imaginer. 
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CHAPITRE  V. 

Les  ff^andales  se  rendent  de  la  Pannonia  dans 

les  Gavles.. 


L'an  406  de  Jésus-Christ;  le  dernier  jour  de 
cette  année ,  les  Wandales  passèrent  le  Rhin  pour 
envahir  les  Gaules ,  accompagnés  ^  selon  Prosper 
et  Cassiodore  ^ ,  des  Alains  tout  seuls  5  selon  Zo- 
sime^,  des  Alains  et  des  SuèYes3  selon  Orose^^  des 
Alains ,  des  Suères  et  des  Bourguignons  3  et  selon 
saint  Jérôme^;  de  ces  trois  peuples ^  et,  en  sus, 
des  Quades;  des  SarmateS;  des  Gépides;  des  Hé* 
rules  et  des  Saxons. 

Nous  ayons  peu  dé  renseignemens  sur  les  acci* 
dens  qui  survinrent  aux  Wandales  pendant  cpi'ils 
se  rendirent  de  la  Pannonie  dans  les  Gaules.  Tout 
ce  que  nous  savons  sur  cette  matière,  c'est  qu'ils 
n'arrivèrent  pas  dans  ce  pays  par  les  contrées  si* 
tuées  au  sudduDanuhe;  mais  cpi'ils  passèrent  ce 
fleuve  du  côté  de  Passau,  qu'ils  marchèrent  en- 
suite par  la  Franconie,  et  qu'ils  traversèrent 
le  Rhin  entre  Mayence  et  Cologne  ^.  C'est  "  pen- 
dant leur  trajet  à  travers  la  Franconie,  et  avant 
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leur  arrivée  aiix  bords  de  ce  fleuve ,  qu'eut  lieu 
cette  fameuse  bataille  dans  laquelle  les  Francs 
tuèrent  vingt  mille  homme&  aux  Wandales,  et 
que  Grégoire  de  Tours  ^  nous  a  décrite  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  Goar  passa  aux  Romains  5  mais 
Respendial,  roi  des  Alains,  se  transporta  du 
Rhin  en  arrière  ^  parce  que  les  Wandales  étaient 
près  de  succomber  sous  les  coups  des  Francs» 
Ceux-ci  ayant  eu  ra.dresse  de  séparer  des  siens 
Godigiscle,  roi  des  Wandales^,  laissèrent  vingt 
mille  Wandales  sur  le  champ  de  bataille,  et  ils 
les  auraient  tous  exterminés  si  les  Alains  n'é- 
taient arrivés  à  temps.  » 

Ce  passage  de  Grégoire  nous  fournit  plusieurs 
renseignemens  très-précieux.  D'abord  il  nous 
prouve  q;ue  Jomandès^  ne  se  trompe  pas  quand 
il  dit  que  les  Alains ,  après  avoir  demeuré  quel- 
que temps  à  côté  des  Wandales ,  quittèrent  avec 
eux  la  Pannonic  pour  aller  s'établir  dans  les 
Gaules.  Il  nous  fait  ensuite  voir  qu'à  leur  arrivée 
sur  les  confins  de  ce  pays  9  les  chefs  des  Alains 
n'étaient  pas  bien  d'accord  entre  eux ,  mais  que 
la  division  ne  s'était  pas  encore  mise,  entre  les 
Wandales,  quoiqu'ils  formassent  encore  long- 
temps après  deux  peuples  ayant  chacun  un  roi 
particulier  ^.  Enfin  il  rend  très-probable  l'opinion 
de  Cassiodore  et  de  Prosper,  que  les  Wandales, 
lorsqu'ils  passèrent  le  Rhin,    n'étaient    accom- 
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pagnes  que  des  Alaîns.  Les  Bourguignons  ayaient 
occupé  les  bords  du  Bas-Rhin  dès  l'an  374 ,  et 
leur  nombre  se  montait  alors  à  quatre-yingt 
mille  combàttans^^.  Ils  n'avaient  pas  besoin  des 
conseils  des  Wandales  pour  se  rendre  dans  les 
Gaules.  Quand  donc  par  les  mots  :  (H  Prœtereà 
gentes  alias  \copxis  viribtisque  intolerabiles  quibus 
nunc  Galliarum  et  Hispantœ  proçinciœ  pT^mun- 
turj  hoc  est  Alanorum  j  Sueçorimij  Fandalorumj 
ipsoque  simul  motu  impulsorum  Burgundtonum 
uUro  in  arma  mscitaçit  (sdlicetStilicho)^  »  Orose 
Teut  dire  c[ue  Stilichon  engagea  non^seulementles 
Alains  y  les  Suères;  et  les  Wandales ,  mais  aussi 
les  Bourguignons,  à  se  jeter  sur  les  Gaules,  il  se 
trompé  fortement  Mais  il  est  possible  que  ce  ne 
soit  pas  le  sens  du  passage ,  et  qu'Orose  soit  seu- 
lement de  Taris  que  le  mouyement  des  Wandales, 
des  Alains  et  des  Suèyes  en  causa  un  autre  chez 
les  Bourguignons ,  qui  furent  forcés  par  les  trois 
autres  peuples  à  se  porter  des  bords  du  Bas-Rhin 
plus  à  Touest  et  au  sud-ouest ,  et  jusqu'au  nord 
des  Gaules.  Il  ne  serait  pas  étonnant  qu'il  en  eût 
été  ainsi,  les  Wandales  et  les  Alains  ayant  passé 
le  Rhin ,  sinon  dans  le  territoire  même  des  Bour- 
guignons ,  du  moins  non  loin  de  leurs  établisse» 
mens  sur  ce  fleuye.  Mais  j'aurais  tort  de  ne  pas 
observer  qu'un  autre  passage  d'Orose,  dans  lequel 
il  fait  allusion  à.  la  bataille  des  Francs  contre  les 
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Wandales ,  ne  nous  permet  guère  d'attacher  à  se$ 
premières  paroles  un  sens  différent  de  celui  dont 
j'ai  d'abard  parlé.   Yoici  cet  autre  passage  ^^  : 
«  Intereà  ante  biennium  romanœ  irruptionis  excir 
taiœ  per  Stilichonem  gentes  Âlanorumj  ut  dixi , 
Sueçorum  et  Vandalorum^  multœque  cum  his  aliœ 
Francos  proterunt,  Rhenum  transeuntj  GaUioê 
inçaduntj  etc.  y>   Autre  obserration  :  en  411  les 
Bourguignons  demeuraient  encore  dans  le  voisi- 
nage de  Mayence  ^^;  les  Wandales  et  les  Alains  ne 
paraissent  donc  pas  les  avoir  expulsés  des  lieux 
voisins  du  Rhin  qu'ils  avaient  occupés  en  374. 
Restent  les  Suèves^  et  les  peuples  q[ue  saint  Jérôme 
donne  pour  compagnons  aux  Wandales.  H  est 
inutile  que  je  m'occupe  de  ces  derniers^  quoi- 
que Orose  les  désigne  peut-être  ^  eux  et  les  Bour- 
guignons 9  par  les  mots  muU4jeque  cum  his  aliœ  y 
du  passage  que  je  viens  de  citer.  Personne  ne 
voudrait  croire  qu'il  ait  été  au  pouvoir  4e  Stili- 
chon  d'engager  toutes  les  nations  de  l'Allemagne 
à  se  porter  vers  le  pays  qu'il  aurait  voulu  voir  en- 
vahir par  elles  3  mais  c'est  précisément  là  cepen* 
dant  ce  que  saint  Jérôme  et  Orose  veulent  nous 
faire  entendre.  Pour  ce  qui  est  des  Suèves^  il  n'y 
en  avait  pas  dans  la  Pannonie  lorsque  les  Wan- 
dales et  les  Alains  la  quittèrent.  La  route  des  deux 
derniers  peuples  ne  passait  pas  non  plus  par  le 
pays  du  premier  :  il   se  pourrait  donc  que  les 
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SuèyeS;  qiioiqu^ils  eussent  franchi  plus  tard  les 
Pjrrénées  en  même  temps  que  les  Wandales  et  les 
Alaîns  9  comme  leurs  alliés  j  fussent  entres  dans 
les  Gaules  par  une  yoie  toute  différente  de  celle 
par  où  les  autres  débouchèrent,  et  que  les  trois 
nations  ne  se  fussent  liguées  qu'après  Farrivée  de 
chacune  dans  cette  contrée.  Zosime  dit  quelque 
part^^  que  les  Wandales,  les  Alains  et  les  Suères 
avaient  pénétré  dans  les  Gaules  en  sortant  de 
ritalie  par  les  défilés  des  Alpes  cottiennes,  pen- 
nines  et  maritimes  3  et  dans  un  autre  endroit  il 
ajoute  que  Constantin ,  nommé  empereur  par  les 
troupes  de  la  Grande-Bretagne,  pour  s'opposer 
aux  ravages  de  ces  trois  peuplades,  fit  garder  ces 
défilés  et  les  rires  du  Rhin  par  plusieurs  corps 
d'armée  qui  reçurent  la  mission  de  reiller  à  ce 
que  de  nouveaux  barbares  ne  vinssent  pas  re- 
joindre ceux  qui  étaient  déjà  dans  les  Gaules.  Ces 
deux  passages,  qui  se  contredisent  l'un  l'autre,  et 
dont  le  premier  renferme  un  fait  erroné ,  sont  fa- 
ciles à  expliquer,  je  dirai  même  à  justifier  :  on  n'a 
qu'à  supposer  que  les  Suères  seuls  soient  rènus 
dans  les  Gaules  en  partant  de  l'Italie.  Ils  au- 
raient  fait  partie  de  l'armée  de  Radagaise ,  dont 
Stilichon  extermina  la  troisième  partie  dans  les 
environs  de  Florence  ^^  Les  Wandales  et  les  Alains 
débouchèrent  par  la  Franconie,  et  c'est  pour 
cela    que    Constantin   mit   des  garnisons    dans 
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les  villes  situées  sur  le  Rhin,  en  même  temps 
qu'il  posta  des  troupes  près  des  Alpes. 

Plusieurs  historiens  de  premier  ordre  ^*^  pren- 
nent acte  du  passage  suivant  de  Prosper^^  : 
a  Multis  anteà  vastaiia  urbibusj  Radagaisus  occvu» 
buitj  cttfus  in  trea  partes  per  diverses  principes 
divîsus  exercituè  j  aliquam  repugnandi  Romanis 
upermt  facultatem.  Insigni  triumpho  exercitum 
tertise  partis  hostium,  ciroumactis  Bunnorum  au- 
xiliariisj  Stûieho  usque  adintemecionem  delevU^y> 
pour  regarder  les  Wandales,  les  Alains  et  les 
Suèves  qui  entrèrent  dans  les  Gaules  eomme  les 
deux  tiers  de  l'armée  de  Radagaise  qui  n'avaient 
pas  pris  part  à  la  bataille  dans  laquelle  Stilichon 
extermina  l'autre  tiers*  Il  est  déjà  assez  surpre- 
nant qu'à  une  époque  où  presque  tous  les  grands 
capitaines  des  Romains  descendaient  des  Germains 
ou  des  Alains ,  et  où  ces  deux  peuples  étaient  com^ 
mandés  par  des  guerriers  du  mérite  d'un  Fri- 
diger^  d'un  Alarîc>  d'un  Athaulphe,  d'un  Giséric, 
d'un  Herménéric,  deux  cent  mille  hommes  ^^ 
aient  bien  voulu  confier  leur  sort  à  un  général 
aussi  inepte  que  Radagaise  ;  et  voilà  qu'on  triple 
le  nonibre  des  troupes  qui  le  suivirent  en  Italie, 
ou  qui  avaient  l'intention  de  le  suivre.  Et  pour- 
quoi? Pour  trouver  de  la  connexion  entre  deux 
attaques  simultanées  de  l'empire  romain  par  des 
tribus  germaniques  :  comme  si  ces  tribus  eussent 
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jamais  agi  de  concert  3  comme  si  depuis  la  guerre 
des  Marcomans  jusq[u'au  passage  des  Huns  sur  le 
Don  9  chacune  n'eût  pas  au  contraire  choisi  à  son 
gré  l'occasion  de  faire  la  guerre  ou  de  conclure  la 
paix  3  comme  si  toutes  ces  trihus  n'eussent  pas 
été  forcées^  depuis  cet  éyènement^  de  s'expulser  les 
unes  les  autres  de  leurs  habitations ,  qae  les  armées 
de  la  même  tribu  y  par  exemple  celles  des  Goths  y 
ne  se  fussent  pas  sourent  entr'égorgées  y  et  que 
d'autres  fois  elles  n'eussent  pas  été  tout  étonnées  de 
se  rencontrer,  sans  s'y  attendre,  sur  le  même 
point  du  territoire  romain  !  Mais  il  suffit  de  lire 
le  passage  de  Prosper  sans  prévention  pour  re- 
connaître de  prime  ahord  c[ue  le  chroniqueur  latin 
parle  de  trois  corps  d'armée  qui  étaient  entrés 
tous  les  trois  en  Italie.  Il  ne  peut  donc  pas  être 
question^  comme  quelques  sarans  le  veulent , 
d'une  ou  de  deux  parties  de  Tarmée  de  Radagaise, 
que  des  causes  ignorées  par  nous,  faute  de  docu* 
mens,  auraient  empêchées  de  suivre  ce  chef 
dans  ce  pays,  et  qui  se  seraient  Jetées  par  cette 
raison  sur  les  Gaules.  Tout  ce  qu'on  pourrait  in- 
duire en  comparant  le  passage  de  Prosper  avec 
celui  dans  lequel  Zosime  dit  que  les  Wandales, 
les  Alains  et  les  Suèves  se  rendirent  de  l'Italie 
dans  les  Gaules,  ce  serait  de  supposer,  comme  je 
l'ai  fait  ci-dessus ,  que  le  dernier  peuple  se  trouva 
réellement  dans  ce  cas.  Quant  aux  deux  autres. 
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ils  arrivèrent  dans  les  Gaules  par  le  chemin  dont 
j'ai  parle. 

Quand  même  Procope  ^^  ne  nous .  aurait  pas 
dit  que  la  faim  chassa  les  Wandales  et  les  Alains 
de  la  Pannonie ,  on  comprendrait  sans  peine  qae 
ces  deux  nations  ne  devaient  pas  se  trouver  à 
leur  aise  dans  un  pays  c[ue  les  armées  romaines 
et  celles  des  Goths  ne  cessaient  de  parcourir  en 
tout  sens  depuis  rarrivëe  des  Huns.  Elles  épiaient 
donc  l'occasion  de  s'établir  autre  part;  mais  il 
ne  pouvait  pas,  s'en  présenter  une  plus  favorable 
que  celle  qui  leur  fut  offerte  en  406  par  les 
évènemèns  des  deux  années  précédentes^  si  elles 
voulaient  aller  se  fixer  dans  les.  Gaules.* 

Stilichon  venait  de  rappeler  les  troupes  ro- 
maines de  ce  pays  pour  s'opposer  aux  progrès 
d'Alarich  et  de  Radagaise  en  Italie.  Une.  partie 
de  la  population  mâle  des  pays  qu'elles  avaient 
à  parcourir  pour  arriver  jusqu'au  Rhin^  avait 
suivi  Radagaise  en  Italie  ^^3  une  autre  partie 
avait  profité  du  départ  des  garnisons  romaines 
pour  dévaster  les  Gaules  :  elles  pouvaient  donc 
espérer  qu'elles  n'auraient  pas  beaucoup  de  com- 
bats à  livrer  pour  exécuter  leur  projet.  La  route 
des  Gaules  était  du  reste  connue  aux  Alains  depuis 
le  règne  de  Gratien,  qui,  ayant  attiré  un  bon  nombre 
de  soldats  de  cette  nation  à  son  service ,  les  avait 

amenés»  de  la  Pannonie  dans  les  Gaules  >  où  il  avait 
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indispose  ses  autres  troupes  contre  sa  personne  en 
prodiguant  les  faveurs  et  les  distinctions  à  ces 
Alaîns  ^.  Ce  peuple  né  pouvait  pas  non  plus 
ignorer  qiie  Stilichon  avait  fait  venir  les  troupes 
l^omaines  des  Gaules  en  Italie,  vu  que  ce  fut 
aux  Alains  et  aux  Huns  que  le  général  romain 
dut  les  succès  qu'il  eut  contre  Âlaricli  et  Ràdâ« 
gaisé.  Aussi  Tavant- garde  des  émigrans  de  la 
Pannonie  se  composait^Ue  d'Alains,  et  non  pas 
de  Wahdales^n  ' 

Yoilà  comment  je  m'explique  lé  départ  de  ceir 
deux  peuples  de  la  Pannonie  et  leur  arrivée 
^ans  les  Gaules.  Cependant  les  auteurs  chrétiens 
qui  ont  vécu  à  l'époque  où  cet  événement  a  eu 
lieti,  lui  assignent  une  tout  autre  cause  :  ils 
prétendent  9  les  ariens  comme  les  catholiques, 
que  Stilichon,  ayant  formé  le  projet  d'ôter  la 
pourpre  à  Honorius,  et  d'en  revêtir  son  propre 
fils  Euchérîus ,  sollicita  les  Alains ,  les  Wandales  ei 
d'autres  peuples  harhares  d'envahir  les  Gaules  ^K 
n  se  flattait  que  le  trouble  et  la  confusionf 
que  cet  événement  imprévu  devait  mettre  né- 
cessairement dans  les  affaires  publiques,  lui 
j^rocurerait  l'occasion  de  mener  à  bonne  fin 
ses  vues  ambitieuses.  Rien  n'est  moins  probable 
que  cette  assertion  des  auteurs  chrétiens ,  qui  esi 
contredite  non  ^  seulement  par  Zosime^  dont  le 
témoignage  pourrait  paraître  suspect,  mais  aussi 
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par  Olympiodore,  dont  la  voix  est  d'un  grand 
pMds  dans  cette  question^.  L'invasion  de  Ra- 
dagaise  força  Stilichon  de  rester  en  Italie  an  mo^ 
ment  où  il  se  disposait  à  arracher  à  Arcadtns  sa 
portian  de  IIU jrie.  L'entrée  des  Wandafes  et  des 
Alains  dans  les  Gaules  fut  cause  qu'il  se  TÎt  dans 
la  nécessité  de  différer  ce  projet  jusqu'à .  l'an 
ft08  j  et,  lorsqu'il  fut  enfin  de  nouTeau'  sur  h 
point  de  rexéeuter,  les  prpgrèsi  de  Ift  rérolte  de 
Constantin ,  nommé  empereur  par  l'armée  de  H 
Grasdti-Bretagne  pour  donner  la  chasse  xat 
Wandales  et  aux  Alains,  l'ohligèrent  de  co» 
aeiller.  à  Honorius  de  charger  Alarich  de  la  par 
eification  des  Gaules.  L'assistance  du  roi  dés 
Galiis  était  cependant  alors  plus,  indispensable 
que  jamais  au  -ministre  d'Honorius,  puisque 
Âteadius  Tenait  de  mourir,  et  que  Stijidion 
avait  résolu  dès-lors  non-seulemmt  de  donner 
suite  h  s0n  ancien  plan  de  réunir  llUyrie  orient 
taie  à  celle  de  l'occident,  pilais  eptçQve  de  foire 
ndm^et  fionorius  tuteiiir  de  Théodoise  ^  fils  d'Ar- 
eadius,ei  die  d^renirpar  là  maître  de  l'empirse 
d'Orient,  comme  il  l'était  4^à  de  çeluji  d'Qcr 
^dent ,  Bkmorius  s'en  reposant  sur  son  mimstre 
pour  les  soins  du  gouremement  de  l'état  Si 
StiUchon  aTaiit  eu  l'intentibn  que  les  auteurs 
frétions  lui  prêtent ,  il  n'aurait  certainement 
pas  eu  recours  à  l'expédient  dont  ces  auteurs 
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parlent;  il  amrait  prié^Alarich  d'entrer  en  Italiei  et 
4e  Yy  aider  à  mettre  la  couronne  sur  la  tête  du 
jeune  Euchérius/  et  Alariofa  ne  s'y  serait  proba- 
blement pas  refusé. 

Mais  les  accusations  c[u'Orose  et  Pbilostorge^^ 
élèyent  contre  Stilichon,  sont  tellement  absurdes ^ 
qu'il  m^en  coûte  de  les  réfuter.  Philostorge  ra« 
iK>nte  :  très^sérieusemeut  que  Seréna,  fenune  de 
Stilichon,  fit  boire  à  Hpnorius  une  potion  qui  le 
rendit  incapable  d'avoir  des  enfans  mâles  de  sa 
femme.  'Orose  et  saint  Jérôme  trouvent  tout  na- 
-turel  '  qu'un  ministre  4'Honorius  ait  eu  assez  de 
crédit  près  des  nations  teutoniques  •  et>  sarma- 
tiques  pour  les  porter  toutes  à  la  fois  à  envabir 
ies  Gaules.  I^fin  Philostorge  et  Orose  prétendent 
tous  les  deux  qu'Alarich^  sur  lequel  Stilîchon 
gagna  les  deux  batailles  sanglantes  de  Pollentia 
et  de  Verona ,  n'avait  fait  que  prêter  l'oreille 
aux  propositions  [réitérées  que  Stilicfaon  lui  fit  de 
venir  ravager  l'Italie. 

n  est 'Vrai  que  le  ministre  d'Honorius  était  de- 
venu suspect  à  son  maître/  qui  le  fit  assassiner 
lui  et  tous  les  siens  3  mais  les  princes  faibles  sont 
aussi  enclins  à  la  méfiance  que  des  âmes  forte- 
ment 4reinpées  la  connaissent  peu.  Les  mérites  de 
leurs  ministres  leur^pesent ,  quoiqu'ils  enprofitent^ 
et  leur  oreille  n'est  '  pas  •  sourde  aux  paroles .  in^ 
sidieuses  du  rusé  bjrpocrite,  qui  couvre  ses  ca- 
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loninîes de lapparehce  trompeuse  d'un  zèle  outré 
pour'  le  senrice  de  soa>  prince*  Stilichon  passa 
près  de-  deux  ans  (depuis  /Il05.  jusqu'à Tautomne 
de  a07)  à  Rarenne,  où  il  s'occupa  des  préparatifs 
de  l'expédition  d'Illyrie;  Honor  ius  était  resté  à  Rome 
pendant  tout  ce  temps  ^  et  Stilichon  l'y  ayait  remis 
entre  les  mains  d'un  certain  Olympius,  qui  ayait 
mfesion  de  lui  conserver  la  bienyeillance  de  son- 
prince.  Mais  01ympius>  quoiqu'il  dut  toute  sa 
fortune  à  Stilichon/ profita  de  l'absence  de  son 
bienfaiteur  pour  le  rendre  suspect  à  Honoriùs, 
en  lui  suggérant  le  premier  la  pensée  que  Sti- 
tichon  ayait  l'intention  de  le  détrôner,  et  de 
mettre  la  couronne  sur  la  tête  du  jeune  Euchérius. 
Stilichon  finit  par  deyenir  la  yictiine  des  intrigue» 
de  ce  misérable  Olympius,  qui  n'ayait  point 
d'autre  mérite  que  de  sayoir  cacher  la  peryer- 
sité  de  son  ame  sous  le  masque  d'une  déyotion 
poussée  jusqu'à  l'excès,  et  dont  tout .  le  talent 
consistait  à  s'éleyerpar  des  machinations  infâmes 
à  un  poste  qu'il  n'était,  pas  capable  de  remplir. 
Les  habitans  de  Rome ,  assiégés  par  Alarich , 
mouraient  de  faim,  sans .  qu'Olympius ,  deyenu 
premier  ministre  d'Honorius,  qui  résidait  alors 
à  Rayenne,  s'occupât  d'autre  chose  que  de  lancer 
des  lois  contre  la  mémoire  de  son  bienfaiteur  ^^ , 
et  de  poursuiyre  les  personnes  que  Stilichon 
avait  reyêtues  de  fonctions,  soit  à  la  cour,  soil 
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dans  rarmée,  soit  dans  radministratibm  Bies 
ne  saurattégaiér  les  tortures  morales  et  ph^iques 
qae  ces  employés  de  Slilîchon  avaient  à  endiupin*^ 
Cependant  on  ne  put  extorquer  à  aucun  d'en- 
ti^eux  Tareu  que  Fancien  ministre  d'Honorina 
eÂt  jamais  conspire  contre  son  prince*  Pour  ce 
qiii  est  d'Olympius^  il  sut  se  rendre  téOemen% 
odieux  aux  sujets  de  l'empire  9  qu'au  bout  dw 
an  et  djemi  Honorius  se  rit  forcé  dé  réUÂgner 
de  sa  personne  ;  et,  lorsqu'il  revint.  jAxx»  tard 
a  la  cour  dé  ce  prince  y  Constance ,  l'un  dé  ces 
grands  capitaines  et  de  ces  grands  hiDmmes  fl'é"^ 
tat,  qui  surent  reculer  dé  quelques  années  là 
destruction  complète  de  l'empire  d'Ocdidënt ,  or* 
donna  qu'on  dépouillât  ce  misérable  de  ses  y&n 
temens^  et  qu'on  le  tuât  à  coups  de  yérges  danJE^ 
les  rues  de  Romc^^, 

Cependant  on  ne  réroqua  aucune  des:  lois  par 
lesquelles  les  biens  de  Stili^hOLn  avaient  éié  con- 
fisqués y  son  nom  effacé  de  tous  les  mctnumens 
publics,  et  sa  mémoire  flétrie  comme  celle  d'un 
eon^irateur,  d\in  homme  vendu  anx  baifiares^ 
d'un  brigand,  d^ùn  incendiaire,  'd3un  conciisr 
«ionnaire,  ^c»  Le  peuple  est  toujours  disposé 
à  s'en  prendre  aux  gouveinan»  des  maux  qui 
lui  arrivent  ;  Stilichon  eut  une  part  indirecte 
•à  l'invasion  des  Gaules  en  leur  rètifcaiit^  lès 
troupes    qui   les    défendaient    Contl'e    tes    bar^ 
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iiares.  Nul  4aute  que  les  Gaulois,  pour'  la  plur 
part,  ajoutèrent  foi  aux  calomnies  que  la  cour 
fit  xepandre  dans  Tempire  contre  Thomnie  qui 
ayait  sauyé  l'état  plusieurs  fois  de  sa  perte*  Olym- 
pius  n'aurait  jamais  existé ,  qu'il  se  serait  trouyé 
des  hommes ,  dans  les  Gaules,  que  leur  propre 
maUiei^r  et  celui  de  leurs,  compatriotes  auraient 
ia^sez  ayeuglés  pour  qu'ils  accusassent  JStilidmn 
d'avoir  appelé  lui-onéme  les  Wandales,  les  Alatns, 
kss  Sqèyes,.  les  Bourguignons,  etc.,  dan^  leui^ 
pays,  comme  plus  tard  on  accusa  Honorius  d'à- 
yoir  prié  ^larich  de  yenir ^  rayager  l'Italie  et  sac* 
cager  Rome,  et  tout  cela  parce  qu'^I  en  voulait 
aux  habitans  de  cette  ville  et  au  sénat  de  ce 
qu'ils  n'avaient  pas  montré  assez  de  condescen- 
dance pour  je  ne  sais  quelle  demande  qu'il  leur 
avait  faite  ^^ 

De  telles  absurdités  se  réfutent  d'elles-mêmes  3 
et  je  ne  conçois  pas  comment  des  historiens,  tels 
que  Phiiostorge  et  Orose  ont  pu  débiter  sur  le 
eompte  de  Stilichon  des  choses  aussi  ridicules 
que  ^celles  que  j'ai  rapportées  ci-dessus.  Auraient- 
ils  cherché  querelle  à  Stilichon  de  ce  qu'il  ne 
s'était  pas  fait  scrupule  d'attaquer  et  de  battre 
les  Goths  le  jour  de  pâques,  et  pendant  qu'ils 
célébraient  un  jour|de  fête?  Un  passage  d'Orose^^ 
me  le  fait  croire.  Mais  Stilichon  ne  fut  pas  sitôt 
vainqueur  qu'il  alla  s'agenouiller  devant  l'autel 
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du  Christ  pour  lui  demander  pardon  de  la  faute 
qu'il  renaît  de  commettre^*  3  et,  à  la  place  d'O* 
rose,  saint  Isidore  de  SëyiHe  n'aurait  eu  que 
des  éloges  à  prodiguer  au  général  romain  pour 
sa  conduite.  Il  en  veuf  aux  Gofhs  d'Espagne  de 
ce  que,  faisant  le  siège  d'une  yille  africaine  oc- 
cupée par  les  Romains ,  ils  se  relâchèrent  de  leur 
yigilànce  hahituelle'  pendant  cette  époque,  ce 
qui  fournit  Toccasion  aux  assiégés  de  fondre  sur 
eux,  et  de  les  repousser  jusqu'au  delà  du  dé- 
troit  de  Gibraltar.  De  quel  côté  est  le  bon  sens  ? 
Dieu  aime  les  simples  de  cœur,  mais  non  pas. 
les  simples  d'esprit 


LITRE  DEUXIÈME. 


LES  WAKDAIES  DAItS  LES  GAULES  ET  EN  ESPAGNE. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Histoire  des  fFàndales  depuis  leur  entrée  dans 
les  Gaules  jusqu'à  celle  des  Gothsen  Espagne 
(406—415). 


Jamais  pays  n^a  peut-être  eu  plus  à  souffrir 
que  la  France  et  l'Espagne  >  depuis  le  moment  où 
les  Wandalès  s'y  établirent  ^  jusqu'à  rarriyëé  des 
Goths  dans  les  deux  pays.  A  peine  une  église  ou 
un  monastère  s'était  conseryé  dans  un  coin  quel^ 
eoncpie  de  ces  deux  contrées  ^  ^  où  l'on  ne  célébrât^ 
plusieurs  siècles  après,  le  service  divin  en  mé- 
moire et  pour  le  salut  de  ceux  que  les  barbares 
avaient  fait  périr ,  ou  auxquels  ils  avaient  fait  en- 
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durer  les  tortures  les  plus  cruelles^  soit  dans  le 
désir  de  connaître  les  endroits  où  ces  malbeureux 
auraient  caché  les  richesses  qu'ils  croyaient  en 
leur  possession^  soit  qu'ils  Toulussent  les  forcer  dé 
sacrifier  aux  dieux  du  paganisme  ou  de  s'incliner 
devant  la  sainte  Trinité  des  ariens^»  Quand  tout 
rOcéan  aurait  inondé  ce  pays  (les  Gaules),  dit 
en  substance  Fauteur  ànPoètne  sur  la  ptwidenoa  ^9 
qu'on  a  trop  long-temps  regardé  à  tort  comme 
une  œuvre  de  saint  Prosper,  il  p'y  aurait  point 
fait  de  si  horribles  dégâts.  On  nous  a  pris  nos  bes- 
tiaux,  nos  fruits,  nos  grains;  on.  a.  détruit  nos 
vignes  et  nos  oliviers  5  nos  maisons  de  campagne 
ont  été  ruinées  par  le  feu  ou  par  l'eau  ),  le  pei^ 
qui  nous  reste  demeure  désert  et  abandonné  3 
nous  manquons  de  courage  pour  le  faire  servir 
à  notre  entretien.  Mais  ce  n'est  encore  que  la 
moindre  partie  de  nos  maux  :  depuis  dix  ans  les 
Ck>ths  et  les  Wandales  ne  sont  occupés  qu'à  ré- 
pandre: le  sang  de  la  nation.  Les  châteaux  bâtis 
sur  des  roches,  les  bouigades  situées  sur  les  plus 
hautes  montagnes,  les  villes  environnées  de  murs 
et  protégées  par  de  l^rgea  fossés  ou  par  de  gpra&de^ 
rivières,  n'mit  pu  garantir  leuri^  liafaitaBS  de  la 
fureur  de  ces  barbares:  partoutnous  avons  enduré 
les  derniers  des  maux.  Des  populations  entières 
ont  été  ou  exterminées ,  ou  emmenées,  captiva  / 
tant  dans  les  campagnes  que  dans,  lés  villes.  On  n-é-^ 
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pargne  ni  les  TieillÂrds  ni  Im  etifens^  k$  hommes 
âe  DieoL  et  les  personnages  les  pfais  iréspectaMes 
-d'enfre  les  Iftïqués  ont  à  subir  les  mêmes  peines  qak 
les  plus  vils  àxL  peuple»  Les  uns  sont  charges  db 
dialnes  ^  on  en  déchire  d^autres  à  coups  de  fouet; 
on  les  condamne  an  feu  comme  les  plus  misé- 
rables et  les  derniers  des  hommes  3  ceux-là  mai^ 
chetut  à  pied,  chargés  die  leur  petit  bagage  et 
exténués  de  faim ,  au  milieu  dés  chariot$  et  deb 
armes  des  barbares. 

Saint  Jérdme^  ajoute  de  noureaux  traits  Si  ce 
tableau  :  «c  Mayénce ,  dit-il ,  cette  Tille  autrefois  ^i 
célèbre,  a  été  prise  et  ruinée,  et  plusieurs  mil- 
liers de  personnes  ont  été  égorgées  dans  l'église  3 
Wbrâis  a  été  dâruit  après  un  long  siége«  Reims 
cette  TfHe  puissante  ,  Amiens,  Arras ,  Saint-Ûmer , 
Tonrnay,  Spire,  Strasbourg,  soiit  derenus  villes 
germaines.  Dans  FA^tuitaine,  dans  le  Lyonnais, 
dans  la  province  de  Narboone ,  tout  a  été  ravagé , 
elcepté  quelques'  places^  que  Tépée  de  Tenn^^Eâi 
assiège  encore  au  4ehors,  et  que  la  Cànûtoe  4évas(e 
au  4edan%.  Si  Toulouse  subsiste  eiloore  aujontv 
d'fatti ,  fâle  doit  sa  conserVa1io)i  au  na^rill^  de  s61i 
grand  évéque  Eiupère.  j>  Laon  fe  -peut-être  été 
la  seule  ville  que  les  barbares  n'aient  pu  torç^. 
trère» ,  Cologne ,  Baint-Qff^^^^^  ?  ûe  purent  arrêtfer 
lé  torrent.  /     : 

Sâlvien  ^  nous  fait  connaître  l'ordre  dans  leqtiel 


76  HISTOIRE  BBS   WANBALES. 

les  prorinqes.  gauloises  i  furent  saceagées  par  les 
barbares :«  Ils  se  répandirent  d'abord  dans  la 
Germanie  première , .  c'est-à-dire ,  dans  les  terri" 
•toîres  de  Mayence^  de  Worms,  de  Spire  et  de 
Strasbourg*  Ces  contrées  rmnées ,  rincendie  se 
communi^a.  à  la  Belgique^ ,cf est-à-dire,  aux  pays 
situfés  entre. rOçéan,  le  Rbin,  la  Marne  et  la  Seine  ^ 
puis  à  l'opulente  Aquitaine  j  et  enfin  à  toutes  les 
.Gaules  en  masse*  » 

L'bistoire  suiyante  peut  nous  donner  une  idée 
des  souffrances  de  nos  ancêtres*  Un  certain  Paulin  y 
homme  fort  riche,  mais  plus  yertueux  encore  que 
riche,  entra  au  service  d'Attale,  que  les.  Goths  te- 
naient de  rerétii^ppur  la  troisième  fois  de  lapourpre, 
.comme  intendant  de  sa  maison ,  pour  n'avoir  rien 
,  à  craindre  de  ce  peuple  3  mais  il  vit  néanmoins  sa 
maison  saccagée,  lorsque  les  Goths  pillèrent  la.  ville 
où  il  demeurait,  et  qui  les  avait, reçus  en  amis  ^. 

Les  maux  de  l'Espagne  étaient  plus  grands 
encore  que  ceux  des  Gaules*  Au  moment  où  les 
Wandales,  les  Alains  et  les  Suèves.  franchirent 
ensemble  les  Pyrénées,  pour  se  jeter  sur  l'Es- 
pagne comme  sur  une  proie  dont  on  les  avait 
empêchés  de  goûter  pendant  trois  années^,  ce 
pays  avait  été  déchiré  depuis  près  de  quatre  ans^ 
je  ne  dis  point  par  la  guerre  civile ,  mais  par  la 
guerre  plus  terrible  de  plusieurs  corps  d'armée, 
dont  chacun  avait  élevé  un  soldat  à  la  dignité- 
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dlBmpereur  romain,  et  qui  n'avaient  d'antre  ré- 
sidence à  offrir  à  leurs  princes  improrisës  qu'une 
tente  dans  leur  camp,  ni  d'autre  conseil  de  gon- 
yemement  que  les  officiers  de  rëtai-major®3  et 
parmi  ceux-ci  chacun  guettait  l'occasion  dé  se 
mettre  ^i-méme  à  la  place  du  soldat  revêtu  de  la 
pourpre.  Le  parti  national,  celui  du  moins  qui 
avait  rallié  à  lui  le  plus  d'hommes  riches  et  puis*- 
sans,  fut  celui  de  l'empereur,  je  ne  dirai  pas  légi- 
time ,  mais  le  plus  vieux  en  titre,  et  né  dans  la 
pourpre  :  car  Théodose ,  père  d'Honorius,  était  un 
enfant  de  l'Espagne,  et  le  parent  des  premières 
familles  du  pays.  C'est  pour  Honorius  que  le'  la- 
boureur quitta  la  charrue ,  le  marchand  sa  hou- 
tiqae  ,  et  le  noble  ses  beaux  parcs ,  pour  courir 
sas  >  aux  troupes  que  Géronce,  général  de  Cons- 
tantin^ maître  depuis  peu  de  la  Grande-Bretagne 
et  des  Gaules,  amena  en  Espagne.  Vaine  tenta- 
tive! ce  parti,. le  plus  populaire  dans  le  pays, 
après  avoir  d'abord  eu  quelques  avantages  peu 
décisifs  sur  Tennemi ,  fut  emporté  par  le  torrent 
toujours  croissant  de  ce  déluge  de  soldats  romains 
et .  d'auxiliaires  germains ,  que  Constantin  versa 
sur  l'Espagne ,  autant  pour  secourir  Géronce^  que 
pour  pacifier  les  Gaules  en  les  purgeant  d'amis 
dangereux  et  d'alliés  peu  disciplinés.  On  fit  mou- 
rir les  partisans  les  plus  influensd'Honorius,  oiî  on 
les  força  de  s'expatrier.  On  récompensa  les  troupes 
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victorleuBes  ^  en  leur  i^erm^ttant  de  piller  le  ter^ 
ritoire  de  Palentiia,  dans  le  rorjraume  de  Léop^^ 
en  punit  la  nation  espagnole  de  son  attaehement 
pour  fat  famille  de  Théodése ,  eA  dtant  aux  pvf^a» 
indigènes,  la  garde  des  passages  des  Pyrénées,  d'oà 
ils  avaient  repoussé  les  Germains  pendant  tcoîs  ans^ 
JEst  enlaeonfiant  à  des  Marcon»ns  ^^ ,  qu'on,  appidait 
Aimofiuquesy  parce  qu'Honorius  les  atait  formés 
en  cohprfes  et  incorporés  dans  les  troupes  d^  Femï' 
pire.  Ceux-là  ne  lardèrent  pas  long*tçmp«  à  a^ 
pder  eux-mêmes  les  Wandales ,  les  AlaiQs  et  le^ 
Suètes.  en  Espagne,  potu;  .partager  arec  eux  ks 
nches  d^ofuilles  de  ce  pi^S. 

En  attendant ,  la  dirision  s'était  mise  entré 
"Géronce  et  celui  qu'il  avait  regardé  quelle  temps 
4somine  son  empereur*  Géronce  gagna  tes  soldats 
qu'il  commandait ,  souleva  les  Àlains ,  les  Siièves 
et  les  Wandales  cimtre  Gosistantin,  cié'a»  empe^» 
jeur  un  nffider  de  la  garde  nommé  Maxime  > 
liomme  inconnu,  et  que  les  uis  prétendent  Avoir 
été  un  cKent,  les  autres  le  fils  de  Géronee^^;^  B 
marcha  ensuite  contre  les  troupes  que  Gemstânt, 
fils  de  Constantin,  avait  rassemblées  dans  lés 
Gaules,  et  avec  lesquelles  il  tâeha  de  soumettre 
de  nouveau  la  péninsule  au  sceptre  de  son  père, 
n  eut  le  bonheur  de  les  vaincre  et  de  les  chasser 
de  l'Espagne,  Tan  409,  et,  enhardi  par  ce  premier 
succès,  il  entra  l'année  suivante  dans  les  Gaules 
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pour  détrôner  Gonstantiiu  Là  aussi  il  eut  d'à-** 
bordée  grands  succès.  Tienne,  où  Constant  s'était 
çnfermé^  tomba  en  son  pouyoirj  soit  par  forée  )• 
i^oit  par  trahison.  ^  fit  couper  la  tête  à  Constant^* 
Oiarcha  droit  à  Arles  y  dont  Constantin  avait  £ait  le^ 
:$iege  de  son  empire  ^  et  y  assiégea  son  ancien  em-^ 
pereur.  Mais  cette  scission  des  deux  chefs  du  partie 
qui  avait  arraché  l'Espagne  au  sceptre  d'Honoriusi»^ 
devait  bientôt  devenir  funeste  à  l'un  et  à  Fautre^ 
Alarich  mourut  dans  le  courant  de  l'année  (AlO)^ 
f)ù  il  prit  Rome  5  et  Athaulphe ,  qui  commanda 
après  lui  les  Goths^  était  disposé  à  faire  la 
paix  avec  Honorius^  pourvu,  ^'on  lui  fournie 
amiuellement  une  quantité  convenue  de  blé,  et 
qu'on  lui  donnât  u^e  terre  quelconque  où  il  pût 
s'établir  avçc  sa  nation.  Honorius^  n'ayant  plua 
peu  à  craindre  pour  la  tranquillité  et  la  sûreté 
4e  lltalie^  pouvait  envoyer  une  partie  de  pes, 
troupes  dans  les  Gaules  contre  (véronca  et  Cons^ 
tsmtin*  Cette  armée  arriva  pendant  que  le  pre^ 
mier  des  deux  ennemis  d'Honorius  assiégeait  le 
second  à  Arles*  Elle  étaitcommandée par  un  hommQ 
de  talens  politiques,  et  qui  avait  appris  le  métier 
des  armes  dans  le  camp  du  grand  Théodose.  Cet 
bomme  s'appelait  Constance^  il  était  né  dans  une 
ville  de  l'Illyrie.  L'an  409,lorsqu'Alarich  entra  pour 
la  première  fois  dans  Rome,  Constance  sauva  da 
la  captivité  des  Goths,  au  risqué  de  sa  vie,  Placi-» 
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die ,  sœur  d'Honorius ,  cpii  deyint  plus  tard  la  femme 
de  son  bienfaiteur,  et  l'amena  saine  et  sauve 

> 

à  son  frère,  qui  résidait  alors  à  Rarenne.  Cette 
action  le  mit  bien  en  cour  ,  et  lui  valut  d'être 
chargé  de  l'importante  mission  de  réduire  les 
deux  rivaux  de  son  empereur.  Il  s'acquitta  de 
cette  mission  en  homme  supérieur.  Géronce  vit 
ses  troupes  prendre  parti  pour  Constance /et  se 
tua  lui-même  peu  de  temps  après.  Constantin  ne 
fut  pas  plus  heureux  :  le  général  d'Honorius 
battit  les  [troupes  qui  accoururent  pour  lui  faire 
lever  le  siège  d'Arles ,  et  força  Constantin ,  qu'il 
y  avait  enfermé,  de  se  rendre  (l'an  411  ).  Jovîn, 
que  les  Bourguignons  et  les  Alains,  commandés 
par  Goar,  créèrent  empereur  à  Mayence,  pendant 
que  Constance  assiégeait  Constantin  dans  sa  ca- 
pitale, paya  de  sa  tête  sa  tentative  ambitieuse 
dès   l'année   suivante.    Constance   eut   l'adresse 

• 

d'engager  Athaulphe,  roi  des  Goths,  qui  venait 
de  passer  de  l'Italie  dans  les  Gaules,  à  faire  la 
guerre  à  Jovin^  et  Athaulphe  tua  Sébastien,  frère 

de  Jovin ,  de  sa  propre  main ,  et  força  ce  dernier 

.  ... 

de  se  rendre  aux  troupes  d'Honorius ,  qui  le  fit 
mourir.  Deux  ans  plus  tard  (414  de  J.-Ch.) 
Athaulphe ,  s'^tant  brouillé  avec  Honorius ,  pro- 
clama empereur  ce  même  Attale  qu'Alarich  avait 
revêtu  et  dépouillé  deux  fois  de  la  pourpre.  Mais 
Constance  battit  Athaulphe  près  de  Narbonne  y  et 
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le  força  [àe  se  sauver  en  Espagne  avec  toute  sa 
nation.  Attale  y  abandonné  par  les  Goths  à  son 
sort  9  voulut  se  sauver  en  Espagne  sur  un  vaisseau  j 
mais  on  le  priten  route ,  et  on  Tamena  à  Constance, 
lecpiei  l'envoya  à  Honorius.  Celui-ci,  qu' Attale  avait 
menacé,  dans  ses  jours  heureux,  de  le  faire  mu-» 
tiler,  lui  fit  couper  la  main  droite,  le  relégua  à 
Lipari ,  et  ordonna  qu'on  lui  donnât  de  quoi  vivre 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours* 

C'est  ainsi  qu'Honorius  devint  enfin  de  nouveau 
le  seul  souverain  de  l'empire  d'Occident*  Mais 
cette  querelle  d'ambitions  rivales  revint  fort  cher 
au  peuple  Gaulois,  et  surtout  à  celui  de  l'Espagne* 
Les  troupes,  au  lieu  de  tourner  leurs  armes  contre 
les  agresseurs  de  la  patrie  commune,  s'entre- 
déchirèrent,  et  ne  lui  firent  pas  moins  de  mal 
que  les  barbares.  Elles  s'emparèrent  des  provi- 
sions de  bouche  que  les  communes  avaient  ras- 
semblées dans  les  magasins  des  villes  et  des 
bourgadesj  eUes  se  firent  payer  à  prix  d'argent 
les  services  précaires  qu'elles  rendaient  :  quelque- 
fois à  certaines  localités  3  des  commis  d'impôts 
coururent  le  pays  à  la  tète  de  petits  détachemens 
de  soldats,  pour  faire  rentrer,  chacun  dans  les 
coffres  de  son  empereur^  les  redevances  de  l'état; 
et  les  habitans  des  villes ,  comme  ceux  de  la  cam- 
pagne, qui  avaient  mille  et  mille  peines,  dans  les 

temps  ordinaires ,  à  ^satisfaire  les  exigences  tou- 

6 
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jours  croissantes  du  fisc  ^  furent  forcés  d'ayiser  à 
des  moyens  pour  payer  trois  ou  quatre  fois  le 
inéme  impôt  à  différens  maîtres.  Géronce^  roulant 
se  créer  un  parti  dans  les  Gaules  ayant  d'y  entrer^ 
et  pour  affaiblir  Constantin,  excita  les  Wandales , 
les  Suères  et  les  Alains ,  commandés  par  Respen- 
dial  ^*^,  à  renouyeler  les  excès  des  années  précé- 
dentes, dont  ils  ayaient  commencé  à  se  ralentir 
un  peu.  Eux  d'écouter  ces  conseils  perfides ,  Cons- 
tantin ayant  été  redeyable  aux  Francs  des  succès 
qu'il  ayait  eus  dans  les  Gaules ,  et  ces  Francs  et  les 
Alains  de  Goar  étant  ennemis  jurés  de  ces  trois 
peuples.  Les  honoriaques,  à  qui  l'on  ayait  confié  la 
garde  du  passage  des  Pyrénées ,  se  dégoûtèrent  de 
ce  métier  peu  lucratif ,  et  firent  offrir  aux  chefs 
des  trois  nations  de  leur  ouyrir  l'entrée  des  défilés, 
si  on  les  admettait  au  partage  des  richesses  de 
l'Espagne.  Ce  pays  ayait  été  jusqu'alors  exempt 
des  désastres  que  les  barbares  causaient  dans  le 
reste  de  l'empire;  les  Gaules  étaientjau  contraire 
épuisées  :  on  accepta  donc  la  proposition  des  ho- 
noriaques j  et,  le  11  ou  le  29  octobre  de  l'an  409, 
un  jour  de  mardi ,  les  Wandales ,  les  Alains  et 
les  Suèyes  entrèrent  en  Espagne,  les  premiers 
sous  la  conduite  de  leur  roi  Gunderic  ou  Godé^ 
giscle  ^^  ^  les  seconds  sous  celle  de  Respendial ,  et 
les  troisièmes  sous  Hermeric. 

Ayec  eux  entrèrent  dans  ce  pays  tous  les  maux 
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destruc  tears  de  lliiimanité.  Aux  eicès  des  bar- 
bares et  aux  exactions  des  empereurs  rivaux  et  de 
leurs  troupes ,  se  joignirent  la  famine,  et  la  peste  y 
sa  compagne  ordinaire*  Les  hommes  se  man* 
geaient  les  uns  les  autres;  les  mères  se  repais-* 
saient  de  la  chair  de  leurs  enfans  nom^teau-tnes 
et  morts  on  tués  pendant  ^*elles  les  allaitaient* 
Les  bétes  sauvages  s'accoutumèrent  à  vivre  de- 
chair  humaine,  en  mangeant  les  cadavres  de  ceux 
que  le  fer,  la  peste  ou  la  famine  avaient  fait 
périr,  et  finirent  par  attaquer  les  hommes  vivans 
et  les  dévorer,  quelque  robustes  qulls  fiiss^it^^ 
L'histoire  nous  a  conservé  un  exemple  des  effets 
cruels  que  la  famine  produisit  alors  en  Espagne*  Une 
mère  fit  rôtir  et  mangea  ses  quatre  enfans.  Dans 
le  niassacre  des  trois  premiers ,  on  eut  pour  elle 
une  compassion  mêlée  d'horreur  :  elle  dit  et  Ton 
crut  qu'elle  les  sacrifiait  pour  la  conservation 
des  autres  j  mais  quand  on  la  vit  égorger  le  seul 
qui  Ini  restât  encore,  le  peuple  de  la  ville  où 
se  passait  cette  exécrable  scène,  se  souleva  contre 
<^e  monstre  d'inhumanité ,  et  l'assomma  à  coups 
4e  pierres  ^*. 

On  pense  bien  que  les  barbares  n'avaient  x^is 
moins  à  souffrir  de  ces  fléaux  que  les  Espagnols 
eux-mêmes*  La  guerre  que  se  firent  Géronce  et 
Constantin  n'avait  pas  encore  fini  par  la  perte 
^e  l'un  et  de  l'autre,  que  lés  Wandales  ^  les  Alpins 
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et  les  Suères,  roulant  éyiter  tout  sujet  de  discorde 
entr'eux  y  se  partagèrent  au  sort  les  provinces 
de  r£spagne.  Des    cinq  proyinces,  formant  la 
dirision  étid>lie   par   Constantin -le -Grand,   les 
Wandales  et  les  Suères  obtinrent  la  Gallëcie, 
c'est-à-dire  la  Gallicie  actuelle,  Tras-os-Montes, 
Entre-Duero-et-Minho,  les  parties  septentrionales, 
des  royaumes  de  Léon  et  de  la  vieille  Gastille, 
les  Asturies  et  la  Biscaye 3  ^1  d'autres  termes, 
tout  le  pays  compris  entre  le  courant  du  Duero, 
la  mer  et  la  Sierra  d'Oca^  les  Alains,  la  Lusi- 
tanie  et  la  Carthaginoise,  c'est-à-dire  la  partie 
du  Portugal  qui  est  contenue  entre  le  Duero  au 
nord  et  la  Guadiana  au   midi,  l'Ëstramadure, 
et  le  district  de  la  nouTcUe  Castille  qui  est  situé 
entre  la  Guadiana  et  le  Tage,  à  l'ouest  de  Tolède, 
puis  la  Murcie  et  Valence  3  les  Silingi,  un  des 
deux  peuples  wandales  ^^,  la  Bëtique,  c'esi^i-dire 
le  pays  arrose  au  sud  par  la  mer,  et  au  nord  et 
à  l'ouest  par  la  Guadiana.  Le  reste  de  l'Espagne, 
c'est-à-dire  la  province  tarraoonaise ,  fu^  laissé 
aux  Romains,  ou  plutôt  à  Carence,  l'ancien  allié, 
des  barbares,  et  qui  les  avait  favorisés  danjs  leurs 
conquêtes  ^^.  Honorius,  n'ayant  point  de  troupes 
disponibles  poui:  les  envoyer  en  Espagne,  puisque 
les  Goths  n'avaient  point  encore  ^quitté  l'Italie, 
et  que  Jovin  s'était  fait  nommer  empereur  dans 
les  Gaules,  approuva  ce  partage  apr^  la  çiort 
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de  Géronce  (411  ou  ftl9);  maïs  il  n'agissait  {Nisr 
franchement.  C'était  nne  loi  chez  les  Romains , 
que  le  propriétaire  illégitime  d'un  domaine  en 
deyînt  le  propriétaire  légitime  après  upe  posses* 
sion  non  intei^rompue  de  trente^^ans*  Hônmùs 
promulgua  une  loi  dans  laquelle  il  déclftra  que 
les  Wàndalës  ne  seraient  jamais  admis  à  invo- 
quer en  leur  foveur  ce  droit  de  prescription^^- 

Ce  procédé  aurait  dû  ouvrir  lés  yens  aux  Wani- 
dales  surles  véritables  intentions  des  empereursri>« 
mains,  et  les  engager  à  occuper  au  moins  les  défilés 
des  Pyrénées,  pour  que  ni  les  troupes  impériales^^i 
les  ba]4>ares  avec  lesquels  les  Augustes  pourraient 
se  lier  contre  eux,  ne  pussent  entrer  en  Espagne  j 
mais,  ayant  une  fois  commencé  à  faire  connais- 
sance avec  les  avantages  que  la  vie  paisible- des 
champs,  et  ïés  bénéfices  qu'on  peut  retirer  dé 
h  pratique  du  commerce  et  de  l'industrie ,  avaient 
sur  le  rude  métier  des  armes,  ilis  nesongèrentplus 
qu'à  jouir  desbienfâits  de  la  paix  présente,  et  négli* 
gèrent  les  mesures^capables  de  là  consolider,  et  de  la 
leur  proearer  pour  toujours.  Ds  jetèrent  de  côté  leurs 
^ées  avec  cette  insouciance  de  l'avenir  qui  earacv 
térùie  lès  nations  à  leur  sortie  de  l'état  de  barbarie , 
et  saisirent  la  charrue  ^^.  Les  campagnes  naguère 
abreuvées  de  sang  montrèrentbientôtde  riches  mois- 
s<»^,  et  se  peuplèrent  de  troupeaux.  Le  caractère 
^s  barbares. ise  dépouilla  de  sa  rudesse ,  et  senbla^ 
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vouloir  lutter  aveé  le  beau  ciel  de  l'Andalousie  et 
sa  nature  luxurieuse  y  à  qui  prendrait  le  plus  rite 
une  fiace  riante*  On  ôta  aux  familles  sâatatoriales 
quelques  parcelles  de  ces  domaines  étendus  ^  dont 
elles  étaient  forcées  de  laisser  une  grande  partie 
en  friche  ou  à  l'abandon,  faute  de  bras  pour  les 
eultiver  ou  les  exploiter.  Les  paurres  déeurions, 
dans  les  yilles,  eurent  enfin  le  bonbeur  tant  désiré 
de  ne  plus  être  astreints  à  arroser  de  leurs  sueurs 
et  de  leurs  larmes  ces  terres  >  dont  leurs  malheu- 
reux parens  auraient  voulu .  leur  soui^traire  le 
triste  héritage ,  certains  qu'ils  étsûent  que  le  rap- 
port de  ces  champs  ne  serait  pas  pf)ur  leurs 
enfanis,  mais  bien  pour  le  trésor  impérial  ou 
pour  la  caisse  municipale.  On  ne  recherchait 
pins  ces  ''pauVreS'  d^curions  pat  terre  )  par  mer, 
dans  Tarmée  et  [dans  Téglise  y  sur  les  sièges  des 
magistrats,  et  dans  le  grabat  des  mendians  et  des 
esdaves,  pour  les  rendre  à  leurs  curies^  qu'ils 
voulaient  fuir,  et  où  on  les  renfermait  bérédi-- 
tair^nent^^  S'ils  voulaient  cultiver  les  champs 
que  les  Wandalés  leur  laissaient,  ils  étaient  sûrs 
que  la  récolte  serait  pour  eux  et  leurGi  familles;  s'ils 
voidaient  s'en  aller ^  iU  avaient^  comme  les  autres 
ancien»  sujets  de  lempire,  toute  liberté  de  se 
rendre  où  bon  leur  semblerait  avec  leurs  biens 
meubles,  et  les  Wandales  se  chargeaient,  pour 
un  mince  salaire,  de  les  leur  transporter,  et  de 
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leur  servir  d'escorte  durant  la  route.  Les  proprié- 
taires dépossédés  furent  même  souTent  très-agréa- 
blement surpris,  en  yoyant  verser  dans  leurs 
mains,  après  de  longues  années,  la  valeur  des 
terres  dont  on  les  avait  chassés  ^^.  Aussi  les  villes 
que  les  barbares  n'avaient  pu  réduire  jusque-là, 
ne  tardèrent  pas  à  se  mettre  peu  à  peu  sous  la 
protection  des  Wandales^^  La  douceur  de  leur 
gouvernement  rappela  ceux  qui  avaient  émigré , 
et  leur  valut  de  nouveaux  colons.  On  affluait  de 
tous  les  côtés  de  l'empire  pour  les  aider  à  exploiter 
les  riches  terres  d'Espagne^  trop  vastes  pour  que 
leur  petit  nombre  pût  les  remplir.  On  trouvait, 
avec  Orose^^,  qu'il  valait  mieux  jouir  d'une  li- 
berté précaire  chez  les  barbares,  que  de  passer 
sa  vie  à  satisfaire  aux  exigences  des  commis 
d'impôts 3  ou,  comme  dit  Salvien^^,  que  mieux 
vaut  être  captif  en  apparence  et  libre  pour  le  fond, 
que  libre  pour  la  forme  et  captif  par  le  fait.  La 
cour  de  Rome  commença  à  s'inquiéter  plus  de 
cette  disposition  des  esprits  de  l'empire  ^  que  de 
la  conqpéte  des  provinces,  et  ne  songea  plus  qu'à 
rendre  les  Wandales  à  leur  ancienne  nature  fa- 
rouche. £lle  n'y  réussit  que  trop  bien» . 
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CHAPITRE  II, 

Histoire  des  fFàndaJes  depuis  Ventrée  des  Goths. 
en  Espagne  jusqu'au  passage  en  Afrique  du 
premier  de-  ces  peuples  (de  4Q9  à  4^9). 


TT- 


L'homme  qiii  retombe  dans  le  ylce,  bu  de  Inî-' 
méme^  ou  par  le  calcul  perfide  de  ceux  qui  Ten- 
tourent,  renchérit  habituellement  sur  les  fautes 
et  les  crimes  de  ses  premières  années.  Il  en  est  de 
même  des  nations,  qui,  à  peine  sorties  d'une  rie 
yagabonde  et  pillarde,  j  sont  ramenées  malgré 
elles  par  la  fbrce  de  circonstances  extérieures  et 
d'éyènemens  fortuits  ^'elles  auraient  préféré  ne 
pas  voir  arriver.  Plus  la  conyersion  d'une  telle 
nation  était  intime,  plus  le  réreil  de  ses  anciennes 
passions  sera  terrible;  et,  si,  à  Tinstar  des  Wan- 
dales,  elle  a  eu  de  tout  temps  un  penchant  pro- 
noncé pour  ta  vie  sédentaire  et  des  occupations 
paisibles ,  maïs  que  sa  mauvaise  étoile  Ten  ait  ar- 
rachée chaque  fois  qu'elle  croyait  pouvoir  vivre 
enfin  selon  ses  goûts  ^ ,  elle  retrempera  ses  forces 
dans  son  malheur  même,  et  en  tirera  les  moyens 
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de  résister  à  ses  ennemis ,  et  de  se  venger  de  ceux 
qui  les  lui  ont  suscités* 

La  cour  de  Rome  devait  bientôt  sentir  les  effets 
de  cette  vëritë.  A  peine  les  Goths  étaient-ils  entrés 
en  Espagne,  qu'elle  tâcha  d'exploiter  leur  haine 
nationale  contre  les  Wandales^  pour  extermine^- 
d'abord  ceux-ci*  Elle  aurait  ensuite  tourné  ses 
forces  contre  ses  alliés ,  au  moment  où  ils  au- 
raient voulu  se  reposer  des  fatigues  et  des  pertes 
que  leur  auraient  coûtées  leurs  victoires*  Mais 
Giséric  apprit  à  ses  Wandale^  que  les  Goths  y 
dont  ils  avaient  jadis  eu  tant  à  souffrir,  n'étaient 
pas  invincibles ,  ^  que  les  Romains  avaient  oublié 
depuis  long-temps  l'art  de  vaincre*  La  cour  de 
Rome  désirait  voir  renaitre  cbe%  les  Wandales  cet 
amour  de  destruction  et  ces  habitudes  de  pillage 
qui  les  caractérbaientàleur  entrée  dans  les  Gaules. 
Les  vœux  delà  cour  impériale  furent  comblés  3  mais 
Giséric  fit  plus  de  mal  à  l'empire  d'Occident  et 
à  celui  d'Orient  que  le  farouche  Attila,  qui  s'es- 
Umait  heureux  de  ce  que  les  souffrances  qii'il  avait 
fait  endurer  aux;  Romains  et  à  leurs  voisins  lui 
avaient  valu  le  titre  de  Fléau  de  Dieu  K 

Deux  victoires  remportées  Tune  après  l'autre 
rendirent  Giséric  maître  de  la  côte  d'Afrique 
depuis  les  colonnes  d'Hercule  jusqu'aux  murs  de 
Girta  et  d'Hippone*  Il  s'empara]  de  Garthage,  la 
Rome  africaine,  au  milieu  de^la  paixj  et,  comme 
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la  cour  de  la  Borne  d'Italie  s'en  plaignait  ^  il  la 
punit  de  ses  murmures  en  ravageant  Fltalie  et 
la  Sicile»  Dans  ces  deux  pays  et  en  Espagne 
il  n'y  avait  ^  sur  la  côte  et  dans  l'intérieur  même 
des  terres 9  ni  village^  ni  bourgade^  ni  ville  ouverte 
et  fortifiée^  qui^  pendant  quarantelongues  années , 
n'eussent  été  continuellement  tourmentés  par  la 
pensée  que  les  Wandales  étaient  en  route  pour 
leur  enlever  leurs  biens  et  leur  jeunesse ^  et  les 
transporter  en  Afrique. 

La  prise  de  Rome  par  Alaric  fut  bien  vite 
oubliée;  mais,  depuis  que  Giséric  j  avait  séjourné 
avec  les  Wandales  y  tt  avec  les  Maures ,  ses  alliés , 
l'ancienne  capitale  du  monde  périt  d'une  longue 
agonie  y  comme  si  Tair  étouffant  du  Samoun  avait 
passépar-dessus  son  sol,  et  ne  se  releva  de  sa  cbute 
qu'après  que  le  glaive  du  Seigneur  lui  eut  rendu 
la  puissance  que  le  glaive  des  Césars  n'avait  pu. 
lui  conserver. 

Léon,  empereur  d'Orient,  s'était  permis  de 
donner  à  l'empire  d'Occident  un  autre  maître  que 
celui  sur  lequel  le  suffrage  de  Giséric  s'était 
porté  ^.  II  paya  cette  témérité  par  sept  années  de 
ravages  continuels  des  côtes  et  des  îles  de  la  Grèce,, 
par  la  perte  d'une  flotte  de  mille  vaisseaux,  et  par 
la  crainte,  où  il  vécut  pendant  quatre  ans,  de  voir 
Giséric  lui   enlever  Alexandrie ,  le    grenier  de 
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Constantmopte ,  et  venir  ensuite  lui  rendre  une 
visite  dans  cette  ville. 

Il  me  tarde  d'extraire  des  écrits  des  anciens  ce 
qu'ils  ont  bien  voulu  nous  dire  de  la  personne  et 
du  caractère  de  rhomme  qui  éleva  la  puissance 
des  Wandales  à  une  hauteur^  que  les  Francs  nV 
vaient  pu  atteindre  sous  Clovis ,  ni  les  Ostrogerths 
sous  Théodoric,  et  qui  ne  fut  pas  sitôt  mis  en  t^rre, 
que  l'empire  des  Wandales  s'achemina  de  son  côté 
vers  son  tombeau.  Mais  je  dois  d'abord  donner  les 
raisons  pour  lesquelles  je  mets  Giséric  en  scène  dix- 
huit  ans  avant  qu'il  soit  roi  en  titre  des  Wandales^ 
Gundéric^  son  frère  consanguin^  ayant  régné  sur 
ce  peuple  depuis  l'an  411,  époque  où  mourut  le 
père  des  deux  frères,  jusqu'à  l'an  428,  où  Giséric 
succéda  à  son  frère,  mort  d'apoplexie  ou  assas- 
siné^. Ma  justification  sera  courte*  Jomandès^  dit 
qi^e  Giséric,  long-temps  avant  .qu'il  passât  en 
A£n€[ue  avec  les  Wandales ,  s'était  fait  connaître 
aux  Romains  par  les  coups  vigoureux  qu'il  leur 
avait  portés  en  Espagne.  Procope*  ajoute  que  des 
deux  enfàns  de  Godigiscle,  son  fils  légitime  Gun-* 
deric  était  peu  apte  aux  affaires  3  mais  que  Giséric, 
le  fils  naturel ,  était  rompu  au  métier  des  armes , 
et  l'homme  le  plus  adroit  qu'il  y  eût  sur  terre. 
Dans  l'histoire  de  France  les  derniers  rejetons  de 
Clovis  ne  figurent  dans  les  livres  des  historiens 
que  pour  mémoire,  tout  l'intérêt  du  récit  se  reporte 
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sur  Fexposé  des  pensées  ^  des  passions  et  des  faits 
de  leurs  maires  de  palais  y  ceux-ei  ayant  été  rois  en 
action  et  par  Faction,  les  autres,  rois^ en  nullité  et 
en  raison  de  leur  nullité. 

Yoiici  le  portrait  de  Giséric)  tel  que  les  anciens' 
l'ont  dessiné.  Lisez ,  et  jugez  s'ils  ont  peint  notre 
hérois  diaprés  nature.  Pour  moi,  je  ne  me  sens  pas 
encore  le  courage  d'ôter  ni  d'ajouter  iiuelq[ue  chose 
à  ce  tableau  animé}  maià,  quand  je  serai-  arrivé 
à  la  fin  dû  règne  de  Giséric,  je  me  permettrai  de 
faire  yoir  le  revers  de  cette  brillante  face  de  la  mé^ 
daille^  L'extérieur  de  Giséric  ne  promettait  pas 
beaucoup  :  «  Il  était  de  taille  moyenne,  et  boitait 
par  suite  d'une  chute  qu'il  avait  faite  de  chevalj 
mais  cela  n'empêchait  pas  qu'il  excellât  dans  le 
maniement  de  toutes  les  armes.  Ce  que  la  nature 
avait  refusé  au  corps,  elle  en  dédommagea  Tes- 
prît  avec  usure.  Giséric  était  l'homme  le  plus 
adroit  qu'il  j  eût  sur  la  terre;  il  parlait  peu,  mai» 
son  ame  pénétrait  tout  jusqu'au  fond;  il  avait  la 
débauche  en  horreur;  mais  il  ne  se  possédait  pas 
quand  il  était  en  colère.  Il  ne  manquait  jamais 
Toccasion  d'attraper  quelque  chose ,  et  était  tou- 
jours appliqué  et  bien  disposé  à  exciter  les  peuples 
les  uns  contre  les  autres ,  à  semer  la  discorde  et  à 
faire  naître  des  inimitiés.  Les  projets  qu'il  avait 
arrêtés,  il  les  exécutait  en  moins  de  temps  que 
d'autres  n' en  mettent  à  prendre  un  parti.  » 
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Après  la  caractéristiipie  de  la  personne  de  l'ar- 
tiste vient  rapprëciation  de  la  nature  de«es  instru- 
mens  et  de  ses  matériaux;  en  d'autres  termes,  à  la 
description  des  ressources  intérieures  de  Gisëaric 
je  lais  succéder  celle  de  ses  ressources  extérieures, 
c'est-a-dire  du  peuple  auquel  il  commandait}  et, 
pour  ne  pas  anticiper  sur  les  fieiits  j  je  me  bornerai, 
quant  à  présent  ^  à  peindre  les  Wandales  tels  que 
Giséric  les  reçut  de  la  main  de  la  nature  et  de 
celle  du  temps^  lorsque  commença  la  lutte  arec  les 
Goths  et'les  Romains.  Les  élémens  du  tableau  se^ 
ront  donc  empruntés  aux  feuilles  que  Ton  vient  de 
lire^  et  aux  renseignemens  que  nousfoumissentsar 
le  caractère  des  Wandales  les  auteurs  anciens, 
dont  les  écrits  ne  s'étendent  pas  au  delà  de  l'en- 
trée de  ce  peuple  à  Cartbage,  époque  où  Giséric 
commença  à  organiser  sa  conquête,  et  à  donner, 
aux  Wandales  une  constitution  régulière. 

Les  auteurs  romains  de  Tépoque  dont  je  viens 
de  parler,  et  ceux  des  époques  suivantes,  ne  con- 
naissent aux  Wandales  que  de  mauvaises  qualités, 
'  et  ils  les  taxent  plus  particulièrement  de  mauvaise 
foi^de  fausseté, de  perfidie,  d'avarice  et  de  cruauté^ 
Salvien  seul  s'est  constitué  le  panégyriste  de  ce 
peuple,  comme  de  tous  ceux  qui  envahirentrempire 
au  commencement tlu  cinquième  siècle.  Gen  est  pas 
seulement  pour  punir  les  Romains  de  leur  corrup-* 
tion  et  de  leur  méchanceté,  que  Dieu,  selon  Sal-- 
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rien  ^  permet  que  les  provinces  de  Fempire  devien- 
nent la  proie  des  barbares  3  il  se  sert  d'eux  en 
même  temps  pour  rendre  quelque  moralité  au 
genre  humain.  Les  nations  barbares  compensent 
ehacune  ses  mauvaises  qualités  par  une  bonne , 
tandis  que  les  Romains  participent  de  tous  les  vices 
des  barbares  ^  sans  avoir  aucune  de  leurs  vertus. 
Aux  Wandales  le  premier  rôle  de  cette  noble 
mission  de  régénérer  notre  race  sous  le  rapport 
moral  :  ils  sont  exempts  de  tout  vice  national  3  les 
autres  peuples  barbares  ont  au  contraire  chacun  le 
sien.  Les  Groths  sont  chastes,  mais  perfides.  Les 
Âlains  sont  impudiques ,  mais  moins  perfides  j  les 
Francs  sont  menteurs,  mais  hospitaliers 3  lés 
Saxons  sont  cruels ,  mais  pudiques  3  les  Gépides , 
inhumains  3  les  AUemans,  ivrognes  3  les  Huns,  im-* 
pudiques  et  faux.  Aussi  Dieu  a-t-il  donné  aux 
Wandales  les  deux  meilleures  provinces  de  Fem- 
pire ,  l'Espagne  et  TAÎrique^. 

n  se  peut  bien  que  le  prêtre ,  qui  se  croît  appelé 
à  justifier  la  providence  contre  ceux  qui  Taccuse- 
raient  d'injustice  et  de  dureté,  pour  avoir  laissé 
envahir  lés  provinces  de  l'empire  par  les  barbares , 
ait  un  peu  trop  embelli  le  caractère  des  Wandales; 
mais  leurs  accusateurs  les  noircissent  par  trop« 
Salvien  dit  en  termes  positifs ,  et  les  lois  des  Wàn-^ 
dales^^  prouvent  qu'ils  étaient  chastes,  sobres, 
amis  des  jouissances  qu'accorde  la  vie  domestique* 
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TJn  tel  peuple  peut  être  barbare^  mais  il  n'est  pas 
inbumain*  Nous  avons  vu  avec  cpielle  doueeur  il 
traita  les  Espagnols ,  après  les  avoir  menés  du- 
rement pendant  les  premiers  jours  de  Finvasion. 
Nous  le  verrons  bientôt  observer  la  même  con- 
duite envers  la  population  non  catboli^e  de  FA- 
friq[ue  y  mais  les  catholiques  ne  trouveront  graoe 
près  de  lui  ni  dans  ce  pays  ni  en  Espagne.  Ici  leg 
persécutions  contre'  les  catboli^es  ne  commencè- 
rent pourtant  qu'en  423^  après  que  les  Goths  se  fo- 
rent retirés  de  l'Espagne  dans  les  Gaules  ^  et  que 
les  troupes  romaines  eurent  «uccombé  partout  aux 
coups  que  les  Wandales  leur  avaient  port;és^  soit  en 
les  poussant  Tépée  dans  les  reins ,  soit  en  débau- 
cbant  leurs  auxiliaires  germains  ^^  Giséric  se 
serait  aperçu  que  les  catholiques  d'Espagne  favo* 
risaient  ses  ennemis^  et,  moins  peut-être  pour  les 
en  punir  que  pour  aliéner  à  la  cause  des  emp^ 
reurs  les  cœurs  des  habitans  indigènes  de  l'Es^ 
pagne  9  et  les  rendre  favorables  à  la  sienne^  il 
aurait  résolu  d'exterminer  la  religion  catholique 
sur  toute  la  surface  de  cette  vaste  contrée.  Cette 
résolution  le  suivit  en  Afrique,  la  Cayenne  reli^ 
gleuse  des  premiers  siècles  du  christianisme ,  asyle 
des  proscrits  de  toutes  les  sectes  chrétiennes,  et 
en  même  temps  dernier  refuge  du  paganisme  ex- 
pirant. Là ,  les  Maures  et  les  derniers  restes  des 
Libyophéniciens  n'attendaient  que  l'occasion  de 
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relerer  les  colonnes  da  temple ,  où  la  déesse  car- 
thaginoise Gœlestis  avait  les  yeux  sans  cesse  fixés 
sui;  la  conduite  des  autres  idoles  des  habitans  de 
rAfrîque^^*  Lk  les  donatistes,  les  circoncellions^  les 
manichéens,  les  priscilliens ,  les  pélagiens  et 
xnille  autres  sectaires  ou  hérétiques  charmaient 
les  ennuis  et  les  angoisses  de  leur  yie  monotone  et 
dangereuse  9  au  milieu  des  sables  du  désert  ou  dans 
les  carernes  de  FAtlas,  par  des  pensées  et  des  pro* 
jets  de  vengeance  contre  les  dogmes  dominans  à 
Rome  et  à  Gonstantinople.  Aucun  pays  ne  présen** 
Jtait  à  Giséric  plus  de  chances  heureuses  de  devenir 
le  maître  d'une  terre  tout-à-fait  arienne  3  aucun 
n'était  ^lus  apte  à  enflammer  les  Wandales  de  la 
fureur  du  fanatisme,  et  anourrir  contre  les  catho- 
liques la  haine  qu'ils  avaient  apportée  de  l'Espagne. 
De  là  ces  persécutions  cruelles  des  partisans  du 
concile  de  Nicée ,  et  surtout  de  leur  clergé  j  persé- 
cutions qui  jurent  avec  le  traitement  si  doux  que 
les  autres  habitans  de  l'Afrique  reçurent  de  la 
part  des  Wandales. 

Que  les  Wandales  se  soient  fait  peu  de'scrupule 
.de.  violer  la  foi  jurée  à  l'ennemi,  et  de  ne  pas  se 
croire  tenus  à  remplir  les  engagemens  contractés 
envers  lui,  je  ne  m  en  étonne  pas  :  c'est  une  faute 
que  l'on  rencontre  chez  des  peuples  plus  civilisés 
qu'eux  3  et  les  nationsr  barbares  ne  sont  d^ordinaire 
èontenues  que  par  la  peur,  ou  par  ce  qu'elles 
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croient  dans  leurs  intérêts.  Je  concède  de  plus  à 
Orose^^  que  les  Wandales  aient  été  faux  et  rus&  : 
ce  sont  des  défauts  qu'ils  pairtagent  arec  la  ma- 
jeure partie  des  anciennes  peuplades  de  la  Ger- 
manie 3  ils  participent^  en  revanche,  à  leurs  bonnes 
qualités,  telles  que  leur  chasteté,  et  leur  haine 
des  traîtres  a  la  nation.  D'un  autre  c6té,  nous 
retrouverons  dans  la  maisoli  régnante  des  Wan- 
dales ces  scènes  de  massacre  dont  abonde  This- 
toire  des  Francs,  celle  des  Bourguignons  et  des 
Wisigoths. 

Salvien,  le  panégfriste  des  Wandales^  s'accoràe 
avec  les  auteurs  qui  les  déprécient  trop,  pour  les 
regarder  comme  le  peuple  •  le  moins  belliqueux 
de  tous  ceux  qui  envahirent  l'empire  au  commen- 
cement du  cinquième  siècle 3  et,  dans  les  luttes 
que  nous  les  avons  vus  et  que  nous  les  verrons 
soutenir  contre  d'autres  tribus  germaines ,  ils  ont 
presque  toujours  le  désavantage.  Sous  Giséric  ils 
se  signalent  cependant  par  leur  valeur  3  mais  il 
n'est  pas  sitôt  mort,  que  leur  gloire  guerrière  re- 
tombe dans  le  néant^  et  Giséric  lui-même  a  dû  ses 
plus  grands  succès  plutôt  à  sa  finesse  et  à  sa  ruse 
qu'à  la  pointe  de  son  épée.  Ce  n'est  pourtant  pas 
aux  Romains  qu'il  appartient  de  faire  à  Giséric 
un  reproche  de  son  manque  de  foi  et  de  ses  intri- 
gues, eux  dont  l'empire  se  serait  écroulé  un 
siècle  plus  tôt,  s'ils  n'avaient  trouvé  le  moyen  de  le 
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soutenir  par  la  perfidie ,  et  en  semant  la  discorde 
parmi  les  barbares.  Un  rôi  tare  du  sixième  sièole 
disait  à  un  ambassadeur  de  la  cour  de  Constantr- 
nople^  en  mettant  les  dix  doigts  de  ses  mains  dans 
sa  bouche  :  <c  Vous  autres  Romains ,  tous  dites  dix 
choses  à  la  fois  ayec  le  même  mouvement  de  la 
langue 3  mais  nous  autres  barbares,  nous  saurons 
TOUS  couper  les  dix  doigts  avec  notre  ëpée ,  et  nous 
jetterons  la  langue  après*  »  Gisério  n'était  pas  de 
la  trempe  vigoureuse  de  ce  prince  turc;  mais 
Tempereur  Majorien,  habillé  en  ambassadeur^ 
était  encore  occupé  à  prendre  note  à  Cartbage 
même  des  forces  de  Giséric^  lorsque  les  Wandales 
prirent;  par  la  trahison,  les  vaisseaux  que  cet  em- 
pereur aTait  rassemblés  à  Carthagène  pour  les 
conduire,  à  son  retour,  à  la  conquête  de  l'Afrique. 
Ne  direz-Tous  pas  comme  moi  :  Le  chat  se  plaint  de 
la  fausseté  du  renard,  parce  qu'il  ne  peut  l'égaler? 
Ne  jugez  pourtant  pas  de  la  finesse  des  Wan- 
dales d'après  celle  de  leur  roi.  Chez  les  hommes 
supérieurs  les  bonnes  et  les  mauTaises  qualités  du 
peuple  auquel  ils  appartiennent  par  la  naissance 
prennent  une  telle  portée  que  leurs  compatriotes 
mêmes  ne  s'y  reconnaissentplus.Permettez  donc  que 
je  TOUS  raconte  l'histoire  suiTante^*:  elle  prouvera 
ce  que  je  Tiens  d'aTancer,et  fera  sentir  jusqu'à  quel 
point  la  simplicité  et  la  bonhomie  s'alliaient^  chez 
les  anciens  Germains,  à  leur  esprit  rusé  et  sournois. 
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II  y  avait  autrefois  une  peuplade  teutonique  du 
nom  de  Goths  :  c'était  celle  qui  passait  pour  la 
plus  finis  et  la  plus  perfide  de  toutes  ^\  Un  jour 
les  Goths  assiégeaient  une  ville  qui  a  £ait  quelque 
bruit  dans  le  monde  :  elle  s'appelait  Rome^  et  était 
défendue  par  Bélisaire.  C'est  assez  dire  qu'elle  fil 
vaillante  résistance ,  et  que ,  pour  faire  brèche  aux 
murs,  il  aurait  fallu  que  Thor  vînt  lui-même 
frapper  contre  avec  sa  massue  miolner;  mais  Thor 
ne  voulait  point  venir,  et  les  €k>ths  avaient  grande 
envie  de  se  rendre  maîtres  de  la  ville.  Que  firent- 
ils  ?  Us  construisirent  un  grand  nombre  de  tours , 
pour  y  mettre  à  l'abri  les  machines  de  siège  des- 
tinées à  renverser  les  murs ,  et  les  hommes  com- 
mandés pour  les  faire  fonctionner. 
^   Jusque-là  tout  allait  bien;  mais  il  s'agissait 
d'approcher  les  tours  des  murs  de  Rome.  Comment 
s'y  prendre?  Mais  on  se  sert  tous  les  jours  de  bœufs 
pour  charier  les  matériaux  nécessaires  à  la  cons- 
truction des  bâtimens  des  villes  et  de  leurs  mu- 
railles :  ils  seront  donc  aussi  bons  à  traîner  les 
appareils  faits  pour  en   détruire.  On  rassemble 
donc  force  bœufs,  et  on  les  attèle  devant  les  cha- 
riots chargés  de  tours;  et  les  Romains  de  pâlir 
de  peur  à  leur  approche;  mais  Bélisaire  et  les 
Huns  de  pouffer  de  rire.  En  attendant,  les  chariots 
s'avancent  de  plus  en  plus  contre  les  murs,  et  la 
frayeur  des  Romains  is'augmente  en  proportion , 
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nonobstant  la  gaieté  toujours  croissante  de  Bëlî- 
saire  et  de  ses  Huns.  Mais  roici  que  les  chariots 
ne  sont  plus  éloignés  des  murs  que  de  la  portée 
d'un  trait  d'arbalète;  et  aussitôt  les  Huns,  sur  un 
signe  de  Bélisaire ,  tendent  leurs  arcs,  et  tuent  les 
bœu&  arec  leurs  flèches;  les  tours  ne  marchent 
plus,  et  les  Goths  ouyrent  de  grands  yeux,  et  se 
chuchotent  dans  l'oreille  :  Vois-tu ,  il  n'aurait  pas 
fallu  faire  traîner  les  tours  par  des  bœufs.  Procope, 
à  qui  j'ai  emprunté  cette  anecdote,  raconte  en  un 
autre  endroit,  ayec  une  naïveté  hérodotique,  dont 
rien  ne  saurait  approcher,  comment,  deux  ans 
plus  tard,  les  Goths,  en  mettant  de  nouveau  le 
siège  devant  une  ville  fortifiée ,  se  servirent,  pour 
en  renverser  les  murs,  de  tours  poussées  en  avant 
par  des  hommes  placés  en  dedans,  et  non  plus 
traînées  par  des  bœufs  ^^. 
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CHAPITRE   IIL 


Suite  du  précédent* 


Mb  Toilà  enfin  arrivé  au  point  où  je  puis,  sans 
m'interrompre,  raconter  les  faits  qui  se  sont  passés 
en  Espagne  depuis  Farrivée  des  Goths.  J'ai  déjà 
dit  quelque  part  que  c'est  par  suite  d'une  bataille  ^ 
qu'il  perdit  près  de  Narbonne  contre  Constance , 
général  d'Honorius,  qu'Afhaulphe ,  roi  des  Wîsi- 
goths,  se  retira  en  Egypte  avec  sa  nation.  Les  motS' 
d'Orose',  Jfmo  urbis  1168  (  414  de  J*-C.),  Cùna- 
tantiue  cornes  apud  Arelatumj  GaXUœ  urbem, 
consistens  magnâ  rerum  gerendarum  industrie  j 
Crothos  Narhone  expuïù  atque  atnre  in  Hispaniam  * 
coëgitj  interdieto  prœcipuè  atque  intereluso  omnv 
commeatu  na^ium  et  peregrinorum  usu  eammer^ 
ciorum  j  sont  différemment,  expliqués  par  les  « 
historiens  modernes.  Echart'  dit  :  <c  Constance  at- 
taqua la  place  de  Narbonne  avec  ardeur,  et  pressa  - 
les  assiégés  si  vivement,  qu'Athaulpfae  pensait  se 
retirer  en  Afrique.  Le  général  romain ,  averti  de 
son  prqjet,  s'empara  des  vaisseaux  et  des  galères 
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qai  ëtaîeat  sur  les  côtes.  Athaulphe ,  entre  la  në-^ 
cessité  de  se  procurer  un  asyle  ^  ou  de  périr  les 
armes  à  la  main ,  fit  un  dernier  effort.  Il  sortit  de 
la  ville  arec  toute  la  garnison,  se  fraya  un  pas- 
sage au  travers  des  légions  romaines ,  et  se  sauva 
en  Espagne^  où  il  s'empara  de  Barcelone.  » 

Je  me  crois  dispensé  de  réfuter  ce  commentaire 
arbitraire  des  mot$  d'Orose.  Lebeau  les  entend  de 
la  manière  suivante  :  <c  Constance  vint  à  Arles  ; 
et  Athaulphe,  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à  Hé* 
raclée^)  se  retira  à  Narbonne.^  L^inclination  de  ce 
prince  pour  la  paix,  et  les  sollicitations  de  sa  femme 
Placidie,sœur  d^Honorius,  et  qui  joignait  à  beau- 
coup d'esprit  un  attachement  naturel  aux  intérêts 
de  Fempire^  le  déterminèrent  à  faire  un  accord 
avec  les  Romains  :  car  il  ne  put  obtenir  une  paix 
entière.  Il  convint  de  sortir  de  la  Gaule,  et  de  sa 
retirer  au  delà  des  Pyrénées.  On  lui  céda  un  é\st^ 
blissement  en  deçà  de  TËbre,  et  il  s'engagea  à 
n'avmr  sur  mer  aucun  vaisseau ,  et  à  ne  faire  au- 
^m  commerce  avec  Fétranger.  La  commodité  du , 
pori  de  Barcehme,  dont  il  devenait  le  maître, 
faisait  craindre  qu'il  n^attirât  une  grande  partie  du 
trafie  de  l'Occident  1>  Gibbon  s'exprime  ainsi  ^: 
<{: He  (^Adolphus^  readify  aecepted  the  proposai 
oftumtng  kis  victorious  arms  against  the  hQ,rba^ 
rians  of  Spàitij  the\troops  of  ConstatUms  intet^ 
eepted  hh  communication  with  the  seaports  of 
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Gaut  and  gentfy  pressed  his  march  towards  ihe 
I^firenees  :  he  passed  the  mouniains  and  swrprir 
sed  in  the  name  of  the  emperor  tiie  eity  ofBar* 
celana.  H  (Athaulpfae)  accepta  avec  empressement 
la  proposition  de  tourner  ses  armes  contre  les  bar- 
bares y  les  troupes  de  Constance  ajant  interceplé 
ses  oommunications  arec  les  ports  de  mer  de  la 
Gaule  y  afin  d'accélérer  son  départ  pour  les  Pyré« 
nées  :  il  franchit  ces  montagnes  ^  et  occupa  de 
suite  Barcelone  au  nom  de  rempereun  )> 

n  me  semble  que  les  mots  d'Orose  ne  renient 
dire  ni  plus  ni  moins  qpie  leur  sens  littéral  ne 
comporte.  Constance ,  ayant  conçu  le  projet  de  for- 
cer  les  Gofhs  de  quitter  la  Gaule  ^  les  expulsa  d'a- 
bord de  Narbonne ,  résidence  ordinaire  d' Athaul- 
phe^j  il  les  obligea  ensuite  de  se  retirer  en  £s« 
pagne^  en  défendant  de  leur  amener  des  rirres  par 
mer,  et  empêchant  tout  genre,  de  communication 
des  négœians  étrangers  avec  eux*  C'était  le  moyen 
le  plus  aorpour  arrirer  au  but  désiré^  les  Cro^  ne 
éultiYant  pas  la  terre  y  le  midi  de  la  France  ëtani 
peu  fertile  en  grains,  et  ayant  beaucoup  souffert 

dans  les  dernières  années  par  les  déraatatioas  des 

• 
baiimres ,  jointes  aux  guerres  des  empereurs  n- 

▼aux.  Les  Goths  partirent  donc  pour  l'Espagne , 

oon  par  suite  d'un  traité  fiât  avec  Constance,  mais 

contraint»  par  la:  faim.  Olympiodore'  dit  positire- 

ment  qu'Athaulphe ,  étant  à  l'article  de  la  mort, 
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conjura  Wallia,  son  frère,  de  rendre  Placidié,  sa 
femme,  à  son  frère  Honorius ,  et  de  tâcher  de  con- 
elure  la  paix  avec  les  Romains.. Dans  la  Chroniqtie 
pascale  on  lit  ces  mots^  :  «  Lorsque  la  nourdle  de 
Fassassinat  d'Athaulphe  arrira  à  Constantinople, 
on  y  célébra  des  fêtes  et  des  jeux  en  signe  de. ré- 
jouissance de  la  chute  d'un  ennemi  aussi  terrible 
de  Fempire.  » 

Idatitts  aurait  certainement  fut  mentîon  du 
traité  interrenu  entre  Athaulphe  et  Constance, 
s^il  en  était  interrenu  un.  Mais  ilsebomeàdire^  : 
«  jiihatUpkus  à  p€ancio  Ca$Mantào  pubaiusj  ut, 
relkîà  Carbone  j  JBSspanù»  petereUi»  Du  reste  les 
Goths,  en  partant  pour  FEspagne,  pillèrent  en 
route  les  places  ouyertes,  et  mirent  le  si^e  derant 
celles  qui  étaient  fortifiées,  entre  autres  denuit 
Bams*^,  ce  qu^ils  i^'auraient  pnibalilement  pas 
fiùt)S*ils  araientéTaeaé  ks  Gaules  par  soile  d'im 
pacte  finit  aree  rennemi  y  oasiedoi-ctlesentsui* 
Yis  de  pi^  l^Mir  ce  qui  est  de  fat  suppurilieii  de 
GiUwm>qu'^àpeineaniTeqiBqpagae,  Alfcaiilphe 
|nt  pessessMNa  de  fat  rOIe  de  BaredoBe  aa  BOB  de 
rempereur  Ammhius  ,  il  est  imatile  qse  j'essaie  de 
la  rârtttinr>  TE^agne  taiKouBaisr  âasl  nukuL  en 
efttkr  s«Mi»  fat  doHÙiiatiQB  de  re  detmicr,  laisfue 
hii^  lifs  WaMiaks>  ks  Alains  et  ks  S«èrcs  se  par- 
te^^mnt  ks  prwiwts  de  la  pnainsvk  des  9fté^ 


^t 
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Aencroire  Jomandès^^,  Athaulpjhe  aurait  déjà 
fait  là  guerre  aux  Wandales ,  et  les  aurait  raincus 
en  beaucoup  de  rencontres  |  mais  Jomandès  est  un 
témoin  suspect;  quand  il  s'agit  de  discussions  entre 
Wandales  et  Goths  3  et;  dans  le  chapitre  où  il  parle 
en  teïrmes  généraux  des  exploits  d'Athaulphe ,  il 
arance  que  ce  roi  wisigoth  chassa  tes  Wandales 
des  Gaules.  Idatius  et  Isidore  de  Séyille  ne  parlent 
pas  dû  tout  d'une  guerre  d'Athaulphe  arec  les  Wan- 
dales. Ce  prince  fut  du  reste  assassiné  six  mois 
après  son  arrirée  en  Espagne  (l'an  415;  fin  du 
mois  d'août) 3  et  pendant  ce  traips  il  derait 
craindre  que  Constance  ne  Tint  bientôt  fondre  sur 
lui  pour  le  punir  de  ce  qu'il  avait  osé  épouser 
Placidie  j  dont  il  ayait  recherché  lui-même  la  main, 
et  qu'il  s'était  promis  d'aroir  tout  de-  même  un 
jour  pour  femme  y  conmie  il  l'obtint  effectiyement 
Il  est  yrai  que,  dans  une  inscription  latine  trou* 
rée  près  de  Saint -Gilles,  Athaulphe  est  appelé 
vcmdalicm  harhariei  depulsorj  mais  Yaissette  a 
fort  bien  prouyé  que  cette  inscription'  amphigou- 
rique, dans  laquelle  le  roi  goth  est  appelé  le  plus 
puissant  et  le  plus  juste  des  princes  ^  le  vainqueur 
le  plus  inçincible  parmi  les  vainqueurs  ^  etc. ^  est 
d'un  siècle  bien  plus  récent  que  celui  d'Athaulphe  *h 
Si  donc  ce  roi  goth  liyra  quelques  combats,  ils 
forent  peu  importons,  et  ses  conquêtes  s'étendirent 
tout  au  plus  sur  la  Catalogne  et  sur  rArra,gonie« 
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conjura  Wallia,  son  frère ^  de  rendre  Placidié,  sa 
femme^  à  son  frère  Honorius  j  et  de  tâcher  de  con- 
clure la  paix  avec  les  Romains.  Dans  la  Chroniqtie 
pascale  on  lit  ces  mots  ^  :  «  Loi^que  la  nouvelle  de 
l'assassinat  d'AthauIphe  arriva  à  Constantinople^ 
on  j  célébra  des  fêtes  et  des  jeux  en  signe  de  ré- 
jouissance de  la  cliute  d'un  ennemi  aussi  terrible 
de  Tempire.  » 

Idatius  aurait  certainement  fait  mention  du 
traité  intervenu  entre  Athaulphe  et  Constance , 
s'il  en  était  intervenu  un.  Mais  il  se  borne  àdire^  : 
<c  Athaulphua  à  patricio  Constantîo  pvhatusjUtif 
relictâ  Narhone  j  Hispanias  peteret.»  Du  reste  les. 
Gotfas,  en  partant  pour  l'Espagne,  pillèrent  en 
route  les  places  ouvertes,  et  mirent  le  siège  devant 
celles  qui  étaient  fortifiées ,  entre  autres^  devant 
Bazas^^,  ce  qu'ils  n^auraient  probablement  pas 
fait,  s'ils  avaient  évacué  les  Gaules  par  suite  d'un 
pacte  fait  avec  Fennemi,  ou  si  celui-ci  les  eut  sui-^ 
vis  de  près.  Pour  ce  qui  est  de  la  supposition  de 
Gibbon,  qu'à  peine  arrivé  en  Espagne^  Athaulplie 
prit  possession  de  la  ville  de  Bfircelone  au.nom.de 
Fempereur  Honorius ,  il  est  inutile  que  j'essaie  de 
la  réfuter,  l'Espagne  taraconnaise  étant  restée  en 
entier  sous  la  domination  de  ce  dernier,  lorsque 
lui,  les  Wandales,  les  Alains  et  les  Suèves  se  par- 
tageaient les  provinces  de  la  péninsule  des  Pyré* 
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A  en  croire  Jomandès  ^^,  Athaulphe  aurait  déjà 
fait  là  guerre  aux  Wandales  y  et  les  aurait  raincus 
en  beaucoup  de  rencontres  |  mais  Jomandès  est  un 
témoin  suspect;  quand  il  s'agit  de  discussions  entre 
Wandales  et  Goths  3  et;  dans  le  chapitre  où  il  parle 
en  teîrmes  généraux  des  exploits  d'Athaulphe ,  il 
avance  que  ce  roi  wisigoth  chassa  les  Wandales 
des  Gaules.  Idatius  et  Isidore  de  Séyille  ne  parlent 
pas  dû  tout  d'une  guerre  d' Athaulphe  arec  les  Wan- 
dales. Ce  prince  fut  du  reste  assassiné  six  mois 
après  son  arrivée  en  Espagne  (l'an  415;  fin  du 
mois  d'août  )  3  et  pendant  ce  traips  il  devait 
craindre  que  Constance  ne  vint  bientôt  fondre  sur 
lui  pour  le  punir  de  ce  qu'il  avait  osé  épouser 
Placidie  j  dont  il  avait  recherché  lui-même  la  main, 
et  qu'il  s'était  promis  d'avoir  tout  de  même  un 
jour  pour  femme ,  comme  il  l'obtint  eiffectivement 
H  est  vrai  que  ;  dans  une  inscription  latine  trou^ 
vée  près  de  Saint- Gilles ,  Athaulphe  est  appelé 
vandaliciB  harhariei  depuUors  mais  Yaissette  a 
fort  bien  prouvé  que  cette  inscription' amphigou- 
rique, dans  laquelle  le  roi  goth  est  appelé  le  plus 
puissant  et  le  plus  juste  des  princes  ^  le  vainqueur 
le  plus  invincible  parmi  les  vainqueurs  j  etc.^  est 
d'un  siècle  bien  plus  récent  que  celui  d' Athaulphe  *h 
Si  donc  ce  roi  goth  livra  quelques  combats,  ils 
furent  peu  imporlans,  et  ses  conquêtes  s'étendirent 
tout  au  plus  sur  la  Catalogne  et  sur  rArra.gonie« 
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conjura  Wallia,  son  frère ^  de  rendre  Placidié,  sa 
femme,  à  son  firere  Honorius ,  et  de.  tâcher  de  con- 
elurelapaix  avec  les  Romains*. Dans  la  Chrohigi^ 
pascale  on  lit  ces  mots^^  :  «  Lorsque  la  nouyelle  de 
l'assassinat  d'Athaulphe  arriya  à  Constantinople^ 
on  j  célébra  des  fêtes  et  des  jeux  en  signe  de. ré- 
jouissance de  la  chute  d'un  ennemi  aussi  terrible 
de  Tempire.  y> 

Idatius  aurait  certainement  fait  mention  du 
traité  intervenu  entre  Athaulphe  et  Constance, 
s'il  en  était  interrenu  un.  Mais  il  se  borne  à  dire^  : 
<c  Athaulphus  à  patricio  Cônstantio  pulsatusj  uty 
relictâ ISarbone j  Htspanias  peter eUy>  Du  reste  les. 
Goths,  en  partant  pour  l'Espagne,  pillèrent  en 
route  les  places  ouvertes,  et  mirent  le  siège  devant 
celles  ipii  étaient  fortifiées,  entre  autres  devant 
Bazas^^,  ce  qu'ils  n^auraient  probahlement  pa& 
fait,  s'ils  avaient  évacué  les  Gaules  par  suite  d'un 
pacte  fait  avec  Tennemi ,  ou  si  oelui-oi  les  eût  sui- 
vis de  près.  Pour  ce  qui  est  de  la  supposition  de 
Gibbon,  qu'à  peine  arrivé  en  Espagne,  Athaulphe 
prit  possession  de  la  ville  de  Barcelone  aunoin  de 
Fempereur  Honorius ,  il  est  inutile  que  j'essaie  de 
la  réfuter,  l'Espagne  taraconnaise  étant  restée  en 
entier  sous  la  domination  de  ce  dernier,  lorsque 
lui,  les  Wandales,  les  Alains  et  les  Suèves  se  par- 
tageaient les  provinces  de  la  péninsule  des  Vfré" 
ç^ées^^ 
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A  en  croire  Jomandès^^,  Athaulphe  aurait  déjà 
fait  la  guerre  aux  Wandales ,  et  les  aurait  vaincus 
en  beaucoup  de  rencontres  |  mais  Jomandès  est  un 
témoin  suspect;  quand  il  s'agit  de  discussions  entre 
Wandales  et  Goths  3  et;  dans  le  chapitre  où  il  parle 
en  termes  généraux  des  exploits  d'Afhaulphe ,  il 
avance  que  ce  roi  wisigoth  chassa  les  Wandales 
des  Gaules.  Idatius  et  Isidore  de  SéviUe  ne  parlent 
pas  dû  tout  d'une  guerre  d' Athaulphe  avec  les  Wan- 
dales. Ce  prince  fut  du  reste  assassiné  six  mois 
après  son  arrivée  en  Espagne  (Tan  415 ,  fin  du 
mois  d'août);  et  pendant  ce  traips  il  devait 
eraindre  que  Constance  ne  vint  bientôt  fondre  sur 
lui  pour  le  punir  de  ce  qu'il  avait  osé  épouser 
Placidie  j  dont  il  avait  recherché  lui-même  la  main, 
et  qu'il  s'était  promis  d'avoir  tout  de  même  un 
jour  pour  femme ,  conmie  il  l'obtint  effectivement 
Il  est  vrai  que  ;  dans  une  inscription  latine  trou- 
vée près  de  Saint  -  Gilles ,  Athaulphe  est  appelé 
vandaJiciB  harhariei  deptUsorj  mais  Yaissette  a 
fort  bien  prouvé  que  cette  inscription  amphigou- 
rique, dans  laquelle  le  roi  goth  est  appelé  le  plus 
puissant  et  le  plus  juste  des  princes  ^  le  vainqueur 
le  plus  inrincible  parmi  les  vainqueurs^  etc.,  est 
d'un  siècle  bien  plus  récent  que  celui  d'Athaulphe  ^h 
Si  donc  ce  roi  goth  livra  quelques  combats,  ils 
forent  peu  importons,  et  ses  conquêtes  s'étendirent 
tout  au  plus  sur  la  Catalogne  et  sur  rArra.gonie« 
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II  n'en  est  pas  ainsi  de  la  guerre  ipie  Wallia  y 
frère  et  successeur  ^^  d'Athaulphe,  fit  aux  Alains, 
aux  Wandales  et  aux  Suèyes.  Obseryateur  fidèle 
des  conseils  cpie  son  frère  lui  avait  donnés  sur  son 
lit  de  mort,  il  renyoya  Placidie  à  Ffempereur  Ho- 
norius,  sur  lés  premières  démarches  qu'il  fit  pour 
qu'on  la  lui  rendit  ^K  En  même  temps  il  s'engagea 
à  réduire  les  peuples  barbares  qui  s'étaient  em- 
parés de  l'Espagne ,  si  là  cour  de  Roihe  roulait  lui 
donner  quelque  part  des  demeure»  fixes  pour  son 
peuple.  On  les  lui  promit,  et  il  eut  l'art  de  s'em- 
parer aussitôt,  sans  coup:  férir,  dé  la  personne 
de  Fredibal,  roi  des  Wandales  Silingi^^.  Dans  les 
deux  années  suivantes  (416 — 418)  Wallia  battit 
les  Wandales  Silinges  et  les  Alains  en  plusieurs 
rencontres.  Les  premiers  disparaissent  depuis  de 
la  scène  de  l'histoire 5  et,  si  nous  en  croyons  Ida- 
tius,  ils  furent  tous  exterminés.  Quant  aux  autres, 
ayant  perdu  leur  roi  Afhax  et  leurs  plus  braves 
guerriers  dans  une  bataille  que  Wallia  leur  livra 
l'an  418 ,  le  petit  nombre  qui  échappa  à  cette  dé- 
faite se  mit  sous  l'autorité  etla  protection  de  Gun^ 
deric,  roi  des  Wandales  proprement  dits,  et  qui 
résidait  alors  dans  la  Gallécie.  C'est  par  cette  raî« 
son  que  Giséric ,  son  successeur  et  son  frère,  pre- 
nait le  titre  de  roi  des  Wandales  et  des  Alains  ^^^ 

Ici  s'arrêtent  les  succès  des  Goths  contre  lès 
autres  peuples  barbares  de  l'Espagne ,  en  même 
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temps  qae  la  guerre  ^'ils  l^ur  firenU  Wallia 
troura  peat-*étre  qu'il  n'était  pas  aussi  facile  de 
réduire  ces  peuples  qu*it  l'avait  d'abord  pensé  ^  et 
qu'il  se  perdait,  lui  et  sa  nation,  à  force  de 
raincre.  Il  est  possible  aussi  qu'il  commençât  à 
s'aperceroir  qu'il  jouait  le  rdle  de  dupe  y  et  que 
les  Romains  seraient  les  premiers  à  tomber  sur 
lui,  quand  il  aurait  mis  leurs  ennemis  à  leurs 
pieds.  Les  Alains  du  moins,  les  Suèves  et  les  Wan- 
dales,  ne  se  firent  pas  illusion  sur  la  portée  de  l'al- 
liance où  les  Romains  Tenaient  d'entrer  ayec  les 
Goths.  Ils  avaient  fait  dire  à  Honorius ,  dès  leur 
entrée  en  guerre  arec  ceux-ci ,  que  ce  qu'il  arait 
de  mieux  à  faire,  lui,  empereur,  c'était  de  rester 
m  paix  arec  eux  tons,  et  de  se  faire  donner  de 
tous  des  otages,  et  la  promesse  de  guerroyer  les 
ans  contre  les  autres;  qu'eux,  de  leur  côté,  ils 
A0  cesseraient  pas  de  s'entre4uer  tant  que  lesrain- 
qpèurs  et  les  yaincus  n'auraient  pas  succombé 
pour  le  plus  gand  bien  de  l'empire  ^^. 

n  se  pourrait  encore  que ,  dans  le  principe , 
Wallia  n'ait  pas  eu  tant  enyie  de  soumettre  les 
Wandales,  les  Alains  et  les  Suèyes  au  joug  des 
Romains ,  que  de  deyenir  le  seul  maître  de  rEs-* 
pagne,  mais  qu'il  ait  reconnu  plus  tard  eombien 
cette  entreprise  était  difficile.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
ces  suppositions,  Wallia  n'eut  pas  sitôt  gagné  sur 
les  Alains  la  bataille  dans  laquelle  leur  roi  fut  tué , 
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qu'il  conçut  le  projet  de  passer  avec  sa  nation,  en 
Afrique  ^^.  Alarich  avait  eu  la  même  pensée  5  mais 
sa  flotte  avait  fait  naufrage  dans  les  eaux  du 
détroit  de  Messine^  et  luîrméme  était  mort  peu 
apsès.  La  tentative  de  Wallia  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse que  celle  d'Alaric  :il  vit  ses  vaisseaux  et 
une  partie  de- son  armée  et  de  ses  trésors  devenir 
la  proie  des.  flots  dans  le  détroit  de  Gibraltar.  Dès- 
lors,  trop  faible  pour  continuel:  la  giierre  contre 
les  barbares  de  l'Espagne,  il  accepta  avec  joie 
l'offre  faite   par  la  cour  de  Ropie,.  d'évacuer 
FEspagne  et  de  s'établir  avec  son  peuple  dans 
le  midi  de  la  Gaule,  où  on  lui  céda,  avec  Tou- 
louse, la  seconde  Aquitaine  et  la  Novempopu-<. 
lanie,  c'est-à-dire  le   Poitou,  la  Saintonge,  le 
Périgord,  le  Bordelais,  l'Agénois,  TAngoumois, 
et  toute  la  Gascogne,  jusqu'aux  Pyrénées.  Les> 
Romains ,    de    leur  côté ,    craignaient  que  les, 
Goths,  après   s'être  remis  de  leurs  pertes,  ne 
reprissent  ^plus  tard  le  projet  de  s^'établir   eu. 
Afrique,  et. cette  province  était  la  plus  riche  et  la 
plus  fertile  de  toutes  celles  de  l'empire  d'Occident» 
Voilà  pourquoi  ils  tâchaieut  d'éloigner  les  Goth& 
du  sol  espagnol,  certains  qu'ils  se  croyaient  de 
pouvoir  détruire  sans  eux  les  tristes  débris  deS; 
peuples  barbares  affaiblis  par  Wallia  (  an  419  )• 

Mais  la.  nation  qui  renfermait  dans  son  sein  la- 
pins forte  tête  qu'eussent  alors  ces  barbares,  n'avait 
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pas  encore  paru  sur  lA  scène 3  et,  en  attendant,  la 
force  matérielle  de  cette  nation  s'ëtait  accrue  de 
eelle  des  Alains,  qui.  s'étaient  unis  à  elle;  et  les 
éyénemens  ^e  je  suis  sur  le  point  de  raconter 
vont  faire  yoir  qae  les  Wandales  Silingi^  qui  échap- 
pèrent  au  glaire  des  Goths  et  des  Romains,  se 
rallièrent,  comme  les  Alains,  aux  Wandales  pro»* 
prement  dits.  Idatius  a  beau  dire  que  les  Wan- 
dales Silingi  furent  tous  exterminés  par  Wallia  : 
on  n'extermine  pas  un  peuple  entier  par  deux  ou 
trois  défaites  qu'on  lui  fait  éprourer;  il  en  reste 
toujours  quelques  débris,  qui  peuyent  ne  pas 
donner  signe  de  rie  pendant  quelque  temps,  qui 
peurent    même   s'éteindre  arec  le  nombre  des 
années,  mais  qui  ne  périssent  pas  du  jour  au 
lendemain,  et  qui,  quelquefois,  trouyent  l'occasion 
de  se  yenger  de  leurs  ennemis ,  soit  en  se  rele- 
Tant  seuls,  conune  corps  de  nation ,  soit  en  rat- 
tachant leur  sort  à  celui  d'un  peuple  de  la  ménie 
origine  qu'eux,  et  qui  ayait    partagé  pendant 
des  siècles  entiers  leurs  jours  heureux  et  mal- 
heureux. Si  les  Wandales  Silingi  se  sont  trouyés  ou 
non  dans  le  dernier  cas,  le  bon  sens  du  lecteur  en 
décidera  quand  il  aura  lu  le  récit  des  éyénemens 
qui  y  ont  bientôt  être,  soumis  à  son  attention.  Mais 
pourquoi  les  Wandales  proprement  dits  restèrent- 
ils  donc  les  bras  croisés ,  pendant  que  Wallia  et  les 
Goths  faisaient  main*basse  sur  les  Wandales  Si- 
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conjura  Wallia,  son  frère ^  de  rendre  Placidié,  sa 
fenune^  à  son  frère  Honorius ,  et  de,  tâcher  de  con- 
clure la  paiis  atec  les  Romains*. Dans  la  Chronique 
pascale  on  lit  ces  mots  ^  :  <c  Lorsque  la  nouvelle  de* 
l'assassinat  d'AthauIphe  arriva  à  Constantinople^ 
on  j  célébra  des  fêtes  et  dés  jeux  en  signe  de  ^  ré- 
jouissance de  la  cliute  d'un  ennemi  aussi  terrible 
de  Tempire.  » 

Idatius  aurait  certainement  fait  mention  du 
traité  intervenu  entre  Athaulphe  et  Constance  y 
s'il  en  était  intervenu  un.  Mais  il  se  borne  à  dire^  : 
<k  Athaulphiis  à  patricio  Constantîo  pulsatusjUty 
reliciâ  INarbùne  j  Hispanias  peter  et.»  Du  reste  les. 
Goths,  en  partant  pour  l'Espagne^  pillèrent  en 
route  les  places  ouvertes  ^  et  mirent  le  siège  devant 
celles  qui  étaient  fortifiées  y  entre  autres^  devant 
Bazas^^/ce  qu'ils  n^auraient  probablement  pas 
f ait  ^  s'ils  avaient  évacué  les  Gaules  par  suite  d'un 
pacte  fait  avec  Fennemi^  ou  si  celui-ci  les  eût  sui- 
vis de  près.  Pour  ce  qui  est  de  la  supposition  de 
Gibbon^  qu'à  peine  arrivé  en  Espagne^  Athaulplie 
prit  possession  de  la  ville  de  Barcelone  au.nom.de 
Fempereur  Honorius  y  il  est  inutile  que  j'essaie  de 
la  réfuter^  l'Espagne  taraconnaise  étant  restée  en 
entier  sous  la  domination  de  ce  dernier,  lorsque 
lui,  les  Wandales,  les  Alains  et  les  Suèves  se  par- 
tageaient les  provinces  de  la  péninsule  des  Pyré-* 
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A  en  croire  Jomandès  ^^,  Athaulpjhe  aurai)  déjà 
fait  là  guerre  aux  Wandales ,  et  les  aurait  raincus 
en  beaucoup  de  rencontres  5  mais  Jomandès  est  un 
témoin  suspect;  quand  il  s^agit  de  discussions  entre 
Wandales  et  Goths  3  et  ^  dans  le  chapitre  où  il  parle 
en  teïrmes  généraux  des  exploits  d'Athaulphe ,  il 
avance  que  ce  roi  wisigoth  chassa  tes  Wandales 
des  Gaules.  Idatius  et  Isidore  de  Séyille  ne  parlent 
pas  dû  tout  d'une  guerre  d'Athaulphe  arec  les  Wan- 
dales. Ce  prince  fut  du  reste  assassiné  six  mois 
après  son  arrivée  en  Espagne  (l'an  415,  fin  du 
mois  d'août) 3  et  pendant  ce  temps  il  devait 
craindre  que  Constance  ne  vint  bientôt  fondre  sur 
lui  pour  le  punir  de  ce  qu'il  avait  osé  épouser 
Placidie^  dont  il  avait  recherché  lui-méine  la  main, 
et  qu'il  s'était  promis  d'avoir  tout  de  même  un 
jour  pour  femme,  comme  il  l'obtint  effectivement 
Il  est  vrai  que,  dans  une  inscription  latine  trou* 
vée  près  de  Saint -Gilles,  Athaulphe  est  appelé 
vandalicœ  barbariei  depulsorj  mais  Yaissette  a 
fort  bien  prouvé  que  cette  inscription' amphigou- 
rique, dans  laquelle  le  roi  goth  est  appelé  le  plus 
puissant  et  le  plus  juste  des  princes^  le  vainqueur 
le  plus  indicible  parmi  les  vainqueurs  j  etc.,  est 
d'un  siècle  bien  plus  récent  que  celui  d' Athaulphe  ^\ 
Si  donc  ce  roi  goth  livra  quelques  combats,  ils 
furent  peu  importans,  et  ses  conquêtes  s'étendirent 
tout  au  plus  sur  la  Catalogne  et  sur  rArra,gonie« 
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à  la  fois  la  chance  des  armes  ?  Les  deux  nations 
pourraient  bien  perdre  leurs  meilleurs  guerriers 
par  cette  lutte.  Que  deux  d -entre  nous  s'avanoent 
l'un  contre  l'autre  les  armes  à  la  main.  La  nation 
dont  le  champion  succombera^  abandonnera  à 
l'autre  les  terres  pour  lesquelles  on  est  disposé 
à  se  battre.  »  Cette  proposition  fut  acceptée  de 
part  et  d'autre  3  et,  dans  le  combat  singulier.qui 
s'ensuivit,  le  champion  des  Wandàles  eut.  le 
dessous,  sur  quoi  ceux-<îi  ëracuèrent  la  Gallécie. 

Tel  est  le  récit  de  Grégoire  de  Tours*  Yoiei 
celui  d'Idatius^^  :  Gundéric,  roi  des.  Wandàles, 
tenait  Hermeric,  roi  des  Sùèves,  assiégé  dans 
des  montagnes  appelées  Netvasi  par  le  chroni- 
queur latin,  et  que  Mariana^^  prend  pour,  la 
chaîné  d'Arras,  entre  Léon  et  Oviedo,  mais  qui 
sont  probablement  situées  plus  au  sud-ouest,  et 
du  côté  de  Monte-Coryo ,  appelé  Forum  Narba- 
sorum  par  Ptolémée^\  Astère,  commandant  en 
chef  des  troupes  romaines  en  Espagne  y  accourut 
au  secours  des  Suèves,  pour  que  leurs  ennemis 
ne  deyinssent  pas  trop  puissansj  mais  ceux-ci 
se  retirèrent^  à  son  approche,  dans  la  Bétique, 
après  ayoir  déchargé  en  route  leur  colère  sur 
plusieurs  habitans  de  la  ville  de  Braga. 

Quelque  différens  que  soient  ces  récits,  ils 
pourraient  bien  être  vrais  tous  deux.  Les  Suèves 
et  les  Wandàles,  voyant  les  Romains  se  mêler 
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de  leurs  querelles^  eurent  peur  de  succomber  les 
uns  et  les  autres  à  leurs  armes  ou  à  leurs  in-* 
trigues  :  ils  aimèrent  donc  mieux  recourir  à 
l'expédient  dont  parle  Grégoire  de  Tours  ^  que 
d'attendre  Farrirée  d'Astère  (Tan  420). 

Nous  Tenons  de  voir  que  les  Romains  enviaient 
aux  Suèyes  et  aux  Wandales  les  terres  rocail* 
leuses  et  peu  fertiles  du  nord  du  Portugal  et 
du]nord-ouest  de  l'Espagne  :  il  est  donc  à  présumer 
qu'ils  ne  laisseront  pas  long-temps  les  Wandales 
jouir  de  la  paix  dans  les  râlions  de  l'Andalousie^ 
le  paradis  de  l'Espagne.  Dès  le  moment  même 
où  les  Wandales  7  entrèrent^  on  fit^  pour  les  en 
cliasser^  de  grands  préparatifs  en  Italie  et  dans 
les  Gaulesi  où  l'on  enrôlait  surtout  un  grandnombre 
de  Goths.  Deux  ans  se  passèrent  en  préparatifs* 
L'an  4  22  Gastinus  arriva  enfin  dans  l'Andalousie  à 
la  tête  d'une  armée  formidable^  et  telle  que  les 
Romains  en  ont  peu  mis  sur  pied  dans  les  der- 
niers temps  de  l'empire  d'Occident  Au  commen- 
cement tout  alla  bien  :  les  Wandales  ^  renfermés  ^ 
comme  jadis  l'armée  de  Radagaise^  dans  un  es- 
pace très-resserré  9  manquèrent  de  Tirres,  et  of- 
frirent de  se  rendre,  lorsque  Gastin  résolut  tout 
d'un  coup  de  leur  livrer  combat  dans  un  champ 
ouvert  9  et  fut  défait.  Vingt  mille  Romains  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  3  les  autres  se  dispersèrent; 

et  Gastin  s'enfuit  jusqu'à  Tarragone  ^\ 
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n  serait  bien  possible  queGisëric  eût  fait  nsage^ 
dans  le  cas  présent,  d'un  stratagème  auquel  il 
dut  plusieurs  des  plus  grands  succès  que  nous 
le  Terrons  obtenir  par  la  suite.  C'était  de  faire 
semblant  de  trembler  de  peur,  ou  d'être  réduit 
au  désespoir,  pour  mieux  tromper  l'ennemi  en 
Tamusant  par  des  négociations  hypocrites ,  en  at- 
tendant qu'il  prît  ses  mesures  pour  tomber  sur 
lui  comme  la  foudre  et  l'écraser.  Cependant  Idatius 
dit  que  les  Wandales  durent  leur  victoire  à  la  tra- 
hison des  Goths,  qui  abandonnèrent  les  Romains  au 
milieu  de  la  bataille.  Que  les  Goths  qui  ser- 
yaient  sous  Castin  aient  joué  le  rôle  de  traîtres, 
c'est  chose  certaine  :  ils  passèrent  plus  tard  en 
Afrique  ayec  les  Wandales.  Mais  comment  l'i- 
dée de  cette  trahison  serait-elle  venue  à  ces  Goths , 
SI  l'état  des  affaires  de  Giséric  avait  été  aussi 
mauvais  qu'Idatius  le  dit?  On  ne  trahit  pas  or- 
dinairement le  parti  du  plus  fort  pour  le  plus 
grand  bien  du  plus  faible.  Le  caractère  personnel 
du  général  romain  entre  pour  beaucoup  dans  sa 
défaite.  C'était  un  homme  présomptueux,  qui  se 
croyait  d'avance  certain  de  la  victoire^® ,  quoiqu'on 
ne  voie  pas  qu'il  ait  été  bien  heureux  dans  la 
guerre  qu'il  venait  de  faire  aux  Francs  dans  les 
Gaules  ^. 

L'empereur  romain  lui  avait  donné  pour  con- 
seiller l'officier  le  plus  brave  et  le  plus  expéri- 
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menté  de  Fempire  :  c'était  Boniface ,  commandant 
en  chef  des  troupes  de  rAfrifjne.  Castin  indis^ 
posa  tellement  Boniface  contre  lui  par  son  or- 
gueil et  son  inexpérience  de  la  guerre,  (ju'il 
profita  de  la  première  occasion  favorable  qui 
se  présenta  pour  se  retirer  de  Farmée ,  et  pour 
s'en  retourner  par  Rome  en  Afrique^®. 

Yoilà  le  général  qu'on  opposa  à  un  homme 
aussi  rusé,  aussi  circonspect  et  aussi  bon  mi- 
litaire que  Giséric.  Qui  aurait  connu  les  qualités 
des  deux  chefs,  aurait  dit  d^àyance  de  quel  côté 
serait  la  rîctoire  (Fan  ft22). 

Les  suites  de  cette  victoire  furent  immenses. 
Giséric  commença  alors  à  faire  en  petit  ce  qu'il 
fit  plus  tard  à  Carthage  sur  une  échelle  bien 
plus  vaste,  c'est-à-dire,  à  attaquer  sans  cesse  l'em^ 
pire ,  tantôt  ci  tantôt  là ,  afin  qu'on  y  fût  forcé 
de  se  tenir  continuellement  sur  le  qui-vive,  et 
qu'on  put  ne  pas  songer  à  prendre  l'offensive. 
Les  Wandales  coururent  bientôt  FEspagne  en  tout 
sens,  saccageant  les  villes,  ravageant  les  cam-- 
pagnes ,  brûlant  les  récoltes ,  et  tourmentant  sur- 
tout le  clergé  catholique.  Il  faut  bien  le  dire^ 
puisque  c'est  la  vérité,  ce  n'est  qu'après  la  dé- 
faite de  Castin  que  commencèrent  ces  cruelles 
persécutions  des  catholiques  de  l'Espagne,  aux- 
quelles Yictor  de  Yita  fait  seulement  allusion  ^^, 
et  sur  lesquelles  Grégoire  de  Tours  ^^  nous  a 
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laissé  quelques  détails.  Bientôt  les  Wandales  ne 
]>omèrent  plus  leurs  courses  dévastatrices  à  Fen- 
ceinte  de  l'Espagne  3  ils  pillèrent  les  côtes  de  la 
Mauritanie,  débarquèrent  sur  les  îles  Baléares, 
et  rayagèrent  jusqu'à  la  Corse  ^^  (de  425  à  426). 
Mais  Giséric  ne  se  fit  pas  illusion  sur  la  na- 
ture de  ses  succès.  La  position  4e  l'Espagne  était 
trop  peu  centrale,  pour  qu^il  pût  espérer  de  croiser 
long-temps  arec  quelques  succès  dans  les  eaux 
de  la  Méditerranée,  et  de  porter  le  ravage  dans 
les  provinces  de  Fempire.  U  j  avait  en  outre 
dans  l'Espagne,  et  surtout  dans  la  partie  où  il 
résidait  avec  son  peuple,  une  population  toute 
romaine  3  et  les  armées  de  l'empereur  pouvaient 
facilement  se  recruter  dans  les  Gaules,  et  revenir 
à  la  charge.  Mais  c'aurait  été  folie  que  de  croire 
qu'on  parviendrait  chaque  fois  à  débaucher  aux 
Romains  leurs  auxiliaires  germains;  et  qui  ga- 
rantissait à  Giséric  que  les  Goths  ne  rentreraient 
pas  en  Espagne,  non  pas  comme  alliés  des  Ro- 
mains, mais  pour  s'emparer  du  pays  en  leur 
propre  nom?  Il  n'avait  rien  à  craindre  de  tout 
cela,  s'il  réussissait  à.  établir  son  peuple   dans 
l'Afrique  proprement  dite.  Les.  tentatives  mal- 
heureuses qu  Alarich  et  Wallia  avaient  faîtes  de 
passer  dans  cette  partie  du  monde ,  furent  cause 
que  les  Goths  reculèrent  devant  toute  entreprise 
maritime,  et  que  ce  ne  fut  que  sous  Sisébut 
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(612 — 620),  qu'ils  commenGèrent  à  chercher  de 
nouveau  fortune  sur  mer.  Il  n'y  ayait  pas  non 
plus  grande  apparence  que  les  Suères,  qui  pou- 
vaient s'aviser  de  disputer  aux  Wandales  la  pos« 
session  de  l'Espagne  ^  vinssent  les  inquiéter  en 
Afrique.  Gisëric,  maître  de  Carthage  et  de  l'A- 
frique proprement  dite,  se  trouvait  au  centre  de 
la  Méditerranée,  et  au  milieu  d'une  popular 
tion  habile  dans  l'art  de  construire  et  de  diriger 
le»  vaisseaux.  Les  Romains  ne  pouvaient  l'atta*- 
quer  dans  son  nouvel  état  avec  chances  de  succès, 
qu'en  arrivant  par  mer  3  mais  c'étaient  précisé- 
ment les^  flottes  qui  manquaient  tout-à-fait  à  l'em- 
pire d'Occident  dans  le  dernier  siècle  de  son  exis- 
temse^^.  Oter  l'Afrique  à  cet  empire,  c'était  en 
outre  le  blesser  par  son  coté  le  plus  vulnérable, 
puisque  c'était  lui  dter  les  moyens  de  vivre  en 
lui  retranchant  sa  subsistance  et  ses  meilleurs 
revenus.  Et  les  Maures ,  quel  accroissement  de 
pouvoir  ne  promettaientnils.pas  à  Gîséric,  s^il> 
parvenait  à  les  gagner,  eux  qui  savaient  si  bien 
manier  l'arc ,  cette  arme  à  laquelle  les  Romains 
durent  la  plupart  des  victoires  qu'ils  remportèrent 
depuis  Trajàn  sur  les  Germains ^^!  Mais  comment 
ce  prince  wandale  pouvait-il  ne  pas  avoir  la  cer- 
Utude  de  les  mettre  dans  ses  intérêts, , lui  qui, 
de  l'avis  des  auteurs  anciens ,  s'entendait  si  bien 
dans  l'art  de  faire  naître  des  animosités  parmi 
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les  peuplés  et  d'entretenir  les  anciennes?  Les 
Maures  n'avaient  jamais  goûté  la  domination  des 
Romains  dans  l'Afrique,  et  ils  haïssaient  encore 
davantage  leurs  mœurs  sociales.  jLa  levée  de  bou- 
cliers de  Firmus  contre  les  Romains  avait  laksé 
une  grande  irritation  contre  eux  dans  l'esprit 
des  Maures  5  et  cette  irritation  avait  reçu  tout 
récemment  (lan  421)  de  nouveaux  alimèns  de 
la  destruction  du  temple  de  la  déesse  Gœlestis, 
sous  l'invocation  de  laquelle  les  Maures,  deux 
siècles  plus  tard,  chassèrent  trois  fois  de  l'A- 
frique la  nation  qui  venait  de  détruire  l'empire 
des  Perses,  et  d'arracher  à  celui  des  Grecs  ses 
plus  belles  provinces  d'Asie ^^  Ajouter  au  désert 
cette  belle  Afrique,  un  des  greniers  de  Rome, 
où,  parmi  des  champs  de  blé  inépuisables,  des 
vergers  immenses  et  des  vignes  sans  fin ,  des  villes 
toutes  plus  florissantes  l'une  que  l'autre  se  pres- 
saient autour  de  l'opulente  Garthage,  redevenue 
la  reine  de  toutes  :  tel  fut  toujours  le  désir  ar-« 
dent  des  Maures.  Yoilà  ce  qu'ils  essayèrent  de 
faire  au  moment  même  où  les  Wandales  s'ap- 
prêtaient à  passer  dans  la  Mauritanie  ^^  3  voilà  le 
joyeux  banquet  auquel  ils  espéraient  être  conviés 
par  les  hordes  sauvages  sorties  des  forêts  de  la 
Germanie.  Mais,  si  Giséric  savait  détruire,  il  savait 
aussi  reconstruire  5  et  nous  verrons  par  la  suite 


LIVAfi    D£UXliU£.  119 

combien  les  Maures  lui  furent  utiles  sous  Vun 
et  l'autre  rapport. 

J'ai  d^  parl^  du  profit  que  Giséric  pensa  tirer 
de  la  disposition  hostile  ^  où  se  trouraient  contre 
les  cours  de  Rome  et  de  Constantinople  les  sec- 
taires et  les  hérëtiq[ues ,  cachés  dans  les  sables  du 
désert  ou  dans  les  cavernes  de  l'Atlas  ^^  Joignes 
à  cet  espoir  les  motifs  plus  directs  qu'avaient  les 
Wandales  et  leur  chef  de  ne  pas  repousser  légè' 
renient  l'offre  que  le  gouverneur  même  de  l'A- 
frique allait  leur  faire  de  les  j  conduire  ^  et  vous 
saurez  à  peu  près  les  raisons  générales  pour  les- 
quelles ils  ne  purent  résister  à  la  tentation  d^en- 
trer  dans  les  vues  de  Boniface.  Mais  Giséric  avait 
de  plus  un  intérêt  bien  puissant  ^  quoique  tout 
personnel  ^  à  voir  les  Wandales  le  suivre  en  Afri- 
que: il  était  fils  naturel  du  côté  de  son  père;  son 
frère  Gundéric ,  le  prince  légitime  et  le  roi  en 
titre,  mourut  pendant  les  préparatifs  du  départ 
pour  l'Afrique;  on  accusa  Giséric  en  secret  d'a- 
voir payé  des  meurtriers  pour  faire  assassiner  son 
frère  ;  la  veuve  de  ce  frère  et  ses  dix  enfans  lui 
avaient  survécu;  Giséric  ne  regarda  son  pouvoir 
et  son  droit  au  trône  comme  solidement  établis 
qu'après  qu'il  eut  fait  mourir  en  Afrique  sa  belle" 
sœur  et  ses  dix  neuveux  ^^  ;  et  il  était  déjà  maître 
de  Gartage ,  il  s'intitulait  déjà  roi  de  la  terre  et 
de  la  mer  ^  lorsqu'au  moment  même  où  les  cours 
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de  Rome  et  de  Gonstantinople  lui  abandonnaient 
toutes  ses  conq[uêtes  dans  un  traite  de  paix  solen- 
nel ({u'elles  firent  avec  lui  y  il  eut  à  étouffer  dans 
le  sang  des  plus  puissantes  familles  de  son  propre 
peuple  une  révolte  qui  avait  éclaté  parmi  elles 
contre  sa  vie  et  son  pouvoir.  Serait'^e  donc  faire 
une  supposition  toute  gratuite  que  de  croire  que 
Giséric  avait  à  craindre  de  voir  tôt  ou  tard  le 
sceptre  échapper  de  sa  main^  si  les  Wandales  res- 
taient paisibles  possesseurs  de  leurs  terres  d'Es-* 
pagne  ?  Mais  ^  sa  nation  une  fois  débarquée  sur  le 
territoire  africain^  il  pouvait  espérer  qu'elle  y  au- 
rait trop  à  faire  pour  penser  à  l'illégitimité  du 
règne  de  son  prince  et  aux  crimes  par  lesquels  il 
s'était  frayé  la  route  au  pouvoir  suprême  5  et  quel 
vaste  champ  TAfrique  n'offrait-elle  pas  à  Giséric 
pouryfaire  briller  ses  talens  militaires  et  politiques 
d'une  manière  si  éclatante  que  la  vive  lumière 
du  soleil  en  cachât  les  taches  ! 

Et  maintenant  ne  perdons  pas  de  vue  combien 
les  derniers  succès  des  Wandales  en  Espagne  de- 
vaient leur  donner  de  goût  pour  les  entreprises 
hardies  5  combien  des  expéditions  de  ce  genre  de- 
vaient avoir  d'attrait  pour  l'ame  ardente  d'un 
jeune  prince  plein  d'ambition  et  de  talens  3  consi- 
dérons de  plus  que  les  Wandales  croyaient  pouvoir 
rester  possesseurs  de  l'Andalousie  ^  tout  ea  passant 
pour  la  plupart  en  Afrique  ^^:  et  nous  saurons  à 
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quoi  nous  en  tenir,  quand  Jomandès  Tiendra  nous 
dire  très-grayement'que  ce  sont  ses  Wisigoihs  qui 
ont  chassé  les  Wandales  de  l'Espagne ,  et  quand  y 
pour  prouver  son  assertion ,  il  prolongera  /  dans 
son  innocente  naïveté,  de  neuf  ans  la  rie  et  le 
règne  du  roi  wisigoth  Wallia,  qui  aurait  accompli 
cette  grande  action ,  et  qu'il  transformera  en  un 
projet  d'expulser  les  |Wandales  de  FAfirique  la 
tentative  malheureuse  qu'avait  faite  Wallia  d'éta- 
blir sa  nation  [dans  ce  pays  ^^. 

J'ai  compté  la  peur  d'un  retour  des  Goths  en 
Espagne  parmi  les  motifs  qui  engagèrent  les  Wan- 
dales à  accepter  la  proposition  faite  par  Boniface 
de  partager  avec  lui  les  possessions  des  Romains 
en  Afrique;  Isidore  de  Séville  dit*^  :  Bi  (  Gothi) 
Europœ  omnes  trwere  gentes.  Alpium  cessere  ob- 
icesj  vandaïica  et  tpsa  crehro  opinata  barbaries 
non  tantùm  prœseniià  eorum  exterritaj  quantum 
opinione  fugata  est  j  et  Salvien  ^^  :  Sed  esta  m" 
tra  Gallia^  formidabant  j  quid  in  Hispaniâ?  Ubi 
etiam  exercitus  nostros  bellando  contriperant  j 
numquid  consistere  aut  permanere  tnetuebant, 
jam  Victor  es  j  jam  triumphantes  ^  qutbus  usque 
ad  hune  fortitudinis  fastum  contigit  ascendcre  j  ut 
post  expérimenta  beUi  diii  paraît  intelligerent  sibi 
romanœ  reipubUcœ  vires  ^  etiam  cum  barbare- 
rum  auxilOs  j  pares  esse  non  posse?  Ainsi  il  ne 
peut  pas  être  question  d^une  expulsion  matérielle 
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des  Wandajes  de  l'Esjmgne  par  les  Goths  ,  maïs 
seulement  de  l'influence  morale  qu'ils  exercèrent 
sur  la  décision  des  Wandales  à  transporter  leurs 
demeures  de  TEspagne  en  Afrique*  Si  donc  Cassio- 
dore^^  n'a  pas  voulu  dire  autre  chose  que  cela 
par  les  mots  gens  Fàndalorum  à  Gothis  exclusa 
de  Hispaniis  ad  Africain  transiit  j  il  encourra 
seulement  le  reproche  de  s'être  exprimé  peu  clai- 
rement ^  et  de  manière  à  faire  croire  qu'il  a  voulu 
flatter  le  roi  ostrogoth  Théodoric  y  auquel  il  a  dé- 
dié sa  chronique  9  en  faisant  sous-entendre  que 
c'étaient  les  Goths  qui  avaient  chassé  réellement 
les  Wandales  de  l'Espagne*  Mais  ,  si  ces  mots  ont 
une  tout  autre  portée^  s'il  s'imaginait  que  les 
Goths  avaient  expulsé  réellement  les  Wandales 
de  l'Espagne  ^  si  c'est  à  son  histoire  des  Goths  que 
Jornandès  a  emprunté  son  récit  des  expéditions 
fabuleuses  de  Wallia  contre  les  Wandales ,  cela 
nous  donnerait  une  faible  estime  de  cette  histoire 
de  Gassiodore^  et  nous  en  ferait  moins  regretter  la 
perte. 
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CHAPITRE  IV. 


Passage  des  fFandales  en  Afrique  (429). 


La  fia  du  chapitre  précédent  tous  a  probable- 
ment fait  remarquer  que  c'était  le  commandant 
en  chef  des  troupes  romaines  d'Afrique  qui  avait 
proposé  aux  Wandales  de  Tenir  s'établir  dans  ce 
pays,  et  d'en  partager  avec  lui  la  domination.  Voici 
à  quel  sujet  cela  se  fit*  Boniface,  comte  d'Afrique , 
avait  été  investi  par  Honorius  de  ce  poste  impor- 
tant avant  l'an  422.  Dans  le  courant  de  cette 
année  l'empereur  l'associa ,  comme  conseiller, 
à  Gastin ,  qu'il  avait  chargé  de  la  commission  de 
faire  la  guerre  aux  Wandales,  alors  établis  dans 
le  midi  de  l'Espagne.  Boniface,  mécontentée  la 
conduite  orgueilleuse  de  Castin  à  son  égard,  et  de 
ses  mesures  maladroites  comme  général  d'une 
grande  armée,  se  sépara  de  lui  avant  son  entrée 
en  campagne,  et  l'éloignement  de  Boniface  ne  fut 
pas  sans  influence  sur  l'échec  que  les  armes  ro- 
niaines  éprouvèrent  en  Espagne  ^  Honorius  en 
voulut  peut-^tre  à  Boniface  de  cet  acte ,  mais  sa 
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mauyaise  humeur  contre  lui  ne  fat  pas  assez 
grande  pour  l'engager  à  lui  retirer  son  comman- 
dement3'et  Boniface  se  rendit  utile  à  la  popula- 
tion romaine  de  l'Afrique  par  les  soins  qu'il  mit 
à  réprimer  et  à  prévenir  les  excursions  des  Maures 
sur  le  territoire  de  l'empire,  en  même  temps  que 
sa  justice  j  son  désintéressement,  sa  fermeté  jointe 
à  sa  douceur,  lui  attachaient  le  cœur  des  peuples^. 
Placidie,  sœur  d'Honorius ,  et  actuellement  ré- 
gente de  l'empire  d'Occident,  pendant  la  minorité 
de  son  fils ,  l'empereur  Yalentinièn  III,  eut  lieu 
de  s'estimer  heureuse,  de  ce  que  son  frère  arait 
traité  Boniface  arec  tant  de  douceun  Seul  il  la  se- 
courut de  sa  hourse  et  de  ses  conseils ,  lorsque  les 
mauvais  traitemens,  qu'elle  avait  à  essuyer  de  la 
part  de  son  frère ,  l'engagèrent  à  se  retirer  avec 
ses  enfans  à  la  cour  de  Constantinople,  où  elle  ne 
jouit  de  considération  qu'en  sa  qualité  de  tante 
paternelle  de  l'empereur  régnant.  Théodose  II , 
misiis  où  l'on  ne  voulait  d'ahord  reconnaître  à  son 
ûïs  aucun  droit  de  succéder  à  Honorius*  Bonifàee 
fit  changer  Théodose  de  sentiment  relativement 
au  fils  de  Placidie  ;  et ,  lorsque  l'empereur  grec 
résolut  de  l'envoyer,  lui  et  sa  méire,  avec  une 
armée  en  Italie,  pour  qu'ils  y  régnassent  à  la 
place  de  l'usurpateur  Jean-le-Notaire ,  qui  s'était 
revêtu  de  la  pourpre  après  la  mort  d'Honorius , 
Boniface  fit,  dans  l'intérêt  de  Placidie  et  de  son 
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fils^  une  diversion  trës*nuisible  à  Jean^  en  le  for- 
çabt  d'envoyer  une  partie  de  ses  troupes  contre 
lui  en  Afrique,  d'où  il  ne  laissait  pas  exporter  de 
blé  en  Italie.  Sigiswulde,  commandant  des  troupes 
envoyées  contre  Boniface,  ne  parait  pas  avoir  été 
tres^heureux  en  Afrique.  Du  moins  Boniface  en 
resta  maître  ;  mais ,  pour  garantir  Carthage  de 
toute  surprise,  il  jugea  à  propos  d'entourer  cette 
yille,  jusque  là  ouverte,  de  fortes  murailles  et  de 
larges  fossés ^  Plus  tard,  et  lorsque  Placidie  gou- 
Temait  l'empire  d'Occident  au  nom  de  son  fils , 
Boniface  réprima  en  Afrique  la  révolte  de  ce  même 
Castin  qui  avait  été  battu  en  Espagne  par  Gi-* 
série  *. 

Tant  de  services  rendus  à  l'empire  et  à  Placidie 
auraient  dû  rendre  cette,  dernière  moins  accessible 
aux  calomnies  des  ennemis  de  Boniface  3  mais 
eeluhci  venait  d'épouser  en  secondes  noces  une 
fille  fort  belle  et  fort  ricbe,  nommée  Pélagie,  et 
probablenoient  d'origine  wandale.  Cette  dame 
était  née  arienne 3  et,  quoiqu'elle  eût  abjuré  sa 
croyance,  afin  de  pouvoir  épouser  Boniface,  son 
cœur  restait  attaché  aux  dogmes  d'Arius.  Les 
partisans  de  cet  bérétique  prirent  autorité  dans 
la  maison  de  Boniface  3  ils  baptisèrent  la  fille  qui 
naquit  de  cette  alliance  3  on  dit  même  qu'ils  re-* 
baptisèrent  alors  plusieurs  religieuses  en  Afrique  ^ 

Le  moyen  d'empêcber  une  femme  aussi  fanatique 
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que  Placidie  de  croire  à  tout  le  mal  qu'on  lui 
disait  sur  le  compte  d'un  homme  qui  fayorisait 
les  hérétiques  ?  L'anecdote  suivante  donnera  une 
idée  de  ce  fanatisme^  ou ,  comme  disent  d'autres  y 
de  ce  zèle  pour  la  religion.  Un  imposteur  ^  nommé 
Libanius ,  qui  se  yantait  de  pouvoir  y  par  art  ma-> 
gîque^  sans  troupes  ni  soldats,  exterminer  les 
barbares,  étant  venu  à  Ravenne,  se  faisait  écou- 
ter du  peuple.  Constance,  second  mari  de  Placidie, 
le  regarda  comme  un  fou  qu'il  suffisait  de  tenir 
enfermé;  mais  Placidie  menaçait  son  mari  de 
faire  divorce  s'il  laissait  vivre  un  magicien ,  et 
le  contraignit  de  mettre  à  mort  ce  misérable.  Et 
pourtant  ce  Constance  est  le  même  qui  sauva  Pla- 
cidie une  première  fois  de  la  captivité ,  qui  la  re- 
tira ensuite  des  mains  des  Goths,  qui  délivra 
Honorius  de  tous  les  empereurs  rivaux ,  et  rendit 
quelque  tranquillité  à  l'état.  Il  était  père  de  deux 
enfans  nés  de  Placidie^  lorsque  celle-ci  résolut  de 
divorcer  s'il  ne  faisait  périr  le  magicien  Libanius 
de  la  main  du  bourreau. 

C'est  dans  cette  disposition  d'esprit  qu'Aèce, 
aussi  grand  général  et  aussi  profond  politique  que 
Boniface,  mais  moins  loyal,  et  envieux  de  son 
crédit  à  la  cour,  vint  trouver  Placidie  d'un  air 
tout  consterné,  et  lui  dit  que  Boniface  avait  ré- 
solu de  se  déclarer  souverain  de  l'Afrique,  et  que, 
si  l'impératrice  en  doutait,  elle  n'avait  qu'à  lui 
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envoyer  l'ordre  de  venir  à  la  cour,  où  il  ne  vien- 
drait pas.  Rien  n'était  pins  innocent  qne  ce  moyen 
de  mettre  à  l'épreuve  la  fidélité  de  Boniface  :  aussi 
Placidie  n'hésita  pas  à  en  faire  usage.  Mais  Aèce 
avait,  en  attendant,  écrit  à  Boniface  qu'il  rece- 
vrait sous  peu  une  lettre  de  Placidie ,  par  laquelle 
on  l'appellerait  à  la  cour,  mais  qu'il  lui  conseil- 
lait de  ne  pas  s'y  rendre,  l'impératrice  ayant  juré 
de  le  faire  mourir.  Boniface  n'eut  pas  moins  de  foi 
cpe  Placidie  dans  les  paroles  d'Aèce }  et ,  lorsque 
l'envoyé  de  Fimpératrîce  vint  lui  apporter  l'ordre 
de  se  rendre  à  la  cour,  il  refusa  d'obéir  ^  Placidie, 
ne  doutant  plus  de  la  trahison  de  Boniface,  envoie 
contre  lui  des  troupes  sous  la  conduite  de  Mavorce , 
Galbion  et  Sinoécès.  Ds  assiègent  le  rebelle  dans 
nne  place  que  l'histoire  ne  nomme  pas.  Sinoécès 
trahît  les  deux  autres ,  qui  sont  tués ,  et  il  éprouve 
ensuite  le  même  sort ,  en  voulant  trahir  Boniface. 
On  envoie  en  leur  place  ce  même  Sigiswulde  qui 
avait  d^a  fait  la  guerre  à  Boniface  en  faveur  de 
l'usurpateur  Jean-le-Notaire.  Alors  Boniface,  se 
sentant  trop  faible  pour  lutter  long-temps  contre 
les  forces  de  Fempire ,  prit  la  funeste  résolution 
de  recourir  aux  Wandales ,  qu'il  connaissait  de* 
puis  long •< temps,  et  chez  lesquels  sa  femme  avait 
pris  naissance.  Il  leur  fit  proposer  par  ses  amis 
de  partager  l'Afrique  avec  les  deux  fils ,  Gundé^ic 
et  Gbéric,  de  leur  roi  Godégiscle,  à  condition 
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qu'ils  se  prêteraient  on  secours  mutuel  contre  qui- 
conque Tiendrait  attaquer  l'un  d'eux.  Cette  offre 
fut  acceptée  ayec  plaisir  par  les  deux  princes  wan- 
dales  et  par  leur  peuple  (l'an  427 )3  mais,  pendant 
les  préparatifs  du  départ  y  Gundéric  mourut  d'une 
mort  qu'on  raconte  très -différemment.  Idace  et 
Isidore  prétendent  que  Dieu  le  fit  enlever  par  le 
diable,  pendant  qu'il  pillait  la  cathédrale  de  Sé- 
Tille^5  d'autres  disent  que  Giséric  le  fit  assassiner; 
et  des  Wandales  racontèrent  à  Procope^  qu'il  arait 
été  pris  Tirant  par  les  Germains,  et  qu'ils  l'aTaient 
pendu.  La  dernière  Tersion  est  la  moins  probable 
des  trois.  Idace  nous  a  fait  connaître  les  combats 
que  les  Wandales  eurent  à  liTrer  aux  Suères,  au 
moment  où  ils  se  disposaient  à  passer  en  Afrique. 
S'il  était  arriTé  dans  cette  guerre  quelque  chose 
de  semblable  à  ce  que  les  Wandales  racontèrent 
à  Procope,  il  serait  Tenu  à  la  connaissance  d'Idace, 
et  par  lui  à  la  nôtre.  Cependant  son  récit  d^  cir- 
constances qui  accompagnèrent  la  mort  de  Gun- 
déric diffère  tout- à -fait  de  celui  des  Wandales:  il 
semble  au  contraire  confirmer  l'autre  manière  de 
raconter  la  fin  tragique  de  Gundéric,  suÎTant  la^ 
quelle  son  frère  le  fit  assassiner.  En  effet  ^  que  Tcut 
dire  ce  prétendu  enleTcment  par  le  diable  pendant 
le  pillage  de  la  cathédrale  de  SéTille,  sinon  qu'il 
y  mourut  subitement?  Mais  comment  mourut-il? 
Beaucoup  d'hommes  influens,  tombés  sous  le  fer 
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d'assassins  ;  ont  été  enlevés  au  moyen  âge  par  le 
diable^  et  pour  de  bonnes  raisons.  Bon  nombre 
dliommes  le  croyaient  alors  possible.  Giséric  fit 
noyer  la  femme  de  son  £rère  dans  TAmpsaga,  après 
avoir  ordonné  qu'on  lui  liât  au  cou  un  sac  rempli 
de  pierres.  Il  fit  tuer  «nsuite  les  dix  enfans  de 
Gundéric  ^  :  c'est  assez  dire  q[u'il  ne  ménageait 
pas  plus  ses  parens  que  Clovis  y  quand  son  ambi* 
tion  parlait.  Mais  quel  intérêt  pouvait  avoir  Giséric. 
avoir  son  frère  dans  l'autre  monde,  si  ce  frère  était 
un  homme  aussi  nul  que  je  l'ai  dit  plus  haut?  La 
réponse  est  facile  :  Richelieu  a  été  très  -  puissant 
sous  Louis  XIII,  mais  il  l'aurait  été  bien  plus 
encore,  s'il  avait  été  fils  légitime  et  unique  de 
Henri  IV. 

Voilà  donc  Giséric  seul  maître  des  Wandales. 
Au  commencement  du  printemps  de  l'année  sui* 
vante  (429)^^  lesWandales  etlesAlains,  hommes, 
femmes,  enfans  et  vieillards,  se  rassemblèrent,  les 
boDimes  libres  comme  les  serfs,  sur  la  côte  espa- 
gnole du  détroit  de  Gibraltar.  Là  Giséric  les  fit 
compter;  et  il  se  trouva  que  leur  nombre,  si  nous 
en  retranchons  seulement  les  femmes ,  se  montait 
à  quatre  "Vingt  mille  hommes.  Tel  est  le  récit  de 
Victor  de  Vita  ^^  3  mais  Procope  dit  ^^  que  Giséric , 
lorsqu'il  divisa,  après  le  sac  de  Rome  (l'an  455), 
ses  Wandales  et  ses  Alains  en  cohortes,  leur  donna 

quatre-vingts  che&,  qu'il  appela  chiliarches, pour 
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qu'on  simaginât  à  Fétranger  qull  ayait  sur  pied 
une  armée  de  qpaatre -vingt  mille  hommes,  mais 
elle  ne  se  montait  qu'à  cinquante  mille;  Cette  diffé- 
rence d'opinions  entre  Victor  et  Procope  provient 
peut-être  de  ce  qu'en  fait  les  ^Vandales  et  les  Alains 
ne  quittèrent  pas  tous  l'Espagne ,  mais  qu'une 
bonne  partie  d'entre  eux  ne  passèrent  en  Afrique 
qu'après  la  prise  de  Carthage  (439),  question 
que  j'examinerai  un  peu  plus  tard.  Pour  le  pré- 
sent je  me  borne  à  observer ,  qu^en  partant  de  la 
supposition  contraire,  l'évaluation  de  Procope  mé- 
rite la  préférence  sur  celle  de  Victor,  attendu 
qu'il  est  peu  probable  que  les  Wandales  et  les 
Alains  réunis,  s'ils  n'avaient  pas  été  plus  nom* 
breux  que  Victor  le  dit ,  eussent  pu  résister  aux 
Gotbs  et  aux  Romains  aussi  long -temps  qu'ils  le 
firent ,  let  avec  autant  de  succès.  Possidius ,  auteur 
contemporain ,  dit  ^'  qu'outre  les  Wandales  et  les 
Alains  il  y  avait  encore  des  Gotbs  et  des  individus 
d'autres  peuplades  dans  l'armée  qui  passa  avec 
Giséric  en  Afrique  3  et  Idace  nous  apprend  que  les 
Gotiis  et  les  autres  auxiliaires  germains  que  Gastin 
amena  avec  lui  en  Espagne ,  passèrent  aux  Wan- 
dales^*. L'auteur  tlu  Chronicon  5repe^  publié  par 
Ruinart^Béda  etFréculph  ^',sont  de  l'avis  de  t^os- 
sidius^^ Procope  ^*  dît:  Le  nùmdesAlamset  ceux 
des  autres  barbares  se  sont  confondus  açec  celui 
des  ffandales.  H  savait  donc  aussi  que  les  Wan- 
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^ales  et  les  A^lains  ne  furent  pas  les  seub  peuples 
qui  suirirent  Giséric  en  Afrique.  Le  passage  de 
Prœope  exclut  de  plus  lliTpothèse  que  les  Gofhs 
n'aient  pas  été  compris  parmi  les  troupes  y  dont 
Giséric  fit  faire  le  recensement  avant  son  départ 
pour  F  Afrique  5  mais^  si  nous  défalquions  des  qua- 
tre -  Tingt  mille  tètes ,  auxquelles  Yictor  évalue  le 
nombre  Ae  personnes  du  sexe  màle^  qui  aocomr 
pagnaient  Giséric ,  les  vieillards^  les  malades,  les 
«ûfans,  les  Goths  ,el  les  autres  soldats,  qui  n'é* 
taient  ni  Wandales  ni  Alains ,  le  reste  se  monte- 
rait tout  au  plus  à  trente  et  quelques  mille  indi- 
vidus propres  au  service  militaire. 

On  allait  se  mettre  dans  les  barques ,  fournies 
d'un  côté  par  Boniface  y  et  de  l'autre  par  les  ba- 
bitsiBS  de  l'Espagne  y  qui  n'étaient  pas  fâcbâ  de  se 
débarrasser  de  la  présence  des  Wandales,  lorsque 
Giséric  apprit  qu'Hermigaire,  capitaine  suève,  ra- 
vageait les  provinces  voisines.  Aussitôt  le  prince 
vandale  va  le  cbercher  avec  une  partie  de  ses 
trompes,  l'atteint  en  Lusitanie,  et  taille  son  armée 
en  pièees«  Hermigaire  lui-même,  emporté  par  son 
cheval,  se  noie,  près  de  Mérida,  dans  la  Gua- 
éiane^^.  Le  vainqueur  va  rejoindre  sa  flotte,  et 
passe  le  détroit  au  mois  de  mai  de  l'an  439* 

La  plupart  des  auteurs  supposent,  que  ce  fut  pour 
ne  pas  déshonorer  ses  armes  en  donnant  à  croire 
que  son  départ  était  une  fuite ,  et  qa'il  cédait  à  la 


132  HISTOIRE   DES   WANDALES. 

terreur  que  les  Suères  lui  inspiraient^  que  Gisëric 
fondit  sur  eux,  pour  les  punir  des^ ravages  qu'ils 
faisaient  dans  lés  contrées  avoisinant  les  lieux  de 
l'embarquement;  mais  il  est  possible  qu'il  ait  été 
porté  à  agir  ainsi  par  un  intérêt  bien  plus  puissant. 
Lorsque  les  Wandales  ém'igrèrent  de  la  Panjao- 
nie  sous  la  conduite  de  Godigiscle  ^  père  de  Gisérie , 
beaucoup  d'entre  eux  ne  voulaient  pas  le  suivre, 
et  ceux-là  promirent  aux  émigranis  de  leur  rendre, 
à  leur  retour ,  forcé  on  volontaire ,  les  terres  dont 
ils  leur  laissaient  l'iisuf ruit  pour  lout  le  tenips 
qu'ils  seraient  absens  ^K  Ce  qui  arriva  du  temps 
de  Godigiscle,  en  Pannonie,  arriva  probablement 
lors  du  passage  de  Gisérie  en  Afrique.  Il  est  dans  la 
nature  des  choses,  que  tous  les  individus  d'un 
peuple  ne  veuillent  pas  changw  de  pays  à  chaque 
appel  que  leur  prince  leur  fait  ;  et  quels  moyens 
^e  coercition  avait  Gisérie  pour  contraindre  les 
Wandales  à  le  suivre  en  Afrique  ?  Il  était  du  reste 
prudent  de  se  ménager  nne  retraite. pour  le  cas 
où  Tentreprise ,  qu'on  allait  tenter,  prendrait  une 
mauvaise  tournure.  Serait-il  donc  absurde  de  pen^ 
ser  que'Giséric  ait  miarché  contre  Hérmigairé  pour 
faire  passer  aux  Suèves  l'envie  d'inquiéter  lés  Wan- 
dales qu'il  laissait  en  Espagne?     / 

Théophane  ^^  dit  :  T^  Ovavi'ethêKf  ^xwflii  wowf  yw9- 

fjLiniy  KAt  ^tiyet  KùLKtffos  iûwrov  ynsn  kùu  éùt^affffui^  juu  vtifftn 
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Mariana  ^®  a  tiré  de  ces  mots  la  conclusion  que  les 
Wandales  restes  en  Espagne  se  rendirent , prés  de 
Giseric  après  la  prise  de  Carthage,  et  Gatterer^* 
partage  cette  manière  de  voir*  Mais  le  sens  du  pas-* 
sage  pourrait  être  tout  bonnement  que  les  Wan- 
dales rendirent  Giséric  si  puissant,  qu^il  prit  le 
titre  de  roi  de  la  terre  et  de  la  mer ,  etc.  Cependant 
je  trouve  dans  l'histoire  d'iin  certain  Séhastie& 
plusieurs  citeonstances  qui  me  paraissent,  sinon 
justifier  rinterprétation  que  Mariana  a  faite  du 
texte  de  Thëophane,  prouver  du  moins  que  les 
Wandales  ne  quittèrent  pas  tous  TEapâgne  en 
même  temps  que  Giséric ,  et  que  ceux  qui  y  res- 
tèrent vinrent  plus  tard  lé  rejoindre  en  Afrique. 

Ce  Sébastien  était  beau-fils  de  Boniface.  Après 
la  mort  de  ce  dernier,  Aèee,  que  Boni&ce  avait 
trouvé  moyen  de  chasser  de  la  cour  de  Rome,  en 
expulsa  Sébastien ,  qui  venait  d'hériter  de  toutes 
les  places  et  dignités  dont  Placidie  avait,  revêtu 
Boniface.  Le  beau-fils  de  Bonifaoe,  pourchassé  par 
Aèce,  comme  une  bête  fauve,  sur  tout  le  territoire 
de  l'Occident,  se  retira  en  434  à  la  cour  de  Cons- 
tantinople;  il  j  resta  jusqu'en  444  :  les  intrigues 
d'Aèce  le  forcèrent  alors  de  s'enfuir  secrètement  de 
Gonstantinople ,  et  de  se  sauver  à  Toulouse  chez 
Théodoric,  roi  des  Wisigoths.  Celui-ci  avait  sou- 
vent fait  la  guerre  auxRomainsjmais  il  vivait  alors 
en  paix  avec  eux  depuis  l'an  440,  et  Sébastien  ^ 
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Tit  obligé  de  q[aitter  Toulouse.  Il  se  pourrait  néair^ 
moins  que  le  roi  wisigoth  eût  «outeau  SéJbaBtieur 
ear  il  u^eut  pas  sitôt  quitté  la  cour  de  tbéodoric , 
qu'il  parriut  à  se  rendre  maître  de  JSarceloune  par 
un  coup  de  main  ^^ ,  et  à  mettre  ^  suite  en  mer 
quelques  raisseanx,  ayec  lesquels  il  fît  le  métier 
de  piratent  M^is  ce  succès  ne  fui  qu'éphémère^ 
eten^aSSébastien^ehasséde  Barcelone;  se  yitfor- 
eé  de  chercher  un.  asyle  près  des  Wandalesj  mais 
chez  quels  Wandales?  Idace ,  à  qui  j^ai  emprunté 
ce  fait;  et  la  plupart  de  ceux  qui  précèdent;  dit 
qu'en  450  Sébastien  se  mit  sous  la  protection  de 
Giséric ,  qui  le  fît  tu^  peu  de  temps  après  son  ar- 
riyée.  n  n'est  pas  probable  que  Sébastien  ait  yéeu 
daq  ans  au  milieu  des  Wandales  de  TAfrique  sfeins 
que  Gîsérîc  Tait  su;  ou  sans  que  Sébastien^  luir 
méme^  ait  été  t^até  de  se  présenter  derant  le  roi 
des  Wandales»  On  ne  saurait  donc  expliquer  rhi»- 
toire  de  Sébastien;  telle  cpi'Idàoe nous  la  raconte; 
qu'en  supposant  que  les  Wandales  ;  chez  lesquels 
le  beau-fîls  de  Bonî£àce  se  retira;  ne  demeuraient 
pas. en  Afrique;  maist  en  Espagne 3  et  s'il  tint;  ton 
450;  à  la  cour  de  Gisénc;  c'âait  paxce  qoe  les 
Wandales  de  ce  dernier  pays  se  raidirent  proba- 
blement à  la  même  époque  chez  ceux  de  rautre 
contrée.  Il  aurait  été  dangereux  pour  eux  de  res- 
ter plus  long-temps  en  Espagne  :  depuis  Tan  438^ 
les  Suères  marchaient  de  conquête  en  conquête; 
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dans  le  juidi  de  l'Espagne  comme  dans  ses  autres 
parties.  En  448  Rechiarius,  roi  des  Suères;  épousa 
la  fille  de  Théodoric^  roi  des  Wisigoths}  et  ce 
prince  était  derenu  depuis  quelq[ue  tepips  Teni^e- 
mi  mortel  de  Giséric;  parce  qpie  celui- ci ^  après 
aroir  marié  son  |fils  Hunéric  arec  une  fille  du  roi 
wisigoth  y  avait  fait  couper  le  nés;  et  les  oreille^ 
à  sa  belle*fille  ^  et  Tarait  renvoyée  en  cet  état  à 
soii  père  ^*. 

Prosper  prétend  que  Sébastien  vint  en  Afrique 
Tan  440  de  Jésus-Christ^  pendant  que  Giséric 
ravageait  Tîle  de  Sicile.  Le  roi  des  Wandales^ 
ajoute-t-il^  n'eut  pas  sitôt  appris  la  nouvelle  du 
débarquement  de  Sébastien ,  qu'il  retourna  vite  à 
Garthage  de  peur  que  Sébastien  ne  se  rendit 
çiaître  de  la  ville*  Mais  celui-ci  n'était  pas  venu 
avec  des  intentions  hostiles  :  bien  au  contraire  il 
voulait  $e  rendre  utile  aux  Wandales  3  cependant 
Giséric  le  fit  tuer*  Il  est  inutile  de  dire  qu'Idace  ^ 
ayant  passé  toute  sa  vie  en  Espagne^  n'aurait  pas 
pu  rapporter  (pie  Sébastien  se  fût  rendu  maître 
de  Barcelone  l'an  444^  si  ce  personnage  avait  été 
tué  en  440  par  ordre  de  Giséric.  Ainsi  le  récit 
d'Idace  mérite  plus  de  crédit  que  celui  de  Prosper. 
Ce  derajier  est  du  reste  en  contradiction  avec  une 
lettre  de  Théodoric ,  roi  des  Ostrogoths ,  au  sén^t 
de  RjNne.  Théodoric ,  parlant  dans  cette  lettre  des  y 
Qitérites  de  son  ministre  Cassiodore  et  de  ceux  d$ 
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sa  famille  9  rappelle  au  sénat ,  comme  une  chose 
connue  de  tout  le  monde ,  que  le  grand-père  de 
Gassiodore  a  chassé  Giséric  de  la  Sicile  et  du  pays 
des  Bruttiéns  (la  Calabre),  et  que  le  roi  des 
Wandales  n'a  plus  mis  depuis  le  pied  dans  ces 
deux  contrées  ayant  le  sac  de  Rome  (455)^^  En 
442  Yàlentinien^  empereur  d'Occident/  fit  sa 
paix  arec  Giséric»  En  4tl  les  Wandales  n'étaient 
déjà  plus  en  Sicile  :  car  Théodose  II,  empereur 
d'Orient ,  enroya  alors  une  flotte  dans  cette  ile  ^ 
pour  qu'elle  s'y  munit  die  yirres  et  qu'elle  passât 
ensuite  en  Afrique  y  afin  d^y  faire  la  guerre  aux 
Wandales.  Ainsi  lesérènemens  auxquels  Théodoric 
fait  allusion  ne  peuyent  s'être  passés  qu'en  440, 
Giséric  ayant  yécu  en  paixayec  Yalentinien  depuis 
l'an  442  jusqu*à  la  mort  de  l'empereur  romain 
(455). 

Il  résulte  du  contenu  de  l'alinéa  précédent ,  que 
le  désaccord  entre  Prosper  et  Idace  y  relatiyement  à 
l'année  où  Sébastien  arriva  en  Afrique ,  ne  saurait 
renyerser  les  conséquences  que  j'ai  tirées  de  la  yie 
de  ce  personnage  y  telle  qu'elle  nous  est  racontée 
par  Idace;  j'ai  maintenant  une  autre  obseryation 
à  faire.  Nous  connaissons  déjà  le  passage  de 
Théophane,  qui  a  fait  penser  à  Mariana  que 
les  Wandales  ne  passèrent  pas  tous  de  l'Espagne 
%  en  Afrique  à  la  même  époque  que  Giséric*  hes 
faits  mentionnés  dans  ce  passage  appartiennent  à 
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l'annëe  où,  selon  Prosper,  Sébastien  arriya  chez 
les  Wandales  de  TAfriqne.  Mariana  pourrait  donc 
aroir  bien  expliqué  le  texte  de  Fauteur  grec  y  et 
celui-ci  aurait  rapporté,  comme  Prosper,  à  Tan  440 
un  fait  qui  se  passa  dix  ans  plus  tard.  Reste  à 
savoir  pourquoi  ce  nombre  d'années  répond  à 
celui  des  années  que  Sébastien  a  passées,  selon 
Idace,  à  Constantinople?  Il  y  a  là  une  coïncidence 
singulière,  et  qui  pourrait  peut-être  mettre  un 
autre  que  moi  sur  la  voie  pour  nous  expliquer  la 
cause  de  Terreur  de  Prosper ,  et  peut-être  de  celle 
de  Théophane.  Selon  Marcellin  le  beau -fils  de 
Boniface  se  retira  chez  les  Wandales  dans  l'année 
même,  où,  selon  Idace,  il  se  rendit  à  Constanti- 
nople ^^. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  mon  opinion  sur  Tépoque 
où  les  Wandales  restés  en  Espagne  allèrent  re- 
joindre ceux  de  TAfrique ,  il  est  probable  qu'en 
457  il  n'y  avait  plus  de  Wandales  dans  le  pre- 
mier pays  :  autrement  Majorien  n'aurait  pas 
choisi  Garthagène  pour  le  port  de  mer  où  les  vais- 
seaux ,  avec  lesquels  il  voulait  passer  en  Afrique  > 
eurent  ordre  de  se  rassembler  ;  il  aurait  moins  en- 
core conçu  le  projet  de  débarquer  ses  troupes  sur 
la  côte  de  la  Mauritanie  tingitane ,  et  de  marcher 
de  là  tout  droit  sur  Carthage  ;  et  c'est  pourtant  c^ 
qu'il  fit  28. 


^. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

ikpuis  Vaxrv^   en  Afriqut  j%iLaqu'à  la  faix 
d'Bippone  (9&9-— 135> 


La.  coQBtenKaiian  ot  la  fcmyenr  se  répandirent  sur 
tonte  TAfrique  j  dés  qae  les  Wandales  y  mirent  le 
^led.  Lcft  habitans  se  sauvèiient  dans  les  déserts,  ou 
se  oachèrent  dans  les  gorgies  et  les  earemes  des 
montagnes  jet  liien  lenr  en  prit  :  car  les  Wandales, 
Tonlant  se&ire  craindre ,  faisaient  par  tout  prome^ 
ner  le  iér  et  la  flamme,  dévastant  les  champs,  br4- 
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lant  les  villes  et  les  boargades,  massacrant  hommes, 
femmes  etenfans,  et  détruisant  jusqu'aux  arbres 
fruitiers,  afin  que  les  hommes  du  pays  ne  trou- 
vassent rien  à  manger ,  si ,  sortant  de  leurs  cachettes, 
ils  se  rassemblaient  sûr  les  derrières  de  fennemi 
pour  se  jeter  sur  lui,  à  mesure  qu'il  approcherait 
de  la  Numidie  ^  On  yit  alœrs  se  renouveler  toutes 
les  horreurs  qui  avaient  signalé  l'entrée  des  Wan* 
dales  dans  les  Gaules  et  en  Espagne  3  phxsieurs 
causes  firent  qu'ils  renchérirent  cette  fois  sur  leurs 
premières  fureurs.  J'ai  déjà  parlé  de  la  rage  qui 
s'empara  des  Wandales ,  lorsque  les  Romains ,  au 
moment  même  où  ils  venaient  faire  la  paix  avec 
eux,  et  où  eux-mêmes  se  disposaient  à  faire  de 
leurs  armes  des  instrumensde  labourage,  précipi- 
tèrent les  Goths  sur  eux^  les  évènemens  qui  se 
passèrent  depuis  en  Espagne,  ne.forqntpaspropres 
à  calmer  les  esprits  des  nouveaux  conquérans  de 
l'Afrique ,  et  ils  étaient  alors  animés  d'une  passion 
qu'ils  n'avaient  pas  connue  auparavant,  celle 
du  fanatisme  religieux.  Les  auxiliaires  Goths ,  que 
Sigiswulde ,  qui  commandait  les  troupes  romaines 
destinées  à  punir  Boniface  de  sa  désobéissance, 
avait  amenés  avec  lui,  donnèrent. aux.  Wandales 
l'exemple  de  la  persécution  contrôles  catholiques ^5 
et  la  nation  de  Giséric  ne  devait  pas  être  bien 
satisfaite  de  se  voir  de  nouveau  obligée  à  rompre 
une  lance  avec  ses  anciens  ennemis  héréditaires, 
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ces  Goths,  c[ui.la  suivaient  comme. son  ombre  en 
tout  lieu  y  et  toujours  avec  des.  sentimens  hostiles. 
Les  donatistes . cherchaient  depuis  long-; temps  à 
attirer  dans  leurs  intérêts  les  soldats  ariens,  des 
armées  romaines  y  et .  ils .  avaient ,  si  bien  réussi 
qu'en  4171e  commandant  en  chef  des  troupes  d'A- 
friq[ué  eut  recours  aux  lumières  de  saint  Augustin, 
pour/  savoir  s'il  y  avait  une  différence  entre  les 
dogmes  des  .donatistes  et  cdux^  des  ariens ,  et  quelle 
différence?.  Peut-on,  douter. qu^ils  aient  profité  de 
Pàrrivée  des.  Wandalesl,  .poui-^  laisser^  libre  cours 
aux  sentimens  de  haine  .^qu'ils  portaient  aux  catho- 
liq[ues,  et  pour  leur  faire  payer  cher  les  mauvais 
traitemens,  qu'ils  araienteus  à  essuyer  eux-mêmes 
de  la  part  de. leurs irères  en  Jésus^.Christ?  Yoici 
enfin  une  nation, qui  ne.  hait  pas  les  Romains  pour 
leurs  :croyances,  mais  qpii  déteste  leurs  mœurs 
sociales*  Le  désert  ne  lui.  présente  pas  assez.de 
pâturages  pour  ses  bestiaux ,  et  elle  voudrait  que, 
franchissant .  TAdas ,  il  allât .  tendre,  la  main .  à 
l'OcéiBDi,  cette  autre  immense  plaine  monotone, 
qu'on  parcourrait  pour  faire  du  butin,  non  pas 
sur  les  dos  des  chameaux,  les  vaisseaux  du  désert , 
mais  en  demandant  aux  épaules  de  l'Atlas  quel- 
ques-uns .de  ses  vieux  chênes  pour,  en  construire 
des  navires.  Elle  se  mit  à  préluder  aux  ravages  des 
Wandales  par  ceux  qu'elle  fit  en  Afrique ,  lorsque 
Boniface  entra  en  guerre  avec  les  soldats  impé- 
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riatix^  :  comment  youdraiVon  qu'elle  ne  les  eût  pas 
eontinuéd  sous  un  chef  comme  Gisëric  j  qui  deyait 
les  conduire  k  Ctiirtliage ,  de  Carthagë  en  Sicile  ^ 
de  la  Sicile  à  Rome ,  et  de  Rome  partout  où  il  res- 
tait quelque  chose  à  ôter  aux  enfans  dégénères  de 
Romulus  et  à  lettrs  alliés  efféminés  ?  et  Gisérie 
n'avaiVil  donc  aucun  intérêt  à  laisser  les  Maures 
et  les  hérétiques  assouvir  leur  rage  contre  les 
Catholiques?  Mais  c'était  le  meilleur  moyen  d'en- 
chaîner pour  toujours  leur  sort  au  sien  et  à  celui 
du  peuple  qui  l'avait  suivi  dans  un  autre  monde. 
fit  ce  peuple  lui-même,  qui  nous  dira  si  son  prince 
ne  jugea  pas  nécessaire  de  l'ahreuver  de  temps  en 
temps  de  sang  humain,  pour  qu'il  n'oubliât  pas  son 
ancienne  valeur,  et  qu'entouré  d'ennemis,  et 
d'amis  peu  fidèles  à  ^infortuné,  il  ne  retombât 
pas  dans  cette  mollesse,  qui  avait  fait  et  qui  ne 
devait  pas  cesser  de  faire  son  malheur,  toutes  les 
fois  qu'il  s'abandonnerait  en  entier  à  son  amour 
instinctif  d'un  établissement  fixe  et  d'oconpaiions 
paisibles?  Soyons  pourtant  juste  envers  Gïsérie.  Le 
jour  <dà,  étant  entré  à  Carthage ,  et  ayant  régularisé 
le  pillage  de  cette  ville  opulente ,  il  cria  halte  à  la 
"destruction  et  aux  destructeurs ,  tout  rentra  dans 
l'ordre  en  Afrique;  Jupiter  n'eut  dés4ors  plus  de 
foudres  que  pour  son  propre  capitole ,-  et,  lorsque 
^lui*<i  fut  à  bas ,  et  que ,  Gisérie  mor^  la  lutte  avec 
l'étranger  cessa ,  c'en  fut  fait  de  l'empire  des  Wan- 
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dales  :  il  s'affaiblit  de  plus  en  plu$  par  le  goût  toa- 
jours  croissant  de  ses  défenseurs  naturel*  pour  les 
plaisirs  de  la  table  y  pour  les  intrigues  amoureuses^ 
pour  les  combats  de  gladiateurs ,  pour  le  jeu  des 
acteurs  et  des  pantomines  ^  et  surtout  par  les  coups 
rigoureux  ^e  lui  portait  de  temps  a  autre  le  bra» 
de  ces  mêmes  Maulres  ijui^  du  tirant  de  Gisërie^ 
araient  tant  contribué  à  Tagrandissement  de  cet 
empire }  et ,  lorsque  Bélisaire  arriva  en  Afrique  pour 
le  détruire,  il  n'eut  qu'à  àcherer  un  ennemi  que 
d'autres  que  lui  araient  renrersë. 

La  ACauritanîe  tingitane  faisaiit  partie  de  la  pr6« 
vince  d'Espagne  dans  les  derniers  temps  de  l'em» 
pire  d'Occident»  Je  la  regaiderai  ici  comme  une 
annexe  de  la  protince  d'Afirique,  et  je  dirai  en 
conséquence  y  que  cette  prorince  s'^endait  du  point 
le  plus  occidental  du  détroit  de  Gibraltar  jusqu'à 
rextrémitésud-'est  de  la  petite  Syrte*  Bonilace,  en 
partageait  ce  ràste  pays  entre  lui  et  les  Wandales, 
garda  probablement  pour  lui  la  Numidie,  et  l'A- 
frique  proprém^ntdite,  ou  les  terres  comprises  entre 
la  petite  Sjrrte  et  le  fleure  Ampsaga  (aujourd'hui 
el  Kibbir  )  ;  il  abandonna  aux  Wandales  le  reste  ^ 
ou  les  trois  Mauritanies*  Ces  contrées  étaient  moins 
lertites  et  moiiis  peuplées  que  l'autre  moitié  de  la 
pTorince  d'Àltique  3  et  dans  la  Mauritanie  tingi- 
taAe  le  territoire  romain  finissait  sourent  à  bioit 
ou  dix  lieues  de  la  cole*  Les  Wandales  araient 
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déjà  passé  rAmpsaga,  qu'ils  ne  virent  pas  encore 
d'eAnemis;  mais  lorsqu'ils  voulurent  pénétrer 
plus  avant  y  Boniface  lui-même  s'opposa  à  leurs 
progrès» 

L'impératrice  Placidie  ne  pouvait  concevoir  que 
Bonifaice,  qui  lui  avait  donné  tant  de  preuves  d'a^ 
tachement  dans  sa  dii^grace ,  eût  attendu  qu'elle 
fut  maîtresse  de  l'empire  y  pour .  se  déclarer  son 
ennemi.  Elle  envoya  en  Afrique  un  officier  de  con- 
iGanee  ^ afin  de  savoir  les  motifs  de  sa  révolte,  et  de 
le  ramener  à  de  meilleurs  sentimens.  Le  comte 
Darius,  choisi  pour  cette  mission,  était  un  homme 
que  Boniface  estimait  pour  sa  vertu  et  ses  talens  : 
il  n'eut  pas  grande  peine  à  apprendre  de  Boniface 
ee  qû'Aèce  lui  avaitécrit: Darius  retourne  aussitôt  à 
Râvenne ,  et  instruit  Placidie  de  cette  noire  impos< 
ture.  Elle  en  fut  indignée  ;  mais,  comme  Aèce  était 
alors  à  la  tête  des  armées  romaines^  qui  l'adoraient, 
il  était  dangereux  de  lui  faire  des  reproches  sur  sa 
conduite  :  l'impératrice  tint  donc  secrète  la  décou- 
verte qu'elle  venait  défaire,  et  renvoya  Darius 
vers  Boniface,  pour  l'assurer  de  sa  part  qu'elle  lui 
rendait  toute  sa  confiance,  qu'elle  lui  continuait 
son  commandement  en  Afrique,  mais  qu'elle  espé- 
rait qu'il  tâcherait^  de  réparer  les  maux  qu'il  avait 
attirés  sur  cette  province  ^.  Boniface  était  plus,  peiné 
que  tout  autre  du  malheur  de  ce  heau  pays,  au 
bonheur  duquel  il  avait  tant  contribué  par;  sa'  sage 
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administration.  Avant  cpie  Darius  fut  parti  pour 

Rome^  il  obtint  des  Wandales  Passurance  qu'ils  ne 

commettraient  '  aucun  acte  dliostilité  ayant  son 

retour ,  et  ib  remirent  même  entre  les  mains  de 

ce  négociateur  un   de  leurs  meilleurs  officiers^ 

nommé  Yétimode,  pour  qu'il  lui  servit  de  gage  de 

la  sincérité  de  leurs  intentions*  Au  retour  de 

Darius^  Boniface  ne  ménagea  ni  promesses  ni 

menaces  pour  engager  les  Wandales  à  retourner  en 

Espagne;  niais  ils  n'en  tinrent  pas  compte^  et  des 

négociations  on  recourut  aux  armes  (l'an  430)* 

Boniface  fut  battu ,  et  se  réfugia  à  Hippone ,  riUe 

fortifiée  de  la  Numidie^  située  non  loin  de  l'endroit 

où  est  maintenant  l'emplacement  de  Bone,  dont 

le  nom  rappelle  celui  de  l'ancien  fort,  et  qui  a 

été  pris  pour  ce  fort,  dès  le  commencement  du 

douzième  siècle  ^ 

Giséricyint  assiéger  Boniface  dans  Hippone  à  la 

fin  de  mai ,  ou  au  commencement  de  juin  de  l'an 

430;  mais  les  Wandales  ne  s'entendaient  pas  en* 

core  au  siège  des  places  fortes,  et  ils  ne  firent  pas, 

depuis ,  de  grands  progrès  dans  cet  art.  A  l'époque 

dont  nous  parlons,  ils  se  contentaient  d'affamer 

ces  endroits,  ou  bien  ils  assemblaient,  si  nous  en 

croyons  Victor  ^ ,  une  multitude  de  prisonniers 

autour  de  la  forteresse  qu'ils  jugeaient  impre* 

nable,  et  les  égorgeaient)  afin  que  l'infection  de 

leurs  cadavres  portât  la  mort  cbez  les  assiégés,  et 

10 
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les  forçât  à  se  rendre.  Je  dis,  si  nous  en  croyons 
Victor  :  pour  ma  part,  je  pense  qu'il  calomnie  les 
Wandales  dans  ce  cas  comme  dans  beaucoup 
d'autres,  ou  qu'il  exagère  du  moins  les  faits  qui  se 
sont  passés*  Que  les  Wandales  aient  ramassé  dans 
les  plaines  les  cadayres  des  hommes  et  dés  animaui^ 
morts  dans  les  combats  ou  de  toute  autre  manière , 
qu'ils  les  aient  jetés  dans  les  fossés  dés  forteresses 
et.  devant  les  murs  et  les  portes  pour  empester 
l'air,  c'est  très^probable:  lès  Maures,  dépuis  nombre 
d'années,  se  servaient  de  ce  moyen  pour  réduire  les 
places  fortes;  et  Giséric,  craignant  que  l'empereur 
Majorien  ne  choisit,  pour  l'attaquera  Garthage,  la 
rojute  par  laquelle  il  y  était  venu  lui-même  de  l'Es- 
pagne, empoisonna  les  puits  et  les  fontaines  du 
pays  par  où  l'ennemi  devait  passer ,  en  y  faisant 
jeter  force  ordures  et  des  plantes  vénéneuses*  Mais 
qûé  les  Wandales  aient  égorgé  les  prisonniers  paur 
augmenter  le  nombre  des  cadavres  destiné»  à  con* 
traindre  les  garnisons  des  places  fortes  de  se  rendre, 
c'est  Victor  seul  qui  le  prétend;  Procopè^  ne  peut, 
au  contraire ,  assez  louer  la  conduite  prudente  et 
modérée  que  Giséric  tint  en  Afrique  dans  les^  pre- 
miers temps  de  ses  succès,  et  lorsqu'il  eut  à  crain- 
dre que  les  empereurs  de  Rome  et  dé  Gonstanti- 
Bople,  malgré  les  échecs  continuels  de  leurs  armes, 
n'envoyassent  de  nouvelles  troupes  contre  lui,  et 
que  la  fortune  ne  l'abandonnât  tôt  ou  tard.  Il  est 
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de  plus  certain  que  les  prisonniers  ^cpie  Gisériefit 
dans  la'seconde  bataille  qu^illimiàBoniface^ftirent 
traités  arec  beaucoup  d'humanité.  Enfin  les  moyens 
dont  le  général  wandalefit  usage  devant  Hippone 
pour  forcer  Boniface  de  lui  rendre  cette  place  ^ 
consistaient  à  la  réduire  par  la  famine  en  fermant 
le  port  du  fort. 

Mais  la  ville  renfermait,  à  ce  qu'il  parait,  desma- 
gasins bien  pourvus  de  vivres  :  car  le  siège  continua 
jusqu'au  mois  d'aodt  de  Tannée  suivante  A  31  ;  et  les 
Wandales,  pressés  eux-mêmes  par  la  famine,  furent 
obligés  de  lever  le  si^;e ,  qui  avait  duré  quatorze 
mois^.  Ils  se  répandirent  dans  le  plat  pays  pour  y 
ramasser  des  vivres  et  du  butin,  et  préparer  leuis 
moyens  de  résistance  si  Boniface  venait  de  nouveau 
les  attaquer.  Cette  crainte  se  réalisa  plus  tôt  qu'ils 
n'auraient  voulu.  Le  général  romain,ayant  reçu  de 
grands  renforts  de  troupes  de  l'Italie,  et  Aspar ,  le 
meilleureapitaine  derempired'Orient,lui  en  ayant 
amené  d'autres  de  Constantinople ,  présenta  la  ba- 
taille auxWandales;  mais  ceux-ci  remportèrent  la 
victoire  sur  les  forces  réunies  des  deux  empires* 
Aspar  s'en  retourna  à  Constantinople;  et  Boniface 
futbientàt  appelé  àRome  par  Placidie,à  laquelle  la 
puissance  et  l'arrogance  toujours  croissantes  d'Aèce 
commençaient  à  causer  de  vifs  chagrins.  Dans  le 
combat  que  les  deux  généraux  rivaux  se  livrèrent 
^  Ravenne ,  Aèee  fut  vaincu  ;  mais  Boniface,  blessé 
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de  la  main  de  son  ennemi ,  mourut  de  cette  bles- 
sure au  bout  de  trois  mois.  En  mourant^  il  con- 
seilla à  sa  femme  de  ne  prendre  d'autre  époux 
qu'Aèce ,  devenu  reuf  depuis  peu/  et  qu'il  jugea 
seul  digne  de  la  main  d'une  femme  aussi  belle, 
aussi  spirituelle  et  aussi  ricbe  que  sa  ch^re  Pâa- 
gie^o. 

Ayant  que  Bonifoce  partît  de  TAfirique  y  il  con- 
clut avec  Giséric  cette  paix  au  sujet  de  laquelle 
Procope  ^  ^  dit  :  <(  Giséric^  après  aroir  raincuBoniface 
et  Aspar,  donna  une  preuve  de  sa  prudence  qui 
mérite  que  j'en  parle ,  puisqu'il  lui  dut  la  stabi- 
lité de  sa  fortune.  Il  eut  peur  qu'il  ne  partît  de 
nouvelles  armées  de  Rome  et  de  Gonstantinople 
pour  le  combattre,  et  que  les  Wandales  ne  fussent 
pas  alors  aussi  supérieurs  en  force  ni  aussi  beu- 
reux  que  la  première  fois ,  vu  que  les  dieux  ont 
destiné  les  affaires  des  bommes,  comme  leurs 
corps ,  à  empirer  et  à  dépérir.  Il  ne  s'enorgueillit 
donc  pas  de  sa  bonne  fortune  j  ses  craintes  le  ren- 
dirent au  contraire  très -modéré  3  et  il  s'engagea, 
dans  la  paix  qu'il  fit  avec  Yalentinien  y  empereur 
d'Occident,  de  lui  payer  un  tribut  annuel.  Pour 
sûreté  de  sa  parole ,  il  donna  en  otage  son  fils 
Hunéric }  mais  il  sut  si  bien  se  concilier  l'amitié  de 
l'empereur,  qu'on  lui  rendit  son  fils.  » 

Je  ne  crois  pas  que  Giséric ,  s'il  avait  été  témoin 
oculaire  des  prospérités  de  Polycrate ,  lui  eût  donné, 
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comme  Amasis  y  le  conseil  de  jeter  sa  bague  chérie 
dans  la  mer  pour  ne  pas  attirer  sur  sa  tête  les 
foudres  de  Jupiter,  jaloux  de  la  fortune  des  hom- 
mes. Cette  morale  en  action  à  propos  d'un  dogme 
de  l'ancienne  religion  des  Grecs  ^pourait  faire  quel* 
que  effet  sur  l'esprit  des  contemporains  de  Procope^ 
pour  lesquels  les  beautés  poétiques  de  la  fhéodicée 
et  de  la  mjthologie  grecque  ataient  encore  leurs 
charmes  3  et  Thistorien  grec  vise  un  peu  à  Feifet 
quand  il  raconte  des  évènemens  qui  ne  se  sont  pas 
passés  de  son  temps  ^^;  mais  Giséric  fit  la  paix  avec 
Valentinien  parce  qu'il  lui  tardait  d'assurer  ses 
premières  conquêtes  ayant  d'en  faire  de  nourelles, 
et  qu'il  pouvait  espérer  que  le  départ  de  Boniface 
pour  l'Italie  y  allumerait  la  guerre  civile  entre  ce 
général  et  Aèce ,  et  qu'alors  on  le  laisserait  enrepos, 
quand  même  il  s^ayîserait  d'empiéter  sur  les  droits 
de  l'empire  ou  de  lui  ôter  quelque  grande  ville  au 
milieu  de  la  paix  y  conmie  il  le  fit  plus  tard  par  rap- 
port à  Carthage  ^^ 

Mais  d'où  vient,  me  dira«t-on ,  que  vous  rappor- 
tez à  l'an  ftSSi  im  traité  de  paix  que  tous  les  autres 
historiens  remettent  au  11  février  de  l'an  435? 
Voici  mes  raisons  3  Prosper^*,  avant  de  parler  dé  la 
convention  de  455 ,  dit  :  TotitM  orhis  pace  et  con- 
sensione  mirahili  Bonifacitts  ah  Africâ  ad  Italiam 
perçenitj  etc.  Ainsi  Boniface ,  avant  de  se  rendre 
en  Italie,  était  parvenu  à  pacifier  l'Afrique,  et  il 
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Tarait  pacifiée  demaliièrè  à  étonner  tout  lé  monde' 
Il  est  inutile  de  prouver  que  cela  peut  s'appliquer 
au  traité  de  paix  dont  parle  Procope  :  l'historien 
grec  admire  lui-«méme  la  modération  du  notorieux 
Giséric.  Si  Ton  peut  en  dire  autant  de  la  paix  de 
435  y  c'est  à  mes  leeteurs  à  en  juger,  après  avoir 
lu  les  deux  passages  que  je  rais  citer.  Paul«Diàere  ^^ 
dit  de  la  paix  de  435^  qu'elle  était  plutét  néeéssàii^ 
qu'utile  à  l'empire ,  pax  neeessaria  magÎB  ^uàfti 
utHisj  et  Isidore  de  Séville^*  :  Cui  { Gensérico ) 
FalerUinianus^  non  rialens  subsistere  pacem  rmUii  j 
et  partent  Jfric^^j  quant  WandaU  posséderont  ^ 
tanguant  pacifico  dédit  jcondttionibus  ab  eo^aera-' 
menti  acceptis^  ne  quid  ultra  invaderet.  Piosper, 
auquel  nous  devons  le  peu  que  nous  savons  de  la 
convention  de  455 ,  ne  dit  pas  un  mot  des  victoires 
remportées  par  Giséric  sur  Bonif ace  et  sur  Aspar  ^ 
d'un  autre  coté,  Procope  ne  parle  ni.de  la  paix  de 
435,  ni  de  la  prise  de  Carthage,  ni  des  paix 
conclues  en  441  avec  les  empires  d'Orient  et 
d'Occident.  Ainsi  l'historien  grec  ne  parle  pas  des 
évènemens  qui  se  passèrent  en  Afrique  depuis  le 
départ  de  Bonifaoe  jusqu'au  sac  de  Borne  j  et  Pros- 
per ,  qui  ne  parle  que  de  ces  évènemens ,  se  tait  sur 
ceux  qui  eurent  lieu  depuis  la  réconciliation  de 
Boniface  avec  Placidie  jusqu'au  déimrf  du  premier 
pour  Rome,  et  Procope  tseill  nous^  en  a  ins- 
truits. 
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J'arrire  à  la  paix  de  435.  Elle  fut  conclue  le 
onze  février^  à  Hippone,  et  par  les  soins  du 
comte  Trigetius*  Voilà  tout  ce  que  nous  en  disent 
Pro^r,  Paul-Diacre  et  Isidore  9  dont  les  deux  der- 
niers reproduisent  les  détails  fournis  par  le  pre- 
mier. Reste  à  savoir  si  cette  paix  n'ëtait  qu'une 
confirmation  du  traité  intervenu  entre  Bonifiace  et 
Giséric^  ou  si  Giséric,  depuis  qu'on  lui  avait  ren- 
voyée son  fils  de  Rome ,  ne  s'était  pas  permis  de  corn* 
laettre  quelques  actes  d'hostilité  qui  nécessitassent 
de  nouvelles  stipulations.  Pour  résoudre  cette  ques- 
tion^ je  suis  forcé  d'en  aborder  une  autre  bien  plus 
importante  que  là  première  :  il  s'agit  de  connaître 
au  juste  les  parties  de  la  province  d'Afrique  qu'on 
eéda  à  Giséric  par  le  traité  de  paix  de  l'an  435. 
Nous  savons  déjà  que  Bonifaee ,  lorsqu'il  partagea 
ce  vaste  pays  avec  les  W^ndales ,  leur  abandonna 
les  trois  Mauritanies  j  qu'on  les  leur  laissa  par  la 
paix  de  435 ,  c'est  une  chose  certaine.  En  437 
Giséric  y  persécutant  le  clergé  caiholique  dans  ses 
possessions  d'Afrique ,  chassa  l'évéque  de  Sitifis, 
chef-jieu  de  la  Mauritanie  sitifensis  (aujourd'hui 
Setif  )^  de  son  diocèse  ^^.  Mais  en  même  temps  le 
roi  wandale  ôta  son  église  à  Possidius ,  évéque  de 
Cala,  et  cet  endroit  était  situé  dans  la  Numidie. 
Giséric  possédait  donc  une  partie  de  cette  province  3 
mais  quelle  estcette  partie?Cirta,  aujourd'hui  Cons- 
tantine,  n'y  était  pas.  Honoratus,  évéque  de  cette 
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Ville,  écrivit  en  437  une  lettre  à  Arcadius,  Espagnol 
au  service  de  Giséric ,  dans  laquelle  il  Ferhortait  à 
mourir  plutôt  q[ae  de  devenir  arien  3  et  Àrcadius 
suivit  ce  conseil,  q[ui  lui  coûta  la  vie.  Pour  Honora- 
tus  y  on  n'a  pas  dit  que  Giséric  lui  ait  fait  du  mal , 
et  cela  se  conçoit  :  le  roi  wandale  n'était  pas  maître 
de Cirta, puisque  Possidius  dit  que  cet  endroit, 
Hippone  et  Carthage  étaient  les  seules  villes  de 
toute  FAfrique  où  les  églises  catholiques;  conser- 
vassent leur  ancienne  splendeur  ^^.  Ainsi  Hippone, 
où'fut  conclue  la  paix  de  435 ,  était  restée  sous  la 
domination  des  Romains.  Mais  Cala,  qui  apparte- 
nait à  Giséric ,  n'était  éloignée  d'Hippone  que  de 
quatre  lieues  ^^  :  cet  endroit  séparait  donc  probable- 
ment la  Numidie  vrandale  de  celle  des  Romains 
depuis  l'an  435.  En  était-il  de  même  lorsque 
Boniface  partit  de  l'Afrique  pour  l'Italie.  Je  ne 
saurais  ni  le  nier  ni  l'affirmer  positivement)  mais 
il  est  probable  que  Giséric ,  qui  avait  montré  tant 
de  modération  lors  de  la  conclusion  de  son  traité 
de  paix  avec  Boniface,  se  contenta  pour  ce  moment 
de  la  possession  des  trois  Mauritanies.  Ainsi  la  paix 
de  435  mit  fin  à  des  actes  d%ostilité  commis  par 
Giséric  dans  le  but  de  s'emparer  d'ime  partie  de  la 
Numidie ,  pays  mieux  cultivé  et  plus  riche  que  la 
Mauritanie.  Les  Wandales  avaient  auparavant  si 
peu  d'envie  de  garder  le  pays  qu'ils  avaient  con- 
quis sur  Boniface  à  Test  de  l'Ampsaga,  qu'après 


IIYBE   TBOISliKB.  153 

leur  victoire  sur  le  général  romain  et  sur  Aspar^  ils 
se  contentèrent  de  brûler  Hippone  au  lieu  de  la 
garder,  quoiqu^il  n'y  eût  pas  encore  une  année 
entière  qu'ils  avaient  inutilement  assiégé  cette  ville 
pendant  quatorze  mois. 


15k  HISTOIBB   ]>BS   WANDALES. 

■>■  ?   I  ,'     "   '  ■       ■   ■        i      ■      ■ ■■       .    I       > ■   ■     ■ J^*      J  ■     1    I'       -     ■-» 

CHAPITRE  II. 

Depuis  la  prise  de   Carthage  jusquau  sac  de 
Rome  (439  —  457). 


GisÉRiG  s'empara  de  Carthage  le  19  octobre  439. 
Nous  savons  bien  peu  sur  ce  qui  s'est  passé  dans 
les  pays  conquis  par  les  Wandales  depuis  la  paix 
d'Hippone  jusqu'à  cette  époque.  Il  est  probable 
que  Giséric  s'occupa  pendant  tout  ce  temps  à 
jeter  les  bases  du  système  de  gouremement  que 
dans  le  chapitre  suivant  nous  allons  le  roir  éta- 
blir dans  ses  états.  En  même  temps  il  se  prépara 
à  de  noureaux  combats  contre  les  Romains,  et 
trayailla  à  gagner  les  cœurs  des  Maures  et  à  ral- 
lier à  lui  les  donatistes  et  d'autres  hérétiques  de 
l'Afrique.  Il  arait  besoin  d'augmenter  ses  forces 
en  se  créant  un  parti  puissant  parmi  les  hommes 
du  pays.  Valentinien  avait  bien  fait  la  paix  avec 
lui  y  mais  les  norelles  que  nous  avons  de  cet  em- 
pereur nous  prouvent  qu'il  ne  renonça  jamais 
à  l'espoir  de  chasser  un  jour  les  Wandales  de 
leurs  possessions  en  Afrique ^  D'un  autre  côte, 
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lé  roi  de  ee  peuple  deirait  s'aftendare  à  if^ir  la  coulr 
de  Rome- n^usiii^  dans  son  projet,  «î^  ajosûfeot  (|u'il 
le  pourrait,  il  ne  se  leildait pasnafttre  de  Cartba^ 
et  des  TÎlles  Toisinès.  Voilà  d'où  je 'pars  pour  ap^ 
préeier  liés  ëyànèmeÉs  que  j%ii  à  xaoont^r  dAn»  ce 
chapitre.  A  d'autres  de  se  reôrier  ccmtre  la  pei^ 
iSdie  dtt  roi  barliare,  qui  au.  milieu  de  la  paix 
ote  à  ses  jeamemis  leurs  plus  belles  possession^ 
d^ouire-mer,  et  Ta  ensuite  pdrter  dans  leur  mère- 
patrie  le  fer  et  la  flamme. 

Aporâs  aTDir  laissé  aux  catholiques  pendant  deux 
ans  la  faéifité  pleine  et  entière  d'adorer  Jésus- 
Christ  comme  ils  l'entendaient,  Giséric  ckassa 
tout  d'un  coup  (l'an  437  y  le  elergé  catholique  de 
ses  états ,  et  essaya  de  contraindre  tous  ses  em- 
ployés à  embrasser  l'arianisiiie^.  L'époque  dont 
nous  parlons'  est  riche  ea  écrits  polémiques,  pu- 
bliés par  les  catholiques  de  l'Afrique  contre  les 
doctrines  d'Arius^.  Il  est  donc  possible  que  le 
désir  de  faire  des  proséfytes  ait  fait  commetttfe 
quriqàes  imprudences  aux  partisans  du  eoncUe 
de  Nieée ,  qu  demeuraitint  dans  les  pays  soumis 
aux  Wandides  ^  et  que  cet  excès  d^  zèle  pour  leur 
(Croyance  leur  ait  attiré  les  persécutions  dont  ils 
etirieat  à  se  plaindre.  Mais,  quelque  propres  qu« 
fussent  ces  perséeuJ^ns  à  gagn^  à  Giséric  l'affec- 
tion des  eoJiemîs,  que  le  catholicisme  a^ait  alors 
en  Afrique,  parmi  les  chrétiens  de  cette  partie  de 
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la  terre,  elles  n'^ëtaient  pas  propres  à  réconcilier 
Yalentinien  arec  le  prince  wandale.  Aussi  je  ne 
conçois  pas  comment  ce  dernier  put  parrenir  à 
faire  croire  à  l'eipaLpereur  romain,  que  lui^  Gisërie, 
ne  violerait  jamais  le  premier  les  traites  inteiv 
yenus  entre  eux  deux,  et  qa^îl  était  inutile  de 
prendre  contre  lui  ses  précautions  tant  qu'on  le 
laisserait  en  paix.  Il  y  réussit  pourtant  complète- 
ment; et,  quoique  la  cour  de  Rome  ne  fît  pas 
un  secret  des  intentions,  où. elle  se  trourait,  de 
reprendre  un  jour  atix  WandalesJes^pays  qu'elle 
leur  arait  cédés  en  435 ,  tout  le  monde  s'étonna 
dans  Tempire  romain ,  lorsqu'on  apprit .  que  Gi- 
séric  Tenait  de  s'emparer  de  Carthage,  sans  avoir 
préalablement  déclaré  la  guerre  aux  Romains 
(le  19  octobre  439) \ 

Le  moment  où  ce  fait  eut  lieu  ne  pouvait  pas 
être  mieux  choisi  qu'il  le  fut  Dans  les  Gaules 
Aèce  eut  beau  porter  de  rudes  coupS'  aux  ennemis 
de  l'empire  :  il  en  eut  toujours  de  nouveaux  à 
combattre  3  et ,  peu  de  temps  avant  que  Gisérie 
se  rendit  maître  de  Garthage ,  Théoderic ,  roi  des 
Wisigoths  et  beau-père  d'Hunéric,  fils  aîné:  du 
roi  Wandale,  tailla  en  pièces  les  troupes .  d'élite 
de  l'armée  romaine,  et  fit  prisonnier.  Litorius, 
leur  commandant.  En  Espagne  les  Suèves  mar- 
chaient de  succès  en  succès  5  et  en  Orient  Alarich 
et  son  frère  Bléda ,  qui  depuis  l'an  434  avaient 
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fait  ^yer  cher  aux  Romains  les  quelques  jours 
de  repos  qu'ils  roulaient  bien  leur  accorder,  se 
préparaient  à  une  nourelle  invasion  de  la  Grèce  \ 
Que  Giséric  fut  instruit  à  temps  de  tous  ces  érène- 
mens,  et  qu'il  sut  en  faire  son  profit,  Prosper  le  dit 
positirement  en  parlant  de  la  prise  de  Garthage  ^  : 
il  est  donc  inutile  que  je  tache  de  le  prourer* 

Pour  ce  qui  est  de  Fimportance  que  Garthage 
aratt  à  Tépoque  dont  nous  parlons,  on  peut  s'en 
faire  une  idée  par  les  faits  suirans.  Gonstantin^ 
après  la  fondation  de  Constantinople ,  ordonna 
que  Garthage  approrisionnât  dorénavant  Rome ,  et 
Alexandrie  Gonstantinople.  Ges  deux  yilles  afri- 
caines se  partageaient  alors  le  commerce  de  cette 
paitiede  la  terre  et  celui  de  toute  la  Méditerranée  3 
et  Garthage  eut  au  cinquième  siècle  le  pas  sur 
Alexandrie,  non-seulement  dans  le  règlement  p<>» 
litiqne  sur  les  rangs  des  villes  des  empires  dH)- 
rient  et  d'Occident,  mais  encore  dans  la  réalité:, 
étant  plus  opulente  et  mieux  peuplée  que  '  sa  ri- 
vale ^.  En  &15  un  gouverneur  de  l'Afrique ,  voulant 
détrôner  Honorius  et  prendre  sa  place ,  équipa  à 
Carihage  une  flotte,  composée,  selon  les  uns  de 
700,  et  selon  les  autres  de  3200  vaisseaux  plus 
ou  moins  grands^.  Lorsqu'Alarich  s'empara  de 
Rome,  l'an  410  de  Jésus-Ghrist,  les  habitians  les 
plus  riches  de  cette  vj31e  allaient  chercher  à  Gar- 
thage les  plaisirs  de  la  cfipitale  de  l'ancien  monde» 
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K  OÙ  7  a-tnl^  s'écrie  Salvien  ^,  des  trésovs  phig  grands 
que  ceux  des  Africaius  ?  Où  trouver  uu  commerce 
plus  florissant  et  des  magasins  plus  pleins?  Le 
prophète  Ezéchiel  djsait  à  T;pr  :  Tu  as  rempli  tes 
trésors  d'or  et  d'aigent  par  l'étendue  de  ton  eom- 
ïnerce  3  moi ,  je  dirai  de  T Afrique  que  son  eom- 
meroe  l'enrichissait  tellement,  que  non-seulement 
ses  trésors  étaient  pleins,  mais  qu'dUe  paraissait 
pouvoir  remplir  ceux  de  tout  l'univers.  Carthage, 
jadis  l'émule- de  Rome  par  sa  puissance  et  pour 
la  vertu  guerrière,  ne  fut-elle  pas  depuis  la  rivale 
de  cette  ville  par  sa  splendeur  et  sa  majesté  im- 
posante? Garthage ,  la  Rome  de  l'Afrique,  renfer- 
mait dans  son  sein  tous  les  ressorts  de  la  machine 
gouvernementale  de  -  fat  république  :  là  était  le 
siège  de  toutes  les  magBtratures,  de  tous  les  ins-* 
tifutS'de  l'état^  là  il  y  avait  des  écoles  pour  les 
arts  libéraux ,  des  auditoires  pour  les  philosophes , 
des  chaires  pour  toutes  les  langues  et  pour  chaque 
branche  du  droit  public.  Là  il  y  avait  aussi  une 
nombreuse  garnison  et  des  autorités  militaires  de 
tons  les  rangs;  là  résidait  un  gouverneur  civil 
qu'on  appelait  proconsul  j  mais  qui  était  aussi 
puissant  qu'un  consul  3  là  il  y  avait  des  adminis- 
trateurs publics  pour  chaque  chose ,  et  de&  fonc- 
tionnaires plus  ou  moins  élevés  en  grade ,  et  por** 
tant  chacun  un  nom  différent  3  là  chaque  rue , 
<ihaque  place,    chaque  avenue    de*  la  ville  et 
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ehacpie  classe  Ae  sa  population  arait  ses  magis- 
trats. )t 

On  conçoit  sans  peine  que  la  prise  de  Car- 
ibage  par  Gîsëric  ne  fut  pas  un  fait  isolé ,  mais 
qu'elle  fut  accompagnée  de  Toccupation  des  an- 
tres grandes  Tilles  de  l'Afrique  proconsulaire 
et  du  Byzacium.  Marcellin  le  dit  dans  sa  Chro- 
nique ^^  9  et  personne  n'en  doutera*  Mais  Gisérîe 
portait  ses  tues  plus  loin.  Il  était  à  prévoir  que 
l'empereur  d'Orient  et  celui  d'Occident ,  sitôt  que 
l'un  aurait  fait  sa  paix  avec  Attila ,  et  que  l'autre 
aurait  un  peu  pacifié  les  Gaules ,  enrerraient  des 
troupes  en  Afrique  pour  y  réduire  les  Wandales* 
Giséric  résolut  de  transporter  le  théâtre  de  la 
guerre  dans  le  pays  de  ses  ennemis.  Nous  ayons 
vu  les  Wandales  faire  quelques  petites  courses 
dans  les  eaux  de  la  Méditerranée,  lorsqu'ils 
étaient  en  Espagne^  à  présent  qu'ils  sont  maîtres 
de  Garthage ,  nous  les  en  verrons  sortir  arec  de 
grandes  flottes  et  un  appareil  de  guerre  immense* 

Si  nous  jugeons  de  l'armement  de  Gisérie  dfa- 
près  les  préparatifs  qu'on  fit  en  Italie  pour  re- 
pousser lès  attaques  du  prince  wandale ,  ce  der- 
nier se  serait  proposé  d'enrahir  ce  pays  avec  de 
très-grandes  forces.  Théodose  consentit  à  toutes  les 
demandes  d'Attila,  afin  de  pouvoir  envoyer  Gyrus 
en  Italie  avec  une  armée  ^^  Aèce  s'empressa  de 
repasser  les  Alpes  avec  les  troupes  destinées  à  la 
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défense  des  Gaules.  SigisTulde ,  commandant  des 
troupes  de  l'Italie ,  fit  placer  des  garnisons  tant  de 
Romains  que  de  Goths  et  d'autres  mercenaires 
sur  toutes  les  côtes  et  dans  toutes  les  villes  mur 
ritimes^^.  Le  port  des  armes  était  séyèrement 
défendu  dans  l'empire  romain,  et  l'on  n'y  en  fabri- 
quait que  dans  des  établissemens  appartenans  à 
l'état  :  dans  le  péril  présent  les  deux  empereurs 
publièrent  une  novelle  datée  du  25  juin  HM , 
par  laquelle  non-seulement  ils  permirent  à  tous 
les  citoyens  de  porter  et  de  fabriquer  des  armes, 
mais  ils  les  exhortèrent  même  à  s'en  procurer  par 
toutes  les  voies  possibles,  et  à  courir  sus  à  l'ennemi 
partout  où  il  se  présenterait  5  on  déclara  en 
même  temps  que  chaque  particulier  demeurerait 
le  maître  de  toutes  les  prises  et  de  tout  le  butin 
qu'il  aurait  faits  sur  les  troupes  de  Giséric  ^^  Par 
une  noyelle  datée  du  25  février  4ftO,  on  frappa  les 
terres  de  la  couronne,  comme  celles  de  l'église,  et 
les  biens-fonds  de  tous  les  habitans  de  l'empire 
d'Occident,  d'un  impôt  extraordinaire,  montant  à 
un  douzième  des  contributions  que  chaque  terre 
avait  à  payer  Tannée  d'après.  H  fut  dit  dans  la 
même  novelle  que  les  personnes  qualifiées  seraient 
tenues,  comme  les  autres  sujets  de  l'empire,  de 
fournir  des  miliciens  et  des  vivres  pour  les  trou- 
pes, de  fabriquer  des  armes,  et  de  réparer  les 
murailles  des  villes  et  les  diemins  publics  ^^* 
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;  Telles  forent  les  mesures  €[u'oii  prit  à  Rome 
pour  s'opposer  aux  projets  de  Gisëric*  Je  ne  crois 
pourtant  pas  cp'il  ait  été  pour  le  présent  dans  les 
intentions  du  prince  wandale  de  faire  quelque 
conquête  considérable  en  dehors  de  l'Afrique:  il 
se  proposa  seulement,  avec  sa  flottç  9  de  distraire 
et  d'occuper  partout  à  la  fois  les  forces  de  ses 
adrersaires  en  jetant  la  terreur  sur  tous  les  points 
de  leur  territoire ,  par  l'incertitude  de  ses  attaques. 
Chef  habile  et  politique ,  non  moins  qu'audacieux, 
Giséric  était  trop  prudent  pour  songer  à  des  con- 
quêtes en  dehors  de  l'Afrique  avant  d'j  avoir  établi 
un  gouyernementrégulier,  et  attiré  dans  ses  intérêts 
les  peuplades  maures,  les  unes  par  la  force ,  les 
autres  par  des  largesses ,  et  toutes  en  leur  aban- 
donnant une  partie  du  butin  qu'elles  lui  aidaient 
à  faire  sur  ses  ennemis.  Nous  ne  le  verrons  s'occuper 
quede  cela  depuis  l'an  442  jusqu'à  l'an  455^  età  la 
première  résistance  qu'il  trouvera  pendant  sa  pre- 
mière expédition  contre  les  provinces  européennes 
des  Romains ,  il  se  retirera  en  Afrique.  La  flotte, 
ayec  laquelle  il  se  mit  en  mer  cette  première  fois, 
ne  fut  probablement  pas  non  plus  bien  grande  :  dans 
la  novelle  du  25  juin  elle  est  qualifiée  de  haud 
parçaj  et  Giséric,  maître  seulement  depuis  peu  de 
Ciarthage  et  des  autres  grandes  villes  de  l'Afrique 
proprement  dite,  n'en  pouvait  pas  encore  retirer 

sans  danger  une  grande  partie  de  seis  troupes. 

11 
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L'orage  dont  les  menaees  alarmaient  toiites 
ies  cotes  de  Fempire  ^  tomba  sur  la  Sicile  y  et  passi 
de  là  an  pays  des  Bmttiens  (  aujoùrd'Iitti  la  Ca** 
labre  )  ^^.  Si  c'était  un  simple  effet  de*  la  poriti()a 
géographique  de  ces  deux  contrées^  on  de  ce  iju'oû 
s'y  étoit  mis  -  moins  en  mesure  que  dans  l'ItaMe 
ceiitra:le ,  de  résister  aux  attaques  de  V€iïB,eùA  j 
tout  est  dit;  mais  si  Giséric^  après  à^oir  long- 
temps  réfléchi  de  quel  coté  il  fiorterait  de  préfé* 
rence  ses  armes  ponr  faire  le  plus  de  mal  pos*^ 
sible  à  ses  ennemis,  se  décida  enfin  pour  la  Sidle  et 
l'Italie  méridionale,  il  ne  pouvait  pas  mieilx  cboi* 
sir  le  théâtre  de  son  invasion  •  C'est  dans  ces  deux 
pays  que  l'état  romain  avait  ses  meilleurs  et  ses 
]|^lus  grands  domaines,  et  il  les  faisaiit  cultîfeî 
far  des^  esclaves  ou  des  serfs  que  la^fdix^  ^  et  n<ak 
pas  Tamour,  enchaînait  au  sol  qu'ils  cUlâvaient 
Dévaster  ces  domaines ,  en  enmener  les  mains  qui 
les  faisaient  valoir  ^  c'était  le  coup  le  pltis  mortel 
qu'on  pût  porter  à  l'empire  d'Occident ,  apfès  lui 
•avoir  arraché  Carthage.  TouteiToi^  «Giséric  ne 
.retira  pas  de  cette  expédition  tout  l'avantage  qu'il 
«'en  était  peut-être  promis.  Lilybée  tomba  >  à  ce 
qu'il  parait  ^^,  entre  ses  mains  3.mais  il  fellait S'at- 
tendre que  les  Romains  reprendraient  ce  fo)rt  k 
la  première  occasion,  tant  qu'on  né  serait  pas  ea 
même  temps  maître  de  Panorme  (at^ourdlnu 
Palerme),  l'ancienne  capitale  de  la  Siéile  cariba- 
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giiicdse^  et  Panorme  repoussa  les  attaques  â& 
t^etiâemi  ^  qui  Im  tint  long-temps  ifssiégée  *\  Ca»» 
^ibdorei'^  ^aild^^re  de  rhktôlrielt  dit.  même  nom  y 
efaassales  Wandales  de  la  Bntitie  (Ciâlabre),lor»- 
qaHls  s'y  présenlèrènt^  et  il  les  expiilsà  peu  aj^^ 
d«^  la  ^Sicile  ^^.  ;£&érifij  ébiit.  resilé'  dans  œtte  i\e. 
aisseas  I(HigrtempB^|on)r  né  pas  seulfemeAt  la  piller  9 
mais  pour  essayer,  d'y  contertir  les  eathoUctnes 
à  Fananisme.  Maximin,  cbef  dés  ariens  en  Sicile, 
et  Hj^ent-étee  lé  même  Maxîmin  qui  eut  avee  saint. 
Augustin  une  discBBSmn  reltgi<$use  9  ayant  ëté  con-; 
damné  par  les  évêqués  catholiqfnès,  saisit  éetté 
bci»iaion dé  isë  teng^  de:  ses  iranemis  :  il  engagea 
le.roi:âe$WandAlfis»àJes  forcer  >à:  reeeToir  l'ariai 

nisme.  QuélquesKunacédèr^atàlàrioteneejd'aAIrea 
préSérèi^ent  là  mort  à  rapostasj^. 
'  %ïk  :attendaiit9  les  succès  que  Cassiedore  ayai^ 
renaporiâs  dalis  là  Calabre  eten  Sieile  sur  Gisério 
encbmrageâieiit  Tliéodose  à  attaquer  le  piritiçe  wan« 
dale  en  Africfue  aree  un:  appareil  formidal^fe 
(l'a»  4  4 1  )i  Onze  œtats  yaissel^ux  de  transport  ehar^ 
gés  .dHme  armée  eousidérabte ,  mirent  à  la  ydilé  /et 
telfbrïbèrent  en  Sicfley  sous  la  conduite  des  géeké- 
xteit  (àréobind.ey  As^^là^  Innobinde^  Arinthée  et 
Germain  ^S  Giisérk^  qui  avait  Fodil  Oioyert  sur  toutes 
les  dëmarcfaiés:  de  se$  ennemis ,  fut  yimXo^  instruit 
de:  l^iârivée  dé  cette  fiotte  en' Sicile^  H  envoya  une 

aux  géiiéraux  qui  la  commandaient^ 
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et  leur  fit  proposer  d'attendre  dans  cette  ile  le  re^ 
tour  des  députés  qu'il -était  sur  le  point  de  faire 
partir  pour  Gonstantinople  afin  de  traiter  de  la 
paix  arec  l'empereur.  Cette  proposition  fut .  ac^ 
eeptée  3  mais  Giséric  parvint  à  traîner  les  négocia- 
tions en  longueur  y  et  ses  ambassadeurs  n'étaient 
pas  encore  de  retour  de  Constantinople  y  c[u' Attila 
sollicité  probablement  par  Giséric  ,*  entra  dans  les 
états  de  Théodose  à  la  tète  d'une  armée  très-cou- 
sidérable,  et  le  força  ainsi  de  rappeler  ses  troupes 
de  la  Sicile,  et  de  faire  au  plus  yite  sa  paix  arec 
les  Wandales  (  l'an  442  )  ^\ 

Dire  que  deux  princes  aussi  ambitieux,  aussi 
entreprenans  et  aussi  rusés  qu'Attila  et  Giséric, 
et  placés  de  manière  qu'ils  ne  pouyaient  guère 
que  s'entr'aider ,  et  non  pas  se  nuire  par  leurs 
attaques  simultanées  des  empires  d'Orient  et  d'Oc- 
cident, étaient  faits  pour  s'entendre  dans  leurs  pro- 
jets contre  ces  deux  états ,  ^ce  serait  peine  perdue. 
On  sait  par  Priscus  et  par  Jomandès^^  qu'ilyeut 
une  alliance  très-étroite  entre  le  rm  des  Huns  et 
celui  des  Wandales:  il  ne  peut  donc  être  question 
que  de  déterminer  l'époque  où  ils  commencèrent 
à  se  lier.  Je  crois  que  ce  fut  en  441  ou  en  442, 
et  à  l'occasion  de  la  tentative  que  fit  alors  Théo- 
dose  d'arracher  l'Afrique  aux  Wandales.  Voici  mes 
raisons,:  pendant  que  Giséric  se  préparait  à  faire 
une  descente  en  Italie  ou  en  Sicile ,  Attila,  de. son 
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câté,  se  disposait  à  faire  une  invasion  dans  les 
états  de  Théodose.  S'il  ne  donna  pas  de  suite  à  ce 
projet,  ce  fut  uniquement  parce  que  Tempereur 
d'Orient,  pressé  d'enroyer  une  armée  au  secoitrs 
de  Yalentinien,  remit  entre  les  mains  d'Attila  plus 
d'argent  qu'il  ne  lui  en  arait  demandé  ^^.  L'aident 
de  Giséric  devait  être  plus  agréable  au  roi  des 
Hiins  que  celui  du  souverain  des  Grecs',  vu  qu'il 
le  mit  à  même  de  menacer  l'empiré' de^  la  guerre , 
ou  de  la  lui  faire  réellement;  et  c'était  le  moyen 
le  plus  sur  de  lui  extorquer  de<  nouvelles  sommes^ 
Le  roi  wandale  était,  du  reste,  liBre  de  resserrer 
les  cordons  de  sa  bourse ,  quand  on  ne  lui  rendait 
pas  les  services  qu'il  avait  demandés  pour  son  ar- 
gent, Attila  n'ayant  aucune  prise  sur  lui.  Enfin 
l'eunuque  Ghrysaphe ,  tout-puissant  à  la  cour  de 
Théodose  pendant  l'époque  dont  je  parle,  a  pensé, 
comme  moi,  que  Giséric  fut  cause  qu'Attila  vint 
envahir  le  territoire  romain.^  C'est  parce  qu'il 
ne  pouvait  pas  se  défendre  de  cette  idée,  qu'il  fit 
assassiner  en  Thrace  un  Wandale  nommé  Jean, 
au  moment  même  où  Attila  entra  en  Illyrie.  Ce 
Jean  était  alors  un  des  meilleurs  généraux  de 
l'empire  j  il  venait  de  passer  du  service  dé  Valèn- 
tinien  à  celui  de  Théodose;  et  les  auteurs  contem- 
porains s'accordent  à  regarder  la  mort  de  Jean 
comme  une  très^^grande  calamité  publique,  attendu 
qu'il  était  le  seul  homme  qu'on  crût  alors  capable 
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dé  s'opposer  areè  succès  àfix;  ;  ptogrès  des^  Htuts^ 
Cependant  on  peut  excnser  Cluysâphe  de  ne  pas 
aroir  en  grande  confiance  dans  la  fidélité  de  Jéan^ 
quand  il  s'agissait  des  intérêts, des  Wapdalies  d^ 
FAf riqùè.  Jean  '  était  proba))lènien,t  lïé  au  m^ieu 
des  Wândalés  qui  étaient  ree^tés  en  Fëimionie  lefSn 
qiie  les  autres  ràraient  quittée  pOmr  l^ler  s'^tabliir 
dans  les  Gaules»  Ces  Wandales  restés'e9  Pannonif 
et  ceux  de  l'Afrique  étaient  très-*liés  ensemble;  et^ 
lorsque  la  flotte  de  Giséric  dnglâ  te^  la  ^  Sicile  > 
Jean  ler a  dans  rità>Iie  l'étendaid:  A^  Ik  rételte 
contre  Valeîiitinièn  9  ({tt'il  aralt  jusqtt^4à  ser^  frès-f 
fidèleménf ^«j  •  ^ . ,  -.. 

Tliéodose  s'éfant  réconcilié  àtec  Gi^ric^il  faUnt 
bien  que  Valentihien  en  fît  autant*:  Il  lie  jpouTait 
pas  y  comme  l'autre  eniiperéur',  mettre)  en  mer  dei 
flottes  de  ônjse  ^knottsyaisseatûc  de  tirainspôrt^  il 
li'àrait  pas  même  le$  natites  nécessaires  pour 
protéger  les  cotes  de  l'Italie  et* de  la  :Sicile  eonk^ 
les  coorseà  de  pirate^^^;  et  pûiM*tai|^t^il  ne  pouvait 
dire^edeces  déa^p^f  s  :  Ils  s<mt  àinei^  les  Gaulef 
et'  TEspàgne  étant. depuis  long-temps;  plutôt  un^ 
dharge  qu'une  ressôurfse  pi()urson  eippiïre;  P^r  1& 
paix  qui  intervint  entre  Yalentinâen  et  Qiséric,  l'ua 
devint  à  peu  près  maitre  du  tetritdirô  "quel'aiitfe 
aTait  possédé  auparâTant  en' Afr^ue^  I^^roi  Mrtn-' 
dàle  obtint  les  terres  çîomprises  eillaje  la  mer  et 
la  petite  Sjrte,  et  les  villes  de  1%iéve$te(aUj'our^ 
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d'Iuli  Téfas),  de  Sicca  yeneria  (huit  lieues  nord-^ 
Quest  dç  Keff)  et  de  Vacca  (aujourdTiui  Vegja)  j 
et  YaLentiniçn  ^  les  trois  Mauritanies ,  et  la  partie 
de  la  Numidie  qui  çst  située  à  Touest  de  ces  trois 
villes.  L'empereur  romaiu  resta  en  outre  posses-; 
seur  de  la  Tripolitaine. 

Je  Tiens  de  m'exprimer  de  telle  manière  qu'on 
pourrait  croire  que  les  auteurs  anciens  ont  dé- 
terminé eux«niémes  les  limites  du  territoire  de 
Giséi^c  et  de  Yalentinien,  telles  qu'elles  furent 
fixées  par  le  traité  de  paix  fait  en  442.  Gela  n'a 
pourtant  été  fait  dans  aucun  écrit  contemporain» 
Progper^^  se  borne  à  dire  :  «  L'Afrique  fut  partagée 
entre  Giséric  et  Yalentinien.  »  Victor^*  dit  :  «  Gi- 
séric  garda  pour  lui  les  proyinces  de  la  Byzacène, 
d'^aritane  et  de  Gétulie ,  et  une  partie  de  la  Nu- 
midie^  il  donna  à  son  àïfiùiée  les  terres  de  la  Zeu^ 
gitane  ou  delà  Proconsulaire.  Yalentinien  conserva 
les  ai^tres  prpyinoes^,qui  étaient  toutes  très-rui- 
iiées*  Après  la  mort  de  Yalentinien  le  prince 
wapdale  se,  rendit  maître  de  toute  F  Afrique  v». 
Mais,  en  rapprochant  le  texte  de  Yictor  et  celui  des 
novelles  23  (22  juin  445)  et  37  (13  juillet  45J) 
de  Yalentinien  et  de  Théodose ,  il  me  sera  facile 
de  prouver  ce  que  j'ai  avancé  à  la  fin  de  l'alinéa 
précédent  Dsms  la  novelle  23  Yalentinien  réduit 
au  huitièn^e  les  impçts  fonciers  de  la  Mauritanie 
«itifensis  et  de  la  Numidie;  dans  la  novelle  37  il 
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déclare  qu'à  Fexpiration  des  baux  on  ôtera  aux 
fermiers  actuels  les  domaines  des  villes  et  du 
fisc  situés  dans  ces  deux  provinces  et  dans  la  Mau- 
ritanie césarienne,  pour  les  donner  en  bail  aux 
employés  honoraires  ^^  de  la  province  d'Abidiacène , 
qui  avaient  été  dépouillés  par  les  Wandales  de 
leur  patrimoine ,  et  chassés  de  leur  patrie.  Il  n'est 
guère  probable  que  Giséric  ait  abandonné  à  l'em- 
pereur d'Occident  une  partie  de  la  Numidie  et  la 
Mauritanie  de  Sitifis  et  de  Gésarée ,  sans  lui  céder 
en  même  temps  la  Mauritanie  tingitane.  Ainsi 
Valentinien  obtint  dans  la  paix  de  442  les  trois 
Mauritanies  et  une  partie  de  la  Numidie,  Mais 
où  finissait  cette  partie  à  Test?  Valentinien  s'ex- 
prime  dans  ses  novelles  de  manière  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  croire  qu'il  resta  maître  de  presque 
toute  la  Numidie,  et  effectivement  ce  pays  lui  resta 
presque  en  entier.  Mais,  pour  le  démontrer,  il  faut 
d'abord  fixer  la  possession  de  la  province  d^Aba- 
Titane,que  Victor  compte  parmi  celles  que  Giséric 
se  réserva,  lorsqu'il  partagea  entre  ses  sujets  et 
lui  les  pays  qu'il  venait  de  conquérir.  Dans  la  no- 
tice des  évêques  de  l'Afrique  et  dans  le  synode 
carthaginois  de  l'an  411,  il  est  question  de  trois 
villes  appelées ,  l'une  Mhir  vnajus  ou  AVhir  ger- 
manicianaj  l'autre,  Abbir  minus  j  et  la  troisième, 
Oppidum  aborense*  Cette  dernière ,  connue  de 
Pline,  était  située,  comme  les  deux  autres,  sur 
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les  confins  de  la  prorince  proconsulaire  et  de  la 
Numidie.  Pour  ce  qui  est  d'Abbir  minus  ;  nous  ne 
connaissons  cet  endroit  que  par  la  notice  épisco- 
pale  et  par  des  conciles  africains;  mais  Abbir  ger"* 
maniciana  est  citée  par  le  géographe  de  Rarenne 
sous  le  nom  de  Germana^  et  par  Antonin  sous 
celui  à^Ad  Germanijet  ces  deux  auteurs  la  placent 
dans  le  voisinage  de  Theyeste  (aujourd'hui  Té- 
fas)^^«  C'est  donc  jusque-là  que  les  possessions  de 
Giséric  s'étendaient,  la  prorince  d' Abaritane  n'étant 
autre  chose  que  le  territoire  où  furent  situées  les 
Tilles  d'Abbir  majus  et  d'Abbir  minus,  l'Oppidum 
aborense  et  Yacca  (aujourd'hui  Yegja),  faisant 
déjà  partie  des  états  de  Valentinien^. 

Après  la  paix  de  442  Giséric  vécut  sur  un  bon 
pied  avec  la  cour  de  Rome  jusqu'en  455,  et  arec 
ceUe  de  Constantinople  jusqu'en  467;  les  armes 
des  Wandales  ne  se  reposèrent  pourtant  pas  tout- 
à-fait  pendant  ce  temps.  Idatius^^  parle  d'une  des* 
cente  que  ce  peuple  fit  en  445  sur  la  côte  de  la 
Gallécie  près  de  Turonium  (aujourd'hui  For- 
neyr es,  ville  située  à  quelques  lieues  de  Vigo). 
Cette  descente  ne  parait  pas  avoir  été  entreprise 
dans  un  but  politique  :  ce  fut  une  simple  attaque 
de  pirates,  qui  voulaient  faire  du  butin,  et  qui  se 
retirèrent  aussitôt  qu'ils  en  eurent  ramassé  un  peu. 
On  voit,  par  cette  descente,  que  les  Wandales, 
quand  même  ils  étaient  en  paix  avec  les  Romains , 
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couraient  les  mers  pour  j  faire  le  métier  de  cor-» 
saires,  ce  qui  ne  pouvait  pas  manquer  d  entre-' 
tenir  leur  goût  pour  la  rie  de  niarins^  et  de  les 
exercer  dans  l'art  de  la  navigation  et  dans  les 
combats  maritimes. 

Le  loisir  que  la  cessation  de  la  guerre  arec  les 
Romains  procura  au  roi  des  -Wandales^  fut  em^ 
ployé  par  lui  principalement  à  donner  à  son  état 
une  constitution  régulière,  et  à-  entrer  en  alUance 
avec  les  Maures.  Je  parlerai  y  dans  les  deux  cha- 
pitres qui, suivent,  de  Torganisatioxi  intérieure  de 
l'empire  ^es  Wandales,  et  des  relations  de  Gisérie 
avecles  Maures.  Ici  je  remarquerai  seuleiaent,  que 
les  mesures  que  Gisérie  prit  pour  assurer  sa  con- 
quête, et  pour  régler  les  affaires  intérieures  de 
sion  empire ,  ne  paraissent  pas  avoir  eu  Tapproba- 
tion de  toute  la  nation.  En  443  ou  44 ft,  il  éclata 
parmi  les  familles  les  plus  puissantes  des  Wanr 
dalçs  une,  conspiration  que  Gisérie  étouffa  en  &i^ 
santi^oLour^r.  tant  d'hommes  ioJluens  dç  sa  nation , 
que  ces  estécutionsi  continuelles  Taffaiblirent  plo^ 
que  yil  avait  été  malheureux:  dans  une  guerre 
contre  ses  ennemis  ^^  .  ,       . 

Je  ne  sais  pas  si  c^est  à,  cette  occasion ,  ou  quel- 
ques années  plus  tard,  que  Gisérie,  ayant  cru 
entrevoir  que  la  femme  de  son  fils  Hunéric  avait 
conçu  le  projet  de  TempoisoBner ,  lui  fit  couper  h 
nez  et  les  oreilles,  et  la  renvoya  dans  cetr état  à 
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Thëodoric  son  père^  Théodoi*ic'  était  roi  des  Wis^ 
gofhs»  Ce  prince  et  tout  son  peuple  furent  irrités 
autant  qn^a£Bîgés  de  cette  cruelle  mutilation  de 
la  feinme  d'Hunéric ,  et  ils  ne  songeaient  qu^à  la 
yenger.  Les  moyens  né  leur  manquèrent  paSL 
Théodorie  allait  marier  une  de  ses  filles  à  Rédiia^ 
rius^  roi  des  Snères,  alors  tout -puissant  dani^ 
^Espagne  (Tan  ftA9);  et;  BéchiariuS)  qui  df 
pajen  renaît  de  se  faire  catholique  ^  tint  luir 
même  à  Toulouse  pour  y  icultiver  ça  personne 
Tamitié  de 'son  beau-pêre^^  P<mr  les  RomaiJu^, 
on  conçoit  j  facilement  qu^ils  ne  demandaient  pa^ 
mieux  que  de  roir  les  Wisigoths  et  les  Suèves  sç 
battre  avec  les. Wandales*  Mais  Gtséric détbuma 
cet'nrage  en  excitant  Attila  contre  les  Wisigotbs^ 
et  en  rengageant  k .  faire  une  invasion  dans  les 
Caules'^.  La  bataille  de  Cbâlons  fut  perdue  pat 
Attila;  mais  Thébdôric  y  perdit  la  rie ^  et  Thoris^ 
mnnd,*  son  successeur  9  ne  partagea  piis  Tamii^Or 
-inté  île '^es  prédécesseurs  confire  Ctiaérûc  cil  aim^ 
mâeâx  ^  soumettre  "  à:  son  «o^tre  lés  Alstins  *  di^ 
filione^/eitrarracbe?  quelques  villes  gauloises  an^c 
Romains  ^^  Ce  renoiirellement  des  hostilités  contrç 
ces.  derniers  ite  fut  pas  du  ^out  des  Qoth&9.  qui 
a'^lnie»!  1pîien/tr<uvl^s,  à  ce  qu^ii  parait,* de  la 
IfHugue  p4ix  que  Théodpric  L^,  avait  entretenue; 
av^cles  Romam^^P.  JQ  c^iûta  jpaéine  1^  yieà  Tho-^ 
riamund^  que  ses  frères  Frédéric  et  Théodnric 
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assassinèrent  5  mais  Tbébdoric  n,  qui  succéda  à 
Thorismund,  se  brouilla  arec  les  Suères^  et  le 
prince  wandale  n'eut  plus  rien  à  craindre  de  ce 
côté-là.  Après  la  mort  de  Théodorib  (Fan  466)^ 
Giséric  parvint  même  à  se  réconcilier  arec  les 
Wisigothsi  et  Euric,  qui  régna  sur  eux  après 
Théodoric  II,  s'empara  de  Marseille  et  d'Arles, 
d'après  les  conseils  du  prince  wandale,  qui  lui 
avait  fait  sentir  combien  il  lui  serait  facile  de  se 
rendre  maître  de  tout  le  midi  des  Gaules ,  s'il  sa- 
vait tirer  parti  de  l'état  de  faiblesse  où  se  trouvait 
l'empire  d'Occident  depuis  que  lui,  Giséric,  en 
avait  saccagé  la  capitale  ^^  Avant  cette  époque 
Giséric  avait  trouvé  moyen  de  s'attacher  les:  Os- 
trogoths  et  les  Gépides.  Ces  deux  peuples  étaient 
les  plus  puissans  de  tous  ceux  qui,  après ^la  mort 
d'Attila,  s'étaient  rendus  indépendàns  de  la  domi* 
nation  des  Huns.  Ils  étaient  si  intimement  liés 
avec  l(d  prince  des  Wandales ,  qu'ils  se  laissèrent 
engager  plusieurs  fois  par  lui  à  troubler  la  tran- 
quillité de  l'empire  d^Orien t.  Dans  ime  alliance 
que  Tempcreur  Léon  fit,  en  469,  avec  Théodo- 
ric, roi  des  Ostrogoths,  il  fut  stipulé  que  ce  der- 
nier serait  nommé  généralissime  des  troupes  de 
l'empire ,  qu'il   serait    payé  deux    mille  livres 
d'or  par  an  aux  Gbths,  et  que   ceux-ci  seraient, 
en  retour,  tenus  de'fournir  aux  Romains  des 
troupes  auxiliaires  contre  fou*  leurs  ennemis^ 
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excepté  contre  les  fFàndales^.  Du  virant  de 
Thëodoric,  roi  des  Wisigoths,  et  pour  le  punir 
de  ce  que,  en  461,  il  atait  pris  parti  contre  lui 
pour  Majorien,  empereur  en  Occident,  Gisëric  fit 
cadeau  d'une  grande  sonune  d'argent  à  ^gidius^ 
roi  des  Francs  saliens,  et  ennemi  de  Théodoric 
et  des  Romains  ^^. 

On  peut  juger,  d'après  ces  faits,  si  Gisëric  arait 
ou  non  les  yeux  toujours  fixés  sur  ce  qui  se  pas** 
sait  chez  les  peuples  étrangers,  et  s'il  sarait  en 
tirer  profit.  Je  passe  à  la  caractéristique  du  gou* 
yernement  intérieur  de  Giséric,  et  à  celle  de  toute 
l'organisation  intérieure  de  Tempire  des  Wan- 
dales  en  Afrique.  Quand  j'aurai  acheyé  la  des- 
cription de  tout  le  règne  de  Giséric,  je  parlerai  de 
rétendue  des  possessions  des  Wandales  en  Afrique, 
yu  que  c'est  sous  le  fondateur  de  leur  empire  qu'ils 
se  sont  le  plus  répandus  sur  la  surfaice  de  cette 
partie  de  la  terre. 
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CHAPITRE  in. 


OrganisalioH  intérieure  de  f  empire  des  l^nâdles: 


.  A  Kl  oroire  Pracôpe.^  ^  qui  qç  vparie  cas  deJa 
pii$é  de  Carthage^  ce  ne  sei^ait  qu'après  :le  i^c^de 
Rome  que  Gisëric  aurait  commeneé;  il.  organiser  te 
gouTememeut  de  son  étatj  infiis  Victor^  dit  qu'il 
le  fiVimmecUateniëiit  âpres  laî  prise  .de  Garihage; 
et  il  n!est  guère  croyable  qu'un  historié  i^é  ett 
Afrique  du  tirant  4^  Gjséric^  &it:  pji  nç^trolnger 
surunl^oiuiaiissi  iî|!ï^r|au4i  Ôerkistc^iiç  de  sapjL^ 
tri'ei  C'est  donc  bijen  ici  l'endroit  de  parter  de  l'opr 
ganisation  intérieuirctd^  l'eftrïwirè  d^  Waijiales*  Je 
commence  par  la  diyision  du  territoire  ^^l^^nlpûre 
en  provinces  wandales  et  en  provinces  du  prince , 
puisqu'elle  est  la  base  de  tout  le  système  de  ce 
gouvernement. 

Des  pays  que  Giséric  acquit  par  la  paix  qu'il 
fit  en  442^  avec  Valentinien,  il  garda  pour  lui, 
selon  Victor  *,  la  Byzacène ,  l'Abaritane  j  la  Gé- 
tulie,  et  la  partie  de  la  Numidie  que  l'empereur 
romain  lui  avait  cédée.  Il  abandonna  la  Procon- 
sulaire ou  la  Zeugitaine  à  ses  guerriers,  et  en  par- 
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làgéa  les  tems  &éréditaireme]itenir'eux.Quànt  àujt 
coairéds  dont  le  roi  wandale  fit  la  coiupiéte'aprài 
lapais  de  443,  elles  restèrent  toutes' au  prince^? 
AËnsi  les  Wandalds^  ne  possédaient  qu'une  frès^ 
petite  partie  dés  terres  de  Tempire  y  mais  ces  terres 
^fàiéût  lés  plus  fertiles  du  pays  :  elles  s'ëteadaient 
le  long  de  la  mer,  depuis  le  promontoire  de  Mer-» 
eure  (aujourd'Iiui  cap  Bon)  jusqu'à  l'embouchure 
du  fleuye  Tusca  (aujourd'hui  Zaine)^  an  midi  une 
ligne  titrée  parallèlement  à  l'équateur  par  Putput, 
bouj^de  située  autrefois  prés  de  l'extrémitii 
uordr(9iest  dà  golfe  d'Hamamet,  séparait  la  Procour 
sulaire  ou  Zeugitaine,  proyinoe  wandale,  de  la 
BjnÈacène^prorincedu  prince^.  Cette  dernière  com» 
prend  ordinairement  tout  le  pays  situé  à  l'ouest  du 
gôlfê  dé  CaheS)  huître  eefte  Kgnê  et  les^  montagsles 
de  lïbf  usa,  <{iii  hoMent  au  sud  la  ritière  de  Zieg  è% 
le  làe  de  Loudea^^  mais  Yictor  doniie  lenom  de 
-Gétulie  à  la  partie  de  ce  pa}rs  qui  s'étend  de  ces  mon^ 
tàgnes  jusqu'aux  anciennes  yilles  de  Geiiïellfie,  cfe 
Capsa  (aujourd'hui  Gaffa)  et  GelIaB(au  nord  de 
délies)  K  Pour  ce  qui  est  de  la  prorinoe  d'Abaritane^ 
nous  savons  déjà  qu'elle  était  située  sur  les  Aewf: 
riyes  duBagradas(aujourd'huiMegeida),etduodté 
de  Theveste  (aujourd'hui  Téfas).  La  partie  de  la 
Ifûmidie  q^e  Yàlentinien  céda  à  Gisérie  en  ft/lSS^ 
était,  éonfinée  entre  la  rivière  Wad-rcl-Bul  ^  que 
irei^oit  te  Megerda,  et  le  fleuve  Zaine,  qui  sépare 
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le  territoire  d'Alger  de  celui  dé  Tunis*  Lorsque 
l'empire  des  Wandales  prit  par  la  suite  plus  d'ex*- 
tension  en  Afrique,  toute  la  Numidie,  les  Mauri- 
tanies  et  la  Tripolitaine  faisaient  partie  des  pro- 
yinces  du  prince.  Nous  yerrons  plus  tard  jusqu'où 
la  puissance  des  Wandales  s'étendait  dans  chacune 
de  ces  parties  de  l'Afrique. 

C'est  aux  provinces  des  Wandales  que  s'ap- 
pliquent  les  mots  suiyans  de  Procope^  :  <c  Les 
plus  nobles  et  les  plus  riches  Africains,  Giséric  les 
donna,  eux,  leurs  terres  et  leurs  richesses,  à  ses 
fils  Hunéric  et  Genzon,  pour  qu'ils  fussent  leurs 

esclareS}  »  Tm  fi  htCve^  ei  n  /^  ^ùm^mv  myxj^viv  or  x«ti 
TXvTfl»  àxijutlovj  etiroii  àypois  re  Keu  Tùurt  yj^miM^iv  iv  hlfdir 
'x^Sm  (MipejL  ^ûLfiS'eùKS  roii  Tecifftv  O'vo)fr)(j»  nuu  r^yÇ^r/. 
Théodore,  fils  puîné  de  Giséric,  était  déjà  mort, 
et  n'arait  eu  ni  fils  ni  fille.  Le  roi  wandale  dé- 
pouilla les  autres  Africains  de  presque  toutes  les 
bonnes  terres,  et  les  distribua  entre  les  Wandales. 
Aujssi  on  appelle  encore  aujourd'hui  ces  terres  lots 
des  fFandalesy  KKttpoi  Bcu^J'ix»)'.  Quant  aux  anciens 
propriétaires  de  ces  terres,  ils  derinrent  tous  très- 
pauyres ,  mais  ils  restèrent  libres ,  iKevèspot ,  et  pou- 
vaient aller  où  bon  leur  semblait.  Les  terres  que 
Giséric  abandonna  à  ses  fils  et  aux  Wandales 
étaient  exemptes  de  tout  impôt  3  mais  les  terres 
qu'on  laissa  aux  anciens  propriétaires ,  parce  qu'on 
ne  les  trouva  pas  assez  bonnes  pour  être  doimées 
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aux  Wandales ,  farent  cliai^ëes  de  tant  de  tribnts , 
qae,  tout  en  restant  possesseurs  de  leurs  biens- 
fonds,  les  Africains  n'en  retirerait  rien  pour  eux^ 
mêmes.  » 

L^auteur  de  la  vie  de  saint  Fmmence^^nous  ap- 
prend que  ce  saint  arait  pour  grand-père  l'un  des 
plus  nobles  et  des  plus  ricbes  babitans  de  Car- 
tilage. Lorsque  Gisëric  partagea  les  biens  des  sé- 
nateurs de  cette  Tille  entre  les  Wandales  /  ceux  du 
grand  -  père  de  saint  Frumence  forent  donnes  à 
quelques  prêtres  ariens.  Ce  fait  nous  prouve  que 
les  fils  de  Giséric,  quoique,  en  raison  de  leur  rang, 
ib  devinssent  maîtres  de  plusieurs  ricbes  domaines 
des  grandes  familles  africaines,  ne  le  devinrent  pas 
de  tous.  Gisëric  distribua,  à  ce  qu*il  paraît ,  ces  do- 
maines et  lès  autres  terres  de  la  Proconsulaire  d'a- 
près les  règles  qu'il  suivait  en  partageant  entre 
les  Wandales  les  prisoxmiers  de  guerre  qu^il  avait 
faits  en  combattant  contre  Boniface  et  Aspar.  Les 
Wandaleslesplusélevës  en  rang  reçurent  alors  pour 
leur  part  lêsprisonniers  les  plus  qualifies  ouïes  plus 
riches,  ceux-là  mêmes  qui  pouvaient  payer  leur  ran- 
çonle  plus  cbèrement.  Les  militaires  d'un  grade 
inférieur  ou  moins  fortunes  tombèrent  en  partage 
aux  Wandales  moins  nobles.  Toute  la  distribution 
se  fit  de  manière  qu'on  tenait  compte  autant  de 
la  qualité  du  maître  à  qui  l'on  donnait  un  prison- 
nier pour  esclave,  que  delà  considération  dont  le 

12 
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prisokmier  jouissait  parmi  les  siens  en  raison  de 
sa  fortune  ou  de  son  emploi  ^^  De  méme^  lois* 
cpte  ks  Wandales  se  partagèrent  les  terres  de  la 
Proconsulaire ,  la  noblesse  de  la  nation  reçut  les 
biens -fonds  du.  plus  grand  rapport,  et  le  moins 
noble  de  moins  bons  que  celui  qui  Tétait  dayan- 
tage.  Les  terres  dont  on  expulsa  les  anciens  pro* 
priétaires,  parce  qu'elles  n'auraient  pu  suffire  à 
leur  nourriture  et  à  celle  des  nouveaux  miutres  y 
composèrent  les  lots  des  Wandales  qui  étaient 
libiies,  ingermij  mais  non  pas  nobles ,  noMea^K 
C!'«st  :d'après  ce  système  qu'Attila  distribua  aux 
siens  les  terres  et  les  biens  meubles  qu'il  enleva 
Hux  Romains  'K 

.  Il  me  reste  à  fixer  le  genre  de  servitude  per- 
sonnelle qui  pesa  dans  la  Proconsulaire  sur  les 
propriétaires  fonciers  assez  ricbes  pour  devenir, 
^ux  et  leurs  biens,  le  partage  des  enfans  de  Gisé- 
rie  et  des  Wandales  de  premier  rang*  Je  commence 
par  dire  une  cbose  que  Procope  ne  nous  dit  pas, 
mais  que  je  trouve  énoncée  dans  la  vie  de  saint 
Frumence  :  c'est  que  les  Romains  nobles  ou  ricbes 
qui  ne  voulurent  pas  se  soumettre  à  cet  état  de 
dépendance ,  furent  libres  de  ne  pas  le  faire  ;  mais 
on  leur  ôta  tout  ce  qu'ils  possédaient,  et  on  les 
força  de  sortir  de  l'empire  wandale,sauf  à  rendre, 
à  eux  ou  à  leurs  héritiers,  ime  partie  de  leurs  biens 
s'ils  rentraient  dans  leur  patrie,  et  qu'ils  ne  se 
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refusassent  plus  à  y  Tifre  en  Tassanx  des  Wan- 
dales  ^f»  Ainsi  la  noblesse  romaine  qui  resta  dans 
la  Procansulaire ,  n^  perdit  pas  tous  ses  biens  5 
d'un  autre  cdtë^  elle  ne  se  regarda  pas  non  plus 
comme  esclafe  des  Wandales  y  mais  comme  tout* 
à-iait  libre.  «  Aie  pitié  de  moi  et  de  toi,  dit  la 
lenune  de  Saturas  à  son  mari,  habitant  de  la  Pro- 
oonsnlaire,  lorscpi'Hunéric ,  fils  de  6isérie,etdont 
Saturas  administrait  les  terres ,  voulait  le  forcer 
de  se  faire  arien  ^^;  aie  pitié  de  nos  enfans  que  tu 
vais  là  devant  toi;  ne  fais  pas  qu'on  les  réduise 
en  esclavage,  eux  que  notre  sang  ennoblit;  ne  me 
laisse  pas,  du  vivant  de  mon  mari,  devenir  Tépouse 
d'un  homme  de  basse  extraction  et  d'un  état  désho- 
norant.» Mais  le  mari  lui  répond  :  a  Qu'ils  dégradent 
mes  enfans,  qu'ils  me  séparent  de  ma  fenune ,  qu'ils 
m'ôtent  toute  ma  fortune  ;  Dieu  a  dit  ^^  :  Si^  ne  re- 
nonces pas  à  ta  femme,  à  tes  en&ns ,  à  tes  champs 
et  à  ta  maison ,  tu  n'es  pas  digne  d'être  mon  dis- 
ciple* y  Et  pourtant  l'expression  procopienne  k 
fMifës,  kp^^tt/jnfû^j  que  j'ai  traduite  ei-^essuspar/iour 
^u't7<s  fassent  leurs  esclaves  j  et  dont  le  sens  litté- 
ral est  en  quaUté  d^ esclaves,  indique  bien  une  ser^ 
vitude  personnelle  quelconque.  L'historien  grec  se 
sert  des  mot&  h  o/aip»  /uoipcc,  en  qualité  d'otage,  lors- 
qnll  raconte  que  Giséric  donna  à  Yalentinien  son 
fils  Hunéric  en  otage  ^^3  et  il  oppose,  dans  le  passage 
dont  je  parle  ici,  le  mot  hS'^tviro^oî  ^  esclaves,  à  ce- 
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lui  d^lAst/tepoi  9  libres.  On  ne  saurait  donc  concilier 
le  texte  de  Procope  arec  celui  des  autres  histo- 
riens anciens  que  je  riens  d'extraire^  qu'en  admet- 
tant que  les  grandes  familles  romaines  de  la  Pro- 
consulaire restèrent  propriétaires  de  leurs  terres; 
mais  elles  furent  astreintes  à  pourvoir  chacune  à 
Tentretien  d'une  famille  wandale,  en  abandon** 
nant  à  celle-ci  une  certaine  portion  du  produit  de 
ces  biens-fonds.  Des  précautions  furent  prises  en 
niéme  temps  pour  que  la  quote-part  des  familles 
wandales  ne  fut  sujette  ni  à  être:  diminuée,  ni  à 
perdre  de  ses  garanties  de  stabilité  par  les  chan- 
gemens  survenant  dans  l'intérieur  des  familles 
romaines.  Quant  aux  terres  qui  servaient  à  la  noiu> 
riture  des  Romains  et  des  Wandales ,  c'étaient  pro« 
bàblement  les  premiers  qui  les  faisaient  valoir. 
Toutes  les  personnes  mentionnées  par  Victor  Yi- 
tensis  ^^  pour  avoir  été  revêtues ,  dans  les  grandes 
miaisons  wandales ,  de  l'emploi  d'intendans  ou  d'ad< 
ministrateursde  leurs  biens,  sontd'origineromaine} 
-et  Victor  de  Gartenne  raconte  ^e  les  habitans 
riches  de  Maxula ,  ville  de  la  Proconsulaire  pla- 
cée non  loin  de  la  boiirgade  moderne  Rhades , 
furent  forcés  par  les  Wandales,  à  leur  entrée  dans 
cet  endroit ,  de  leur  abandonner  la  troisième  par- 
tie de  leurs  esclaves,  et  la  septième  de  leurs  bes- 
tiaux ^®. 

Dans  le  Gode  justinien^^  on  qualifie  d'hommes 
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dépendons  d'un*  maitte,  vto  S'eaToruùOf  Ttïsffnu  ^  des 
personnes  bien  pins  indépendantes  que  les  riches 
Romains  de  la  Proconsulaire,  Procope  pouvait  donc 
très-bien  dire  de  ces  derniers  qu'ils  derinrent  les 
esclares^  ou  plutôt  les  censiers  ^^  des  Wandales.  Mais 
ceux-ci  deyaient  au  contraire  penser  qu'ils  trai- 
taient la  noblesse  romaine  de  la  Proconsulaire 
aussi  doucement  que  possible ,  tu  que  tenir  d'un 
aulare  un  bénéfice  à  yie  ou  héréditaire  à  des  con- 
ditions comme  celles  en  question,  ce  n'était  pas 
une  honte  chez  les  anciennes  nations  germaniques: 
aussi  les  Wandales  furent-ils  très-séyères  contre 
les  nobles  de  la  Proconsulaire  qui  ne  voulurent 
pas  se  souniettre  à  ces  conditions  y  tout  en  essayant 
de  rester  dans  le  pays.  Les  uns  furent  condamnés 
à  devenir  véritablement  des  esclaves  3  on  essaya 
de  mettre  les  autres  à  la  raison  en  les  reléguant 
chez  les  Maures;  et,  s'ils  continuaient  de  résister, 
on  les  jetait  sur  des  vaisseaux,  et  on  les  débar- 
quait hors  de  l'Afrique,  ou  sur  le  territoire  ro- 
main ,  ou  dans  les  îles  wandales  ^\ 

Procope  nous  apprend  lui-même  que  les  terres 
destinées  à  nourrir  les  grandes  familles  wandales 
et  romaines  de  là  Proconsulaire  n'étaient  point 
grevées  d'impôts.  Gela  étant ,  je  ne  m'étonne  pas 
de  trouver  qu'il  y  ait  eu  sous  l'empire  des  Wan- 
dales tant  de  richesses  chez  les  nobles  Romains 
de  cette  province ^^  Les  droits  fonciers,  comme 

;■■•■■  1 
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tous  les  autres  droits,  allaient   en  augmentant 
dans  Fempire  d'Occident  et  d'Orient ,  à  mesnie 
qpa'ils  s'approchaient  de  leur  fin 3  et,  lorsque  Jus^ 
tinien  eut  reconquis  TA&ique ,  ses  habîtans  trou-* 
raient,  comme  ceux  de  l'Italie ,  que  les  barbares 
étaient  biens  moins  exigeans  que  le  fisc  impérial^. 
Ainsi  il  nous  faut  beaucoup  rabattre  du  dire  de 
Procope,  quand  il  nous  raconte  que  les  terres 
qu'on  laissa,  dans  la  Procansulaire,  aux  anciens 
propriétaires,  furent  chargées  de  tant  de  tributs 
qu'ils  n'en  retiaraient  rien  pour  eux-mêmes.  Mds 
je  rais  plus  loin,  et  je  pose  en  fait  que  les  Ba-» 
mains  ne  payèrent  pas  de  bien  grands  impâts 
directs  et  indirects  pendant  la  doïhination  des 
Wandales  en  Afrique.  Nous  Terrons  bientôt  ^oe 
c'est  des  provinces  du  prince  que  l'empire  de 
ces  barbares  tirait  la  majeure  partie  de  ses  re- 
venus. Si  le  fait  énoncé  par  Procope  était  vrai^ 
en    devrait    s'attendre  à    voir  la  population  de 
ces  provinces  encore  plus  chargée  d'impôts  que 
celle  de  la  Proconsulaire.  Cependant  nous   la 
voyons  volontairement  fonder  ici  des  monastères , 
bâtir  là  tantôt  des  églises,  tantôt  des  demeures 
épiscopales,  ou  construire  des  cirques   et  créer 
des  chaires  publiques  pour  renseignement  des 
belles  lettres  ^^.  U  est  donc  évident  que  c'est  pour 
faire  sa  cour  à  Justinien  que  Procdpe  raconte^ 
dans  le  passage  en  question,  que  les  Wandales 
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écrasaient  les  Bomains  d'impôts.  On  ne  pourait 
pas  être  mal  reçu  de  Tempereur  grec  ^and  on 
dépréciait  le  gouyemement  des  peuples  barbares 
qu'il  Venait  de  vaincre  :  lui-même  se  plaît  à  le 
faire  dans  ses  norelles^^  Mais  le  vrai  état  des 
choses  nous  est  révélé  par  l'historien  grec  dans 
les  passages  cités  dans  la  note  24,  et  dans  le 
chap.  Ift  du  liv*  IK  de  Y  Histoire  des  fFandales.  Au 
dernier  endroit  l'historien  nous  apprend  que  les 
exigences  du  fisc  firent  éclater  une  révolte  parmi 
les  haUtans  du  pays  et  dans  l'armée^  et  il  ra^ 
conte  ensuite  les  évènemens  auxquels  cette  révolte 
donna  lieu*  Pour  ce  qui  est  des  propriétaires  qui 
perdirent  tous  leurs  hiens*'fonds  ensuite  de  la 
distribution  des  terres  de  la  Proconsulaire  entre 
les  Wandales,  ceux  d'entr'eux  qui  fieûsaient  partie 
de  la  curie  de  l'endroit  où  ils  demeuraieiit^  et 
c'était  probablement  le  plus  grand  nombre, 
ne  pouvaient,  pour  la  plupart,  regarder  cette  perte 
conune  un  grand  malheur.  La  latitude  qu'on 
leur  laissait  d'aller  où  bon  leur  semblait,  et  de 
se  livrer  au  métier  qui  leur  promettait  le  plus 
de  chances  de  gain,  avait  pour  eux  plus  d'at- 
traits que  la  possession  de  biens  qui  les  privaient 
de  cette  m)erté,  et  dont  le  rapport  tournait  plutôt 
au  profit  du  fisc  impérial  et  de  la  caisse  muni- 
cipale qu'au  leur^^*  Giséric  employa  du  reste 
beaucoup  de  personnes,   qu'il  dépouilla  de  leurs 
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biens  ^  comme  inspecteurs  de  mines  ^  et  sur  les 
domaines  qu'il  avait  dans  les  provinces  du 
prince  ^*. 

Victor  Yitensis  qualifie  dans  un  endroit  ces 
dernières  de  paj^s  qui  payaient  des  tributs  au  palais 
du  prince ,  paXatio  régis;  et,  dans  un  autre  pas- 
sage, il  dît  qu'au  commencement  de  son  règne 
Hunéric,  fils  et  successeur  de  Giséric,  n'encourut 
d'autre  reproche  que  de  susciter  trop  de  procè» 
aux  habitans  des  provinces  de  son  ressort,  et 
de  les  charger  de  trop  d'impôts  ^^.  [C'est  assez 
dire  que  le  seul  changement  qui  se  passa  dans 
ces  parties  de  l'empire  wandale  relativement  à 
la  fortune  immobilière  et  mobilière  de  leurs  ha- 
bitans, c'est  qu'ils  ne  versaient  plus  leurs. con- 
tributions dans  le  trésor  de  l'empire  romain,  mais 
dans  la  caisse  du  prince  des  Wandales.  Ce  fait 
ressort  aussi  très-clairement  de  la  description  que 
nous  font  Ferrandus  de  la  vie  que  la  famille  de 
saint  Frumence  menait  dans  la  Bysacène,  et  Victor 
Cartennensis  des  richesses  de  plusieurs  citoyens 
de  Constantine.  On  voit  là  des  familles  romaines 
entourées  d'une  grande  clientèle,  commandant  à 
un  grand  nombre  d'esclaves  et  de  serfs ,  faisant 
instruire  les  enfans  de  la  maison  dans  les  arts  libé- 
raux par  des  professeurs  particuliers  et  publics , 
et  s'élevant  dans  leurs  localités  par  leurs  richesses 
et  par  les  talens  de  leurs  membres  aux  premières 
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places  publiques^.  Pour  ce  cpii  est  des  impôts 
mêmes  que  les  Romains  des  proyinces  du  prince 
payaient  à  Tëtat,  nous  n'en  savons  autre  chose , 
sinon  qu'en  total  ils  n'étaient  pas  aujssi  forts  que  du 
temps  des  empereurs  romains  ^^  Nous  sommes 
mieux  instruits  de  l'emploi  auquel  on  destinait  les 
fonds  proyenant  de  ces  contributions^  plusieurs 
passages  de  Victor  Gartennensis  nous  apprenant 
que  Giséric  s'en  servit  tantôt  pour  engager  des 
archers  maures  à  l'accompagner  dans  ses  expédi- 
tions maritimes/ tantôt  pour  faire  venir  de  l'Es- 
pagne des  personnes  versées  dans  l'art  de  frapper 
des  monnaies  ^K  Ainsi  ces  recettes  publiques  furent 
employées  à  pourvoir  aux  dépenses  de  l'état  Pour 
la  maison  royale,  elle  tirait  ses  principaux  revenus 
de  ses  domaines,  prœdia  regàHa  ^.  Ces  domaines 
étaient  dr'abord  tous  situés  dans  les  provinces  du 
prince  ;  mais  on  confisquait  quelquefois  les  terres 
des  Romains  condamnés  à  perdre  leurs  biens  pour 
certains  crimes,  et  c'est  ainsi  que  les  rois  des  Wan- 
dales  parvinrent  à  avoir  également  des  biens- 
fonds  dans  la  Proconsulaire  ^^  Les  familles  des  suc- 
cesseurs de  Giséric  avaient  du  reste  eu  chacune  sa 
part  de  la  distribution  qu'on  fit  aux  Wandales  des 
terres  de  la  Proconsulaire. 

Les  receveurs  d'impôts ,  procuratores  seu  exac^ 
tores^^j  que  nous  connaissons  pour  avoir  exercé 
leurs  fonctions  dans  les  provinces  du  prince,  sont 


186  HISTOIfiB    DES    WANDÀLËS. 

tous  des  Romains*  D  en  est  de  même  des  intendans 
et  des  fermiers  des  doniaines  royaux^  eanductwres 
seu  conducentea  prœdiorum  regaliuntjseu  po^ses^ 
sionum  domûs  regiœ  y  qui  étaient  situés  dans  ces 
parties  de  l'empire  wandale  ^^^  ainsi  q[ue  de  tous 
leurs  autres  fonctionnaires  puldics  qui  relevaient  de 
l'administration  centrale  ^  et  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  auteurs  anciens.  Ces  fonctionnaires  sont  : 
les  maîtres  de  poste  et  leurs  employés ^^  5  les  inten- 
dans des  mines^^5  les  duoea  militiœ  purpunavB^ 
qui  commandaient  aux  individus  chargés  de  cher- 
cher sur  les  rochers  de  l'Atlas  les  limaçons  qui 
servaient  à  teindre  en  rouge  ces  étoffes  pr^ieuses, 
dont  les  empereurs  romains  faisaient  des  cadeaux 
d'honneur  aux  fonctionnaires  de  Tétat  qui  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie  ^^.  Ce  n'est  pas  seulement 
dans  les  provinces  du  prince  que  les  Romaiss 
étaient  revêtus  de  fonctions  publiques  :  beaucoup 
d'entr'eux  en  remplissaient  plusieurs  à  la  cour^ 
et  près  du  gouvernement  central  ^^*  Tous  les  em- 
ployés de  l'état  et  de  la  maison  royale  étaient 
payés  partie  en  nature ,  annanœ  j  partie  en  argent  ^ 
siipendia'^^  j  et  Ton  exigeait  de  ceux  qui  étaient 
placés  à  la  cour  qu'ils  portassent  l'habillement 
wandale  *^. 

Me  faudra-t-îl  dire  que  les  employés  dont  je  viens 
de  parler  étaient  noDunés  par  Tautorité  royale? 
cela  se  devine*  D'autres  fonctionnaires  étaient 
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au  choix  de  la  papolation  romaine.  Ceux  que  je 
troure  mentionnés  dans  les  anciens  auteurs  sont  : 
les  membres  du  clergé  catholique,  depuis  le  mé- 
tropolitain de  Carthtfge  jusqu'au  dernier  desser* 
Tant  ^;  les  professeurs  publics  ^;  les  maîtres  de 
plaisirs  9  tribunivoluptatunij  qui  étaient  chargés  de 
la  direction  et  de  la  police  des  théâtres  et  des  cir- 
ques ^5  les  médecins  des  villes,  curœ  cmum^^et 
les  aquiléges ,  qui  avaient  la  mksion  de  pourvoir 
d'eau  les  lieux  arides  en  découvrant  les  sources 
cachéessous  la  ferre  ^^*  Les  Wandales  s'acquittaient 
quelquefois  à  merveille  de  ces  dernières  fonctions. 
Os  étaient  en  général  trés^unis  des  travaux  hydrau* 
liques  de  toute  espèce  :  il  serait  donc  bien  possible 
qu'il  se  fut  trouvé  des  Wandales  parmi  les  Afri- 
cains auxquels  Théodeiic ,  roi  des  Ostrogoths  , 
confia  la  réparation  et  Fentretien  des  aqueducs 
italiens,  et  le  soin  d'en  construire  de  nouveaux ^^. 
Ouvres  le  Gode  fhéodosien  au  livre  XYI,  titre 
5,  lois  52  et  54 5  comparez  les  peines  qu'on  y 
prononce  contre  les  donatistes  avec  celles  dont 
Hunéric,  fils  et  successeur  de  Giséric,  menace  les 
eafholiques  dans  l'édit  que  je  traduirai  plus  tard 
ea  entier  5  et  vous  trouverez  que  les  différencesde 
rang  et  de  titre  qu'il  y  avait  chez  la  population 
romaine  de  l'Afrique ,  avant  la  conquête  wandale^ 
ne  subirent  par  celle-ci  aucun  changement  De 
^éme,  si  vous  rapprochez  de  cet  édit  la  loi  48  du 
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livre  XVI,  titre  V,  du  Gode  théodosien^  vous  verrex 
que  les  tribanaux  qui  jugeaient  les  affaires  des 
Romains,  entre  eux  conservèrent  leur  personnel. 
Enfin  le  contenu  plein  et  entier  de  tout  Fédit  vous 
fera  voir  que  les  princes  wandales  ^  laissèrent  jouir 
les  Romains  de  leur  ancienne  juridiction  et  de  leur 
ancienne  législation.  Ce  fait  ressort  en  outre  d'un 
passage  de  Victor  Vitensis  *^  où  il  est  parlé  d'un 
proconsul  romain  résidant  à  Carthage  3  et  d'un 
endroit  dans  Victor  Cartennensis  >^^  qui  raconte 
que  les  habitans  de  Leptis  minor,  ville  de  la 
Byzacène  y  province  du  prince ,  envoyèrent  une  am- 
bassade à  Carthage  pour  se  plaindre  à  Posthùmius , 
chef  suprême  des  tribunaux  romains  de  l'Afrique 
"wanàaley  prœpositus  judiciis  romanis  in  regno 
Jfrieœ  fFàndalorum  ^  d'un  de  leurs  magistrats. 
Quant  aux  autres  institutions  d'origine  romaine, 
les  Wandales  en  conservèrent  la  majeure  partie , 
témoin  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet  dans  les  quatre 
alinéas  précédens.^  Rien  n'est  donc  plus  facile  que 
de  répondre  à  cette  question  :  A  quel  système  de 
gouvernement  les  Wandales  soumirent-ils  la  popu- 
lation romaine  de  l'Afrique?  A  celui-là  même, 
dirai-je^  sous  lequel  Constantin -le -Grand  et  ses 
successeursravaienthabituée  àvivre,  le  seul  chan- 
gement notable  qui  eut  lieu  à  cet  égard  consistant 
en  ce  que  dans  la  Proconsulaire  l'état  de  la  fortune 
des  anciens  habitans  ne  resta  pas  tout-lt-fajit  ce 
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q[u'il  ëtaitaupararant;  et  que  les  Wandalesse  ré^ 
serrèrent  à  eux  seuls  la  défense  de  Tempire,  et 
alarmèrent  la  population  romaine. 

{<  Giséric,  dit  Procope^%  diyisa  les  Wandales  et 
les  Alainsen  cpiatre -vingts  cohortes, et  donna  à 
chacune  un  chef;  il  appela  ces  chefs  ChUiarquesou 
commandans  de  mSle  hommes  j  pour  faire  croire 
qu'il  avait  avec  lui  une  armée  de  quatre -vingt 
mille  soldats  3  mais  on  rapporte  que  le  nomhre  des 
Wandales  et  des  Alains  ne  se  montait  ancienne^ 
ment  qu'à  cinquante  mille  combattans;  plus  tard 
leur  nomhre  s'accrut  prodigieusement ,  tant  par 
la  procréation  d'enfans  que  par  leur  union  avec 
d'autres  barbares  y  les  noms  de  tous  ceux  qui  n'é- 
taient pas  Maures  se  confondant,  comme  celui  des 
Alains ,  dans  la  dénomination  générique  de  Wan- 
dales. Du  temps  de  Justinien  il  y  avait  réellement 
chez  cette  nation  80,000  hommes  capables  de 
porter  les  armes.»  Victor  Cartennensis^*  et  Victor 
Vitensis  ^^  connaissent  aussi  les  chiliarqùes  wan- 
dales :  le  premier  leur  donne  le  nom  germanique 
taihunhundafath^'^  jVsLVLtre y  le  nom  latin  de  mtfle- 
nariù  Ce  dernier  parle  en  outre  de  chefs  militaires, 
qu'on  appelait  comités  ou  comtes  ^^  3  il  dit  de 
plus^^:  «c  Giséric  garda  pour  lui  laByzàcène,  l'Aba- 
ritane,  etc.,  et  abandonna  la  Proconsulaire  à  son 
^rmée.  » 

Les  indications  qui  précèdent  suffisent  pour  nous 
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convaincre  d'une  chose  :  c'est  qu'à  leur  entrée  en 
Afrique  les  Wandales  se  regardaient  non^^seule- 
ment  comme  formant  une  nation,  mais  aussi 
comme  les  membres  d'une  grande  armée  ambu- 
lante. Le  roi  était  le  commandant  en  chef  de  cette 
armée}  les  comtes  ou  chefst  de  plusieurs  milliers 
d'hommes,  les  chiliarques  ou  chefs  d'un  millier 
d'hommes ,  les  centurions  ou  chefs  de  centhommes, 
et  les  décurions  ou  chefs  de  dix  hommes  ^^y  ayaknt 
sous  leurs  ordres  chacun  une  partie  de  l'armée,  et 
composaient  en  même  temps  la  magistrature  du 
peuple*  Tout  se  passait  ainsi  chez  les  Wisigoths  ^^, 
qui  étaient  de  la  même  souche  germanique  que  les 
Wandales  ^^,  et  chez  d'autres  tribus  teutoniques, 
par  exem]de  chez  les  Anglosaxons  ^.*  Je  ne  sais  pas 
si  les  Wandales  avaient  ou  non  des  ducs  :  les  au- 
teurs anciens  n'enconnaissent  point^etcette  dignité, 
qui  était  supérieure  à  celle  des  conïtes,  ne  se  trouve 
pas  chez  tous  les  peuples  germains  où  il  y  avait 
des  comtes,  des  chiliarques,  des  centurions  et  des 
décurions  j  mais  l'existence  des  comtes  et  des  chiliar- 
ques wandales  nous  garantit  celle  des  deux  grades 
inférieurs ,  quoique  les  auteurs  ancieûs  n'en 
parlent  pas  plus  que  des  duos  wandales  :  en  effet 
toutes  les  nations  teutoniques  qui  comptaient  des 
comtes  et  des  chiliarques  parmi  leurs  dignitaires, 
furent  de  plus  commandées  par  des  centurions  et 
des  décurions. 
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La  dirision  des  Wandales  dont  je  viens  de 
parler  ne  s'applicpiait  qu^aux  hommes  libresj  mais 
il  y  arait  en  outre  des  eselaves  chez  ce  peuple  ^^  : 
ces  derniers  étaient  la  propriété  du  maître ,  qui 
pourait  les  Tendre  ou  les  donner  à  qui  bon  lui 
semldait  ^\  Les  Wandales  libres  étaient  ou  nobles, 
nolUesj  ou  roturiers,  plebeii^K  Un  roturier  pourait 
tout  aussi  bien  que  le  noble  parvenir  à  la  dignité 
ie  comte.  Il  fallait  cependant  qu'il  se  rattachât 
quelques  privilèges  à  ce  titre  de  noble,  vu  qu'il 
était  défendu  aux  personnages  qualifiés  de  se 
marier  avec  les  filles  des  roturiers  3  ceux  qui  se 
mésalliaient  étaient  condamnés ,  eux  et  les  enf ans 
nés  d'un  tel  mariage,  à  travailler  comme  colons 
âans  les  domaines  du  roi,  et  leur  fortune  immobi- 
lière et  mobilière  passait  à  leurs  parens  les  plus 
proches  ^K  Le  délit  dont  je  viens  de  parler  n'est  pas 
ie  seul  pour  lequel  un  Wandale  né  noble  pouvait 
eaoourir  la  peine  de  devenir  le  colon  ou  le  serf  du 
prince  :  Victor  Yitensis  parle  d'un  certain  Camut, 
qu'Hunérie  parvint  à  faire  condamner  à  travailler 
dans  les  vignes  du  prince  pour  un  délit  que  l'his* 
torien  africain  ne  nous  indique  pas ,  mais  dont  il 
est  certain  cpi'il  différait  de  celui  dont  je  viens  de 
parler  ^\  La  fortune  des  Wandales  était  plus  sacrée 
Vie  leur  personne  :  ils  pouvaient  non -seulement 
perdre  leur  liberté;  mais  on  pouvait  aussi  les 
envoyer  en  exil ,  les  fustiger ,  les  noyer ,  les  brûler 
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OÙ  les  décapiter  3  mais  il  n'était  pas  perniis  an  roi 
de  confisquer  les  biens  de  ses  compatriotes,  quoi-* 
qu'il  j  eût  des  cas  où  les  accusés  déclarés  coupables 
étaient  tenus  de  payer  de  fortes  amendes  au  trésor, 
ijerarium,  ou  de  remettre  un  certain  nombre  de 
chevaux  entre  les  mains  des  administrateurs  des 
domaines  royaux  ®^. 

Il  «st  bien  malheureux  que  Victor  Gairtennemis, 
à  qui  j'ai  emprunté  le  dernier  fait ,  ne  nous  ait 
pas  dit  dans  quel  cas  on  condamnait  les  Wandales 
à  ces  deux  peines.  La  connaissance  de  ces  deux  cas 
nous  aurait  fourni  quelques  nourelles  lumières 
sur  l'esprit  des  institutions  et  des  lois  de  ce  peuple* 
Néanmoins  ce  que  j'en  ai  dit  suffit  pour  nous  con-* 
vaincre  qu'elles  avaient  un  caractère  tout  germa» 
nique.  L'absence  du  principe  de  la  confiscation 
dans  le  code  pénal  des  Wandales  constitue  une 
différence  essentielle  entre  leur  législation  et  celle 
des  Romains.  Elle  nous  fournit  en  outre  une  preuve 
de  plus  en  faveur  de  ce  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  faire  ressortir  par  d'autres  faits,  à  savoir,  que 
la  population  romaine  de  l'Afrique  ne  cessa  pas 
d'être  jugée,  sous  les  Wandales,  d'après  ses  an- 
ciennes lois.  On  sait  qu'il  y  a  dans  le  Code  théo* 
dosien  une  foule  de  crimes  qu'on  punissait  en 
confisquant  la  fortune  du  coupable.  Nous  trouvons 
dans  Victor  Yitensis  plusieurs  exemples  que  des 
Romains  furent  condanmés  à  perdre  tous  leurs 
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biens  ^^;  nous  ne  voyons  jamais  un  Wandale  encou-* 
rir  la  même  peine,  quoique  tout  le  cinq[uième 
chapitre  du  second  livre  de  l'ouvrage  die  Victor  ne 
renferme  que  le  récit  de  la  condamnation  d'indi- 
vidus de  cette  nation  à  la  perte  de  la  vie  ou  à  des 
peines  plus  ou  moins  infamantes,  a  Tous  les  pri- 
sonniers que  nous   avons  obtenus  par  le  sort, 
mon  fils  et  moi,  dit  Giséric  à  Sévère,  ambassa- 
deur àe  Fempereur  Zenon,  je  te  les  abandonne; 
quant  à  ceux  qui  sont  tombés  en  partage  à  mes 
troupes,  je  te  permets  de  les  racheter  comme  tu 
pourras  de  leurs  maîtres ,  s'ils  veulent  bien  s'en 
défaire  :  je  n'ai  pas  le  pouvoir  de  les  y  con- 
traindre ^^.  »  Ainsi  la  propriété  des  Wandales  était 
tellement  sacrée,  que  leur  roi  ne  pouvait  pas  même 
les  forcer  à  se  dessaisir  pour  de  l'argent  de  leur 
part  du  butin  pris  à  l'ennemi. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  butin  lui-même, les  guer- 
riers waudales  n'en  eurent  pas  toujours  leur  part  : 
dn  l'employait  quelquefois  tout  entier  dans  un 
but  d'utilité  publique.  «Les  vases  sacrés  de  l'église, 
dit  Victor  Cartennensis®^,  et  les  objets  précieux  qui 
i^e  trouvaient  dans  d'autres  édifices  publics  de  Car- 
thage ,  lorsque  les  Wandales  entrèrent  dans  cette 
ville ,  furent  portés  par  eux  à  la  maison  de  leur 
roi  3  celui-ci  fit  déclarer  aux  habitans  de  la  capitale 
de  rAfri€[ue  romaine  qu'ils  eussent  à  porter  à  son 

palais  leur  or,  leur  argent,  leurs  bijoux ,  leurs  vê- 
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temens  de  quelque  jftixy  et  leurs  armes*  Oa  rendit 
une  partie  de  ces  choses  à  ceux  qui  se  prêtèrent 
de  bon  cœur  et  avec  bonne  foi  à  cette  exaction  y 
ceux,  au  contraire^  qui  furent  soupçonnés  d'aroir 
caché  une  portion  quelconque  de  leurs  trésors,  fîi- 
rent  battus  à  coups  de  yeiges  ou  mis  à  la  question 
pour  qu'ils  avouassent  où  se  trouyait  le  reste  de 
leurs  effets  a^ant  quelque  grande  valeur,  et  on 
ne  leur  en  restitua  rien.  Les  richesses  qu'on  avait 
amassées  de  cette  manière  servirent  à  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  repousser  les  Romains 
des  demeures  des  Wandales.  »  Ainsi  cette  spoliation 
des  Carthaginois  de  leurs  objets  précieux,  contre 
laquelle  Yictor  Yitensis  se  récrie  tant,  n'était 
au  fond  autre  chose  qu'une  contribution  de 
^erre,  dont  on  frappa  les  habitans  du  pays  conquis 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  continuation  de  la 
lutte.  Mais  que  dire  d'un  peuple  à  demi  barbare 
qui  sait  assez  contenir  ses  passions  pour  s'abstenir, 
dans  l'intérêt  de  toute  la  nation,  du  pillage  de  la 
ville  la  plus  opulente  de  l'univers?  Ou  il  y  avait 
beaucoup  d'esprit  public  chez  les  Wandales,  ou 
leur  discipline  militaire  était  aussi  bien  réglée 
que  bien  observée. 

N'attendons  pas  d'une  nation  aussi  peu  civilisée 
que  les  conquérans  tudesques  de  l'Afrique  l'al- 
lure raffinée  des  sociétés  modernes  de  l'Europe. 
Nous  autres  peuples  policés,  nous  n'absorbons  pas 
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seulement  les  richesses  présentes  des  pays  ennemk , 
mais  nous  en  appanyrissons  aussi  les  générations  à 
venir,  en  forçant  eelles  d'aujourd'hui  de nouspayer 
de  ce  qu'elles  ont  et  de  ce  qu'elles  peuvent  empnin* 
ter  :  les  Wandales  se  contentaient  de  prendre  ce 
qu'il  7  avait  sous  leui»  mains.  Cette  manière  simple 
et  brusque  d'agir  se  révèle  également  dans  les  me»* 
sures  qu'ils  prenaient  pour  préserver  le  peuple 
vaincu deses propres  excès.  J'aid^àeul'oceasionde 
parler  de  la  splendeur  de  Carthage,  de  sa  majesté 
imposante  et  de  l'étendue  de  son  commerce  ^^  :  le 
luxe  deses  habitans,  la  corruption  de  leurs  mœurs, 
la  perversité  de  leur  coBur ,  et  leurs  vices  énormes 
égalaient  leurs  richesses  et  la  beauté  de  la  Rome 
africaine.  «  Tous  les  peuples  de  la  terre  ont  leurs 
mauvais  côtés,  s'écrie  Salvien^%  mais  ils  ea. 
ont  airasi  quelques  bons  :  chez  les  Africains  seuls 
on  ne  trouve  rien  que  des  défauts.  Vous  récriez* 
vous  contre  l'inhumanité  des  hommes?  mais  ils 
sont  les  plus  inhumains  de  tous  3  contre  leur  ivro- 
gnerie? maïs  ils  sont  grands  buveurs 3  contre 
leur  fausseté?  mais  ils  sont  des  fripons  consommés; 
contre  leur  esprit  astucieux?  mais  ils  sont  on  ne 
peut  plus  intrigans  3  contre  leur  cupidité  ?  mais  ils 
sont  plus  cupides  que  qui  que  ce  soit  3  contre  leur 
perfidie?  mais  ils  sont  auplushautpbintperfides.  Je 
ne  dirai  pas  un  mot  de  Fimpudicité  des  Africains  : 
tout  le  monde  sait  que  c'est  un  vice  dans  lequel 
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ils  se  sont  surpassés  eux-^mémes.  »  S.  Augustin , 
éyéqùe  d'Hippone^  ne  ménage  pas  plus  ses  com- 
patriotes: «  Le  pays,  dit-il ^^,  nageait  dans  le  sang, 
et  les  habitans  ne  se  sentaient  quelques  émotions 
au  cœur  qu'étant  au  spectacle  ou  dans  le  cirque.  y> 
Les  Wandales,  peuple  chaste /comme  Tétaient 
tous  ceux  de  Fancienne  Germanie  ^^,  devaient  sur- 
tout être  choqués  des  excès  que  commettaient  les 
Romains  sur  le  chapitre  de  l'amour.  Le  scandale 
allait,  sous  ce  rapport,  si  loin,  qu'au  milieu  de  Car- 
thage  et  des  grandes  villes,  sous  les  yeux  mêmes 
des  magistrats,  on  voyait  de  jeunes  hommes  se 
{promener  par  les  rues  avec  des  coiffures  et  des 
parures  de  femmes,  pour  annoncer  qu'ils  faiisaient 
profession  publique  de  la  plus  monstrueuse  in- 
famie. Les  conquérans  de  l'Afrique  reléguèrent 
ces  êtres  perdus  de  honte  et  de  morale  pour  toute 
leur  vie  dans  des  lieux  déserts  j  ils  fermèrent  les 
lieux  de  prostitution ,  et  forcèrent  les  courtisanes 
à  se  marier  3  mais,  comme  ce  remède  aurait  pu 
aggraver  le  mal ,  ils  décrétèrent  la  peine  de  mort 
contre  les  hommes  et  les  femmes  adultères  ^^. 
D'autres  lois  étaient  destinées  à  mettre  fin  à  ces 
rixes  incessantes,  causées  par  les  factions  des 
cirques,  lorsqu'une  portion  des  habitans  des  villes 
prenaient  fait  et  cause  pour  les  cavaliers  ou  les  chars 
à  couleurs  vertes,  etl'autrepour  lesbleus.  «  Les  villes, 
disait  laloi^  où  l'ordre  public  aura  été  troublé  trois 


LIVaE    TBOISIÈME.  197 

fois  de  suite  9  dans  le  courant  de  la  même  annëe^  à 
Toccasion  des  dirertissemens  publics^  seront  pri- 
rëes  à  tout  jamais  du  droit  d^aroir  des  cirques  et 
des  théâtres.  Le  directeur  des  amusemens  du  pu- 
blic sera  cité  devanf  les  tribunaux  pour  j  justifier 
de  sa  conduite  pendant  les  troubles  3  et^  sll  était 
convaincu,  soit  de  négligence,  soit  de  man€[ue  de 
prévoyance  ou  de  vigueur  dans  Texercice  de  ses 
fonctions,  il  pourra  être  condamné  à  travailler 
toute  sa  vie  durant  dans  les  mines  de  Tétat,  à 
avoir  les  oreilles  coupées,  ou  à  être  brûlé ^^  » 

Les  procès  qui  avaient  lieu  entre  les  Romains 
et  les  Wandales  étaient-ils  plaides  devant  un 
tribunal  composé  de  membres  appartenant  aux 
deux  nations?  C'est  probable,  parce  que  ce  fut  la 
marche  suivie  pendant  des  siècles  entiers  chez  tous 
les  envahisseurs  tudesques  de  l'empire  romain.  Je 
ne  saurais  pourtant  répondre  à  cette  question  par 
une  affirmation  positive  :  les  auteurs  anciens  ique 
j'ai  consultés  ne  renferment  point  de  données  sur 
ce  point.  L'histoire  ne  parle  même  que  d'un  seul 
cas  où  des  individus  de  l'un  et  de  l'autre  peuple 
soient  en  cause,  et  ce  cas  fut  décidé  en  faveur  des 
Romains,  demandeurs  ^^.  Gordianus,  grand-père 
dé  S.  Frumence,  étant  parti  pour  lltalie  lors  de  la 
prise  de  Garfhage  par  les  Wandales ,  la  fortune 
immobilière  qu'il  possédait  dans  cette  ville  devint 
le  partage  de  quelques  prêtres  dès  vainqueurs. 
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Après  la  mort  dé  Ccordianus ,  deux  de  ses  fib 
tournèrent  dans  leur  lieu  natal,  en  se  flattant  de 
Tespoir  cpi^ils  y  recourreraient  leur  patrimoine  5 
mais  les  prêtres  ariens  ne  youlaient  pas  se  de»* 
saisir  dès  biens  qu'on  leur  ayàit  dontiés,  et  il  fallut 
que  Tautorité  royale  intervint  pour  faire  rentrer 
les  fils  de  Gordianus  dans  la  possession  d'une 
partie  des  propriétés  laissées  par  leur  père. 

Quand  la  population  romaine  des  prorinees  du 
prince  ou  de  celle  des  Wandales  jugeait  conre- 
nable  d'élerer  quelques  réclamations  contre  ub 
édit  royal  qui  la  concernait,  elle  envoyait  quelque- 
fois des  députations  au  prince ,  mais  le  plus  sou- 
vent elle  remettait  ses  remontrances  par  ëcrit  à  un 
magistrat  wandale,  qui  portait  le  titre  de  prcBpo- 
Bitus  regniy  et  dont  les  fonctions  ressemblaient  à 
celles  dont  le  magister  efficiorum  fat  revêtu  par 
Constantin4e4îrand  à  la  cour  des  empereurs  ro* 
mains.  Leprœpositus  r&^t  recevaitlespétitionsdes 
sujets  adressées  au  prince,  et  y  faisait  répondre  par 
des  écrivains  appelés  en  latin  noiariij  il  était  de 
plus  chargé  de  la  direction  des  fabriques  d'armes 
du  prince  et  de  son  arsenaH^.  Les  requêtes  des 
Romains  étaient  rédigées  dans  leur  langue,  et  les 
réponses  du  gouremement  étaient  écrites  en  latin, 
de  même  que  tous  les  décrets  royaux  qui  concer- 
naient la  population  romaine  de  l'empire  ^^  Ce- 
pendant les  Wandales  se  servaient  entr'euz,  et 
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dans  lears  transactions  arec  leur  loi,  d'un  idiome 
particulier,  et  qui  n'était  autre  que  celui  dans  le* 
quel  la  bible  d'UIphilas  a  été  écrite^^  Yictor  Vi- 
lensis  parle  d'un  neveu  de  Giséric  qui  était  trés-rersé 
dans  la  langue  latine  et  dans  les  scienees  qu'on 
cultivait  dans  l'empire  romain^^.  Le  roi  wandale 
Trasamunde  était,  de  l'aveu  de  plusieurs  auteurs 
contemporains ^%  l'homme  le  plus  lettré  de  TA- 
firique  :  il  se  plaisait  à  discuter  en  latin  sur  des 
questions  de  théologie  et  de  philosophie  avec  les 
membfes  du  clergé  catholique.  Il  composa  même, 
dans  cette  langue,  un  ouvrage  en  jEaveur  de  l'aria- 
nisme  et  contre  le  catholicisme.  On  raconte  que  ce 
livre ,  que  nous  ne  possédons  plus ,  était  très4>ieii 
écrit»  Voilà  donc  des  faits  qui  parlent  suffisant 
ment  pour  la  culture  des  lettres  latines  chez  le» 
Wandales.  Les  Romains,  de  leur  côté,  ceux  du 
moins  qui  n'étaient  point  ariens  et  prêtres,  se 
souciaient  peu  d'étudier  la  langue  que  parlaient 
leurs  maîtres^. 

Les  comtes  wandales,  dont  j'ai  fait  mention 
plus  haut,  furent  quelquefois  envoyés  avec  des 
troupes  dans  les  provinces  romaines  pour  y  punir 
les  habitans  de  leur  désobéissance  aux  ordres  du 
roi^^.  On  entretenait,  à  cet  effet,  aux  frais  de 
l'état,  un  corps  considérable  de  Wandales  en  gar- 
nison à  Garthage,  et  toujours  prêt  à  se  porter  où 
le  prince  l'enverrait.  Giséric  eut  de  plus  soin  d'à- 
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Toir  toujours  suf  pied  des  troupes  qui  gardassent 
les  points  les  plus  facilement  abordables  des  cotes 
de  Fempire^  et  qui  le  missent  en  état  de  faire 
arorter  les  projets  hostiles  des  étrangers»  Après 
qu'il  se  fut  rendu  maître  de  la  proyince  tripoli- 
taine^  il  y  mit  une  garnison  sur  la  frontière  de 
l'est^  3  et  tant  qu'il  ne  commanda  que  dans  les 
pays  acquis  par  la  paix  faite  ayec  Valentinien^  en 
442  y  il  fit  surveiller  soigneusement  les  frontières 
de  ses  états  dans  la  Gétulie  et  dans  l'Âbaritane^^ 
Les  successeurs  de  Giséric  ne  se  firent  pas  les 
mêmes  scrupules  que  lui  de  pourvoir  à  la  sûreté 
de  rétat,  et  ils  payèrent  cber  cette  négligence^  La 
retraite  des  garnisons  wandales  de  la  Tripolitainé 
facilita  à  un  Romain  ^^  de  ce  pays  la  tentative 
qu'il  fit  d'arracher  cette  contrée  aux  conquérans 
germains  de  l'Afrique  ^  et  le  peu  de  soins  qu'on 
prit  de  garder  les  côtes  mit  Bélisaire  à  même  de 
faire  débarquer  toute  son  armée  dans  la  Byza^ne 
sans  que  les  Wandales  en  apprissent  quelque^ 
chôse^^.  Sous  Hunéric  il  y  avait  encore  des  garni- 
sons dans  la  Gétulie  ^^;  mais  les  rois  postérieulrs  les 
en  retirèrent^  et  ouvrirent  ainsi  la  Byzaçène 
aux  invasions  des  M aures^  qui  ne  tardèrent  pas  à 
la  dévaster®^*  , 

Nous  ne  savons  pas  quelle  était  la  solde  des  soP 
dats  composant  la  garnison  de  Garthàge' et  celles 
des  frontières^  ni  comment  on  les  levait»  Les  Wan- 
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dales  étaient  tous  astreints  au  service  dans  l'armée^ 
mais  ils  possédaient  aussi  des  terres  dans  la  Pro- 
considaire.  Peut-être  alternaient-ils,  les  uns  res- 
tant chez  eux  pendant  que  les  autres  servaient 
comme  soldats ,  et  ceux-ci  étant  relevés  par  les 
premiers  après  un  certain  laps  de  temps  :  c'était 
du  moins  Fusage  observé  chez  d'autres  peuples 
d'origine  tudesque^^. 

Giséric  fit  raser  les  murs  des  villes  de  FA- 
frique  y  excepté  ceux  de  Carthage ,  afin  que  les 
habitans,  s^ils  étaient  tentés  de  relever  le  parti 
des  Romains ,  ne  pussent  se  servir  de  ces  villes 
comme  d'autant  de  places  fortifiées  pour  le  harce- 
ler lui  et  les  siens.  Il  roulait  aussi  que  les  troupes , 
que  les  empereurs  pourraient  s'aviser  d'envoyer 
en  Afrique ,  n^eussent  point  l'espoir  de  parvenir  à  se 
rendre  maîtres  d'un  endroit  où  elles  pussent  mettre 
garnison^  et  iniquiéter  ainsi  les  Wandales  ^^  Cette 
conduite ,  en  tout  assez  conforme  à  celle  qu'obser- 
vaient les  Wisigoths  en  Espagne  et  les  Ostrogoths 
en  Italie  ^^^  n'eut  d'abord  aucune  suite  fâcheuse 
poûria  population  romaine  des  provinces  du  prince. 
Giséric  savait  se  faire  respecter  des  Maures  ^  et  tant 
qu^il  vécut,  ils  n'cfsèrent  pas  envahir  le  territoire 
de  l'empire  3  mais  il  ne  fut  pas  sitôt  descendu 
dans  le  tombeau ,  qu'ils  commencèrent  à  entrer 
en  guerre  avec  les  Wandales;  et  dès-lors  les  habi- 
tans  des  villes  romaines ,  pour  se  garantir  tant  soit 
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peu  contre  les  courses  des  Maures  et  leurs  tIo- 
lences ,  se  virent  réduits  à  boucher  les  trous  qai 
étaient  à  leurs  maisons,  et  à  les  joindre  les  unes 
aux  autres.  Les  conquérans  de  l'Afrique ,  auxquels 
il$  payaient  tribut,  se  souciaient  du  reste  bien  peu 
de  les  protéger  contre  les  attaques  de  leurs  enne- 
mis :  ils  n'étaient  occupés  qu'à  jouir  des  richesses 
qu'ils  devaient  aux  succès  de  Giséric  ;  et ,  lorsque 
Bélisaire  descendit  en  Afrique ,  la  précaution  du 
fondateur  de  leur  empire  tourna  contre  eux-mêmes, 
puisque,  amollis  par  les  délices  du  pays,  ils  ne  sa- 
vaient plus  se  battre  en  rase  campagne  ^^. 

Les  mariages  entre  Wandales  et  Romains  n'é- 
taient ,  à  ce  qu'il  parait ,  pas  bien  rares  '^  3  mais 
aussi  c'était  la  seule  chose  qui  tendait  à  fondre  en 
une  seule  ces  deux  nations  différentes  de  mœurs , 
de  culte  et  de  langage  :  tout  le  reste  n'était  propre 
qu'à  perpétuer  la  séparation,  ou  à  exaspérer  les 
Romains  contre  les  Wandales.  Domiciliés  dans  une 
seule  province  de  l'empire ,  ou  piarfois  en  gamisra 
sur  les  frontières,  ces  derniers  vivaient  toujours 
ensemble^l'étatlui-méme  était  organisé  demanière 
qu'en  dernier  lieu  les  Wandales  devaient  regarder 
leurs  concitoyens  romains  comme  des  animaux 
auxquels ,  pour  le  plus  grand  profit  du  maître,  on 
donne  la  permission  et  les  moyens  d'aller  s'en- 
graisser dans  un  champ  couvert  de  gason  et 
d'herbes ,  et  qu'on  protège  d'autres  fois ,  mais  tou^ 
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jQVkTS  dans  le  même  but,  contre  la  yiolence  étran- 
gère* Aux  Romains  la  charge  de  noarrii^  les 
Wandales^et  de  pourroirà  tous  lesbesoins  delà  oonr 
et  de  rétatj  aul  autres  cdle  de  défendre  le  pays: 
à  ceux«-ci  les  dépouilles  de  l'ennemi  vaincu;  à 
ceux-là  un  surcroit  d'impôts  pour  la  possibilité 
de  la  victoire ,  et  la  cbance  de  nouveaux  sacrifices 
en  cas  d'échec.  Plus  les  Romains  se  sentaient 
et  étaient  réellement  supérieurs  à  leurs  oppres- 
seurs pour  tout  ce  qui  constitue  la  vie  intellec- 
tuelle de  l'homme  considéré  comme  individu ,  et 
de  l'homme  dans  une  association,  comme  pour  les 
sciences,  les  arts ,  les  métiers ,  et  pour  les  nécessités  y 
les  exigences  et  les  habitudes  des  sociétés  d'une 
civilisation  avancée  3  plus  ils  devaient  être  affectés 
de  l'état  dliumiliation  où  ils  se  trouvaient,  plus 
ils  devaient  avoir  en  horreur  la  domination  des 
barbares;  et  plus  ceux*ci  devaient  à  leur  tour  aviser 
aux  moyens  de  leur  rendre  impossible,  ou  du  moins 
odieux,  le  i^tour  sous  le  sceptre  des  empereurs ,  en 
les  convertissant  à  l'arianisme  :  aussi  tous  les  ef- 
forts des  princes  vrandales  et  de  leurs  compatriotes 
tendaient  "ils  vers  ce  but,  mais  leurs  mesures 
étaient  mal  choisies.  Ils  employaient  pour  la  plu- 
part des  moyens  de  violence  à  la  place  de  la  dou^ 
ceur  3  ils  ne  procédaient  pas  par  la  voie  lente  de 
la  persuasion  ou  des  insinuations  ménagées  avec 
urt,  mais  en  commandant  aux  consciences^  ou  en 
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faisant  bmtalement  briller  de  For  devant  elles  ;  ils 
n'admettaient  pas  même  les  convertis  aux  droits 
dont  ils  jouissaient  eux-mêmes  dans  Fétat.  Cepen- 
dant il  était  dans  la  nature  des  choses  qu'en  con- 
tact perpétuel  avec  un  peuple  plus  policé  qpa'enx^ 
les  Wandales^  dès  qu'ils  ne  furent  plus  en  guerre 
avec  les  Romains  d'outre-mer,  se  familiarisassent, 
sinon  avec  le  fond  de  la  civilisation  romaine ,  du 
moins  avec  ses  brillans  dehors.  Ils  restèrent  en 
général  assez  étrangers  à  la  culture  intellectuelle 
et  industrielle  de  leurs  concitoyens  ;  à  la  prédilec' 
tion  marquée  d  une  grande  partie  des  hommes 
aisés  d'entr'eux  pour  ime  vie  passée  sans  souci 
au  sein  de  sa  famille  ou  dans  un  cercle  d'amis 
choisis^  au  milieu  des  jouissances  de  Fesprif ,  et 
avec  un  cœur  ouvert  au  sentiment  du  beau  »  et 
ennobli  par  son  culte  3  aux  perfections  du  droit 
privé  des  Romains ,  ce  gardien  fidèle  du  respect 
des  convenances  entre  hommes  du  même  rang ,  et 
en  même  temps  le  meilleur  support  du  trône  im- 
périal, de  nième  qu'à  mille  et  'mille  autres  bons 
côtés  de  la  société  romaine  3  mais  ils  commen- 
cèrent peu  à  peu  à  se  prendre  d'amour  pour  le  luxe 
du  peuple  vaincu ,  pour  son  faste ,  sa  pompe  et 
son  ostentation,  pour  ses  voluptés  énervantes  et  pour 
ses  jouissances  grossières  dés  sens.  Je  ne  saurais 
mieux  peindre  cet  àmolliissement  des  enfans  sobres 
et  belliqueux  d'Odin  sous  un  climat  doux,  par 
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les  effets  réunis  de  leurs  richesses,  deroisiyeté^etde 
l'exemple  des  Romains,  qu'en  laissant  Procqpe  nous 
raconter  ce  qu'étaient  les  Wandales  de  son  temps. 

«  Parmi  les  peuples  dont  nous  avons  entendu 
parler,  dit  l'historien  grec  ^^,  il  n'y  en  a  pas  de 
plus  sensuel  que  les  Wandales.  Depuis  qu'ils  ont 
occupé  l'Afrique ,  ils  prennent  des  hains  tous  les 
jours,  et  garnissent  leurs  tahles  de  ce  que  la  terre 
et  la  mer  produisent  de  plus  délicat  et  de  plus  recher*' 
ché  3  l'or  brille  en  quantité  sur  leurs  habits  mèdes 
tissus  dévoie,  et  qu'on  appelle  maintenant^ertçiie^^' 
ils  passent  leur  temps  aux  théâtres,  aux  cirques,  à 
d'autres  divertissemens ,  et  surtout  à  la  chasse  5  on 
trouve  aussi  chez  eux  force  danseurs ,  force  mimes, 
et  tout  ce  qu'il  peut  j  avoir  chez  les  hommes  de 
flatteur  pour  les  oreilles  et  les  yeux  3  la  plupart 
d'entr'eux  demeurent  dans  des  jardins  bien  arro- 
sés et  riches  en  arbres  3  ils  se  donnent  souvent  des 
repas 3  et  des  intrigues  d'amour,  voilà  leur  grande 
affaire.  » 

Un  peuple  aussi  endurci  à  toutes  les  rigueurs  des 
intempéries  de  l'air,  aussi  habitué  à  des  privations 
et  à  des  fatigues  de  tout  genre  que  l'étaient  les 
Wandales  à  leur  arrivée  en  Afrique,  ne  passe 
pas  tout  d'un  coup  à  l'état  de  mollesse  que  nous 
venons  de  peindre.  Aussi  nous  savons,  par  le 
témoignage  positif  d'un  auteur  aiicien,  que  du 
temps  d'Hunéric,   fils  et  successeur  de  Giséric 
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(3u  Mjamner  476  au  13  décembre  48ft),  les 
«onquérans  tudesques  de  TAfrique  n'étaient  plus 
les  enfans  rudes  du  Nord,  mais  des  Libyens  ef- 
féminés. ^  Une  ambassade  amenée  par  Alexandre, 
intendant  de  la  maison  de  la  femme  d'AIyarius , 
tt  qui  avait  été  envoyée  en  Afrique  arec  l'ap- 
probation de  Placidie,  arriva  Fan  479  de  Carthage 
à  Constantinople.  Les  ambassadeurs  déoburèrent, 
dit  Malcbujs  ^^,  que  leur  roi  Hunéric  désirait,  sans 
arrière-pensée,  devenir  l'amide  remperèur(Z(^on)^' 
qu'il  aimait  beaucoup  les  Romains,  et  qu'il  re- 
nonçait à  ses  réclamations  de  rentes  et  d€s  autres 
l>iens  que  Léon  avait  retenus  à  sa  femme  5  qu'il  ne 
serait  même  plus  question  des  biens  qu'on  avait 
enlevés  dans  la  dernière  guerre  à  des  marchands 
de  Carthage,  ni  de  tout  ce  qui  avait  fait  élever  à 
son  père  des  plaintes  contre  les  Romains;  qu'Eu* 
néric  voulait  conclure  une  paix  durable  avec 
les  Romains,  et  ne  pas  même  laisser  subsister 
dans  leur  esprit  le  soupçon  qu'il  pourrait  ne 
pas  observer  fidèlement  les  traités  à  intervenir 
etlesarrangemens  déjà  faits;  qu'il  avait  de  grandes 
obligations  à  l'empereur  de  ce  qu'il  témoignait 
tant  de  respect  à  Placidie^  femme  d'Olibrius 
(et  sœur  d'Eudoxie^  femme  d^Hunéricyy  qu'aussi 
était-il  prêt  à  consentir  à  tout  ce  que  l'empereur 
lui  demanderait.  Ce  n'était  pourtant  que  l'exorde 
d'une  harangue  décente  que  tout  cela  :  la  vérité 
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est  que  les  Wandales  furent  alors  fortement  soup^ 
çonnës  d'aroir  voulu  faire  la  guerre  à  Fempire  } 
mais  ils  s'étaient  tellement  amollis  depuis  la  mort 
de  Giséric,  qu'ils  ne  portaient  plus  la  même 
rigueur  que  jadis  aux  affaires}  ils  n'entretenaient 
même  plus  ces  armées  et  ces  flottes  que  Gisérie 
ayait  toujours  prêtes  dans  les  ports  de  mer,  afin 
de  pouvoir  déjouer  les  projets  de  ses  ennemis 
ayant  qu'ils  fussent  définitivement  arrêtés.  y> 

Dans  Sidoine  Apollinaire ,  la  ville  de  Carthage 
dit  ees  mots  à  Rome^^  :  «  Ne  crains  pas  que  la 
bravoure  du  brigand  (Gisérie)  m'ait  rendue  inac- 
cessible :  la  vie  voluptueuse  de  son  peuple  a  tué 
toute  sa  force  ^  il  voudrait  bien  encore  avoir  sa 
férocité  scytbique,  mais  il  n'est  plus  fait  pour 
elle«  Le  luxe  lui  ayant  enlevé  la  vigueur  dont 
il  était  doué  tant  qu'il  fut  pauvre,  il  s'arme 
maintenant  de  mes  entrailles  contre  moi;  et  tout 
ce  grand  nombre  d'années  que  je  suis  sa  prison- 
nière ,  il  me  décbire  en  maître ,  maii^  c'est  avec 
mes  propres  vertus.  Ingénieuse  à  me  créer  des 
peines,  j'enfante  moi-même  ceux  qui  me  font 
souffrir.  Il  ne  fait  plus  rien  par  ses  propres 
armes;  mais,  tout  lâche  qu'il  est,  et  quoiqu'il 
ne  se  connaisse  plus  au  fer  à  cause  de  ses  ri- 
chesses en  or,  les  Gétules  le  craignent,  de  même 
que  les  Numides ,  les  Garamantes ,  les  Autololes , 
les  Arzuges,  les  Afarmarides,  les  Psylles  et  les 
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Nasamons.  »  Ce  serait  une  chose  bien  étrange  ^ 
que  des  conquérans  amollis ,  et  ne  sachant  plus 
manier  les  armes  de  la  guerre,  eussent  su  se 
faire  respecter,  et  même  craindre,  de  peuples  aussi 
belliqueux  que  les  nations  indigènes  de  l'Afrique , 
et  aussi  jaloux  de  leur  liberté.  Mais  le  panégyriste 
officiel  et  officieux  de  tous  les  empereurs  qui, 
de  son  virant,  succédèrent  dans  Rome  à  Valen^ 
tinien,  a  certainement  beaucoup  exagéré  les  effets 
que  de  son  temps  le  climat,  l'opulence,  et  l'exemple 
des  Romains  de  l'Afrique,  avaient  exercés  sur  les 
compagnons  de  Giséric.  Les  mots  de  Sidoine  que 
je  viens  de  rapporter  ont  été  écrits  par  lui  en 
4  58  9  lorsque  Majorien  fit  ses  préparatifs  pour 
attaquer  les'  Wandales  dans  leur  propre  pays  j 
et  ils  montrèrent  beaucoup  d'énergie  en  cette 
occasion,  et  pendant  tout  le  règne  de  Giséric, 
qui  mourut  le  24  janvier  477.  Mais  le  prince 
wandale  n'est  pas  sitôt  descendu  dans  le  tombeau, 
queles  Maures ,  qui  le  craignaient  peut-être  plus  en^- 
core  qu'ils  ne  Faimaient,  commencent  avec  bonheur 
à  rompre  une  lance  avec  les  Wandales ,  et  qu'ils 
ne  cessent  plus  de  les  combattre  ^\  Les  Wandales 
avaient  donc  réellement  commencé  déjà  sous  Gi- 
séric à  devenir  plus  mous  3  mais  l'exemple  per- 
sonnel de  ce  grand  homme,  qui  avait  su  se  préserver 
toute  sa  vie  des  suites  fâcheuses  d'une  vie  trop 
molle  ^^ ,  excita  une  partie  des  guerriers  qui  avaient 
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yieiHi  avec  lui  et  sous  lui  à  faire  comme  leur 
priuce  et  leur  général}  et  les  guerres  continuelles 
de  ce  dtemier  contre  les  Romains  d'Occident  et 
d'Orient^ -et  ses  courses  non  interrompues  sur  mer, 
ne  permirent  pas  trop  aux  autres  de  s'endormir 
au  sein  4^  plaisirs  et  des  roluptés. 

I>u  virant  de  Giséric  le  commerce  des  ha- 
bitansde  ses  ëtate  avec  l'étranger  ne  peut  pas  avoir 
été  très-^oiissant  Depuis  la  prise  de  Cartbage 
(«39)  jusqu'à  sa  mort  (477)  le  prince  wan- 
dale  ne  vécut  en  paix  avec  les  empereurs  d'O- 
rient  et  d'Occident  qu'entre  les  années  4412  et 
455.  j)epui$  cette  époque  il  ne  s'en  passa  pas 
une  seule  sans  qu'il  envahît  les  états  des  uns 
ou  des  autres,  ou  se  battit  contre  leurs  flottes 
ou  leurs. armées  de  terre.  Un  fait  rapporté  par 
Victor  Cartennensis  nous  prouve  cependant  que 
niiêmej  la.  prise  de  Rome  n'était  pas  faite  pour 
détourner  les  habitans  romains  de  l'Afrique  wan-< 
dale  de  Jours  spéculations  commerciales.  «  Nos 
cœurs^  encore  tout  affligés  du  sac  de  la  première 
ville  de  l'univers,  dît  l'évéque  de  Cartenne,  eu- 
rent s^lors  la  consolation  de  voir  un  marchand 
d'Adrumet  surprendre  aux  teinturiers  de  Goptos 
(v3k  de  la  ThébaSde)^  leur  secret  de  donner 
aux.toileisi  et.aux  draps  telle  couleur  qu'il  leur 
plaisait  9  après,  les  avoir ,  trempés  dans  certains 

m^c^mens^  f^t  puis  dans  du  :  sang  chaud  ^^^  y> 

14 
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Après  la  mort  de  Gisérié,  lorsque  les  Wan- 
dales  commençaient  à  se  liyrer  aux  mêmes  to« 
luptës  qui  avaient  affaibli  la  puissance  romaine  ^ 
et  qu'ils  ne  mesuraient  plus  leurs  forces  contre 
les  siennes^  le  eommerce  arec  Fétranger  s'aeerat 
de  jour  en  jour.  Nous  savons  déjà  <pie  leé  habits 
de  soie  étaient  alors  très  à  la  mode  chez  les  eonq[ué- 
rans  tudesques  de  l'Afrique  ^^^  :  pat  conséquent 
il  est  constaté  que  le  commerce  avec  l'Asie  ne 
languissait  pas.  Celui  qu'on  faisait  avec  les  pays 
situés  sur  la  Méditerranée  était  encore  plus  actif. 
Bélisaire  ne  fut  pas  sitôt  entré  dans  Garthage, 
que  Theudis,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne^  fiit 
instruit  de  cet  événement;  et,  lorsque  le  général 
grec  débarqua  sur  l'île  de  Sicile,  il  y  trouva 
Aeê  voyageurs  revenant  de  Garthage,  et  qui  lui 
donnèrent  des  renseignemens  très*circonstanciés 
sur  les  forces  militaires  des  Wandales,  sur  les 
dispositions  dans  lesquelles  la  population  romaine 
de  l'Afrique  se  trouvait  par  rapport  à  eux,  et 
sur  les  meilleurs  lieux  d'abordage  le  long  des 
côtes  du  pays  ennemi  *^2. 

<(  Les  Wândales,  dit  Procope^^*,  amenèrent  en 
Afrique  des  richesses  immenses  du  territoire  ro* 
main,  qu'ils  n'ont  pas  cessé  de  mettre  à  rançon 
pendant  un  grand  nombre  d'années.  Leurs  propres 
champs  sont  des  meilleurs  du  globe ,  et  abondans 
en  tout  ee  qui  est   nécessaire  à  Fhomme  pour 
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fivre^  Us  n^aTaient  donc  pas  besoin  de  dépenser 
les  revenus  de  lenis  Inens-fonds  en  achetant  à  Vé- 
tranger  ee  qu'il  leur  {allait  pour  vivre  :  aussi  les 
trésors  trouvés  par  les  Bomains  dans  le  camp  des 
Wandales  sdrpassèrent  tous  eoix  q[u'on  a  jamais 
vus  en  d'autres  lieux.  j>  Ainsi  les  Wandales  ne  de- 
mandaient à  Fétranger  que  des  objets  de  luxe. 
L'Asie^  rAb}rssinie  et  TEgypte  leur  iaumissaient, 
comme  à  d'autres  peuples  germains ,  de  la  soie^ 
de  la  laine  fine  y  de  là  toile  et  d'autres  étoffes , 
des  vétemens  indiens,  des  pierres  gemmes ,  des 
matières  colorantes,  des  épiceries  et  des  aro- 
mates ^^^;  le  nord  de  TAllemagne  leur  envioyaitdu 
succin^de  même  qu'aux  Goths  de  l'Italie ^^^;  et 
les  nations  teutoniques  établies  dans  ce  pays,  dans 
les  Gaules  et  en  Espagne,  leur  vendaient  de 
beaux  chevaux,  des  harnais,  et  dés  objets  cisela 
en  corne  de  cerf  ^®^ 

On  ne  voit  pas  bien  comment  les  marchandises 
qu'on  exportait  des  terres  des  Wandales,  des 
parties  de  l'Afrique  qu'ils  s'étaient  soumises  , 
n'étaient  pas  restées  en  général  les  mêmes  qu'dttes 
étaient  avant  l'arrivée  des  conquérans  tudesqnes. 
Les  productions  du  sol  n'avaient  pas  changé  5  les 
besoins  des  peuples  qui  demeuraient  en  dehors 
de  l'empire  wandale  n'avaient  pas  varié  non 
plus ,  et  la  majeure  partie  des  habitans  de  ce  pays- 
ci  ne  cessa  pas  d'y  séjourner.  La  meilleure  ma* 
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nière  de  faire  rîByentaîre  de  ces  articles  d'expor"^ 
tation  :  serait  donc  de  dresser  une  -liste  exacte  des 
objets  que  TÂfrique  wandale  fournissait  à  l'é- 
tranger lorscpi'elle  était  encore  gouremée  par  les 
empereurs .  romains.  Yoici  cette  Ibtej  les  mote 
imprimés  en  petites  majuscules  se  rapportent  à 
des  marchandises  qu'il  est  certain  qu'on  ejEpor- 
tait  des  contrées  de  FAfrique  soumises  aux  Wan- 
dales  : 

1.0  Du  blé  (  Piinej  XYïHj  7  ef  35  ;  FarrOj  de  Re 
nisticây  II ,  1  )^  des  olires  et  de  Thuile  (Plmej 
XYU^  12  j  JSUus  Spartianusj  in  Septiimo  Seçero  j 
AureU  Victor^  in  Constantino  Magno  )  ^  des  raisins 
et  du  yin  (  Pline,  XYTL ,  2/  Diodor.  Sicul.^  U  II, 
p.  411  ^  edit*  Rhodomanni,  livre  XX)  ^  des  figues, 
des  dattes ,  des  citrons  ,  et  des  oranges  (  IHine  ^ 
XY,  18).  Carthage  n'étant  plus  tenue  d'approyi- 
sionner  Rome  de  grains ,  d'huile  et  de  yin ,  les 
terres  des  familles  romaines  demeurant  en  Italie 
ayant  probablement  passé  à  des  familles  van- 
dales ,  et  l'ile  fertile  de  Sardaigne  ayant  été  coU'* 
quise  par  ce  peuple ,  l'exportation  des  produits 
dont  je  viens  de  parler  dut  nécessairement  être 
plus  considérable  pendant  la.  domination  de  cette 
nation  sur  l'Afrique  que  sous  celle  des  Romains. 
Il  est  juste  cependant  d'observer  que  l'agricul- 
ture se  releva  dans  l'Italie  sous  les  Ostrogoths, 
qui   l'envahirent  en    489.    Toutefois   ce   pays, 
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jadis  si  riche  en  blé  cpi'il  en  rendait  des  quantités 
immenses  à  Tétrangér ,  ne  discontinua  pas  à  lui  en 
demander  (  Manso  ,  Geschichte  der  Ostgothen  ; 
Bredau ,  1824,  in-8  j p.  136  à  130  ). 

^P  Du  lin  (  Cod.  théodos.  j  noçetta  34  Théodos. 
et  Fàleniimani)'y  une  espèce  d^étoffe  très^fine,  et 
dont  on  faisait  des  habits  tout-à-fait  diaphanes 
(  ibidem  y^  lb  dutet  qu'on  tibait  bu  fruit  d^uicb 

XAUVE    ARBORESGEimB    QUI     CROISSAIT    SANS    CULTURE 
PRÈS  DES  SOURCES  DU  F£EUTR  MOLOCHA  t>U  MaLVA,  et 

auquel  ce  fleure,  appelé-  aujourd'hui  Malaïa,  doit 
probablement  ses  deux  noms  anciens,  (Mhoxit  étant 
en  grec  synonyme  du  mot  latin  malva,  maure. 
Victor  de  Cartenne  (  aptid  Mientras^  p.  19)  dit 
de  cette  plante,  dont  Pline  (XIX,  33,  édiu 
d'Hard*')  JS.,  4,  édii.  de  Dalechamp)  n'a  eu 
que  des  connaissances  imparfaites:  «  Son  duret  se 
rend  aussi  cher  que  le  meilleur  bombasin , 
linteum  othoniumj  des  Indes.»  (Comparez  Théo-* 
phrMtejlW,9y 

3.*'  De  la  garance,  du  sel  et  de  Talun  (Cod. 
théodos. ^  L  cit.), 

ifi  Des  UBIAÇ05S  a  pourpre  (royez  la  note 
38  de  ce  chapitrey  Ces  limaçons,  qui  se  trourènt 
partout  sur  les  rochers  du  Grand-Atlas,  eurent 
autrefois  tant  de  prix,  que  du  temps  des  Wandales 
il  y  arait  un  corps  spécial  d'hommes  chargés  par 
l'état  d'aller,  à  ses  frais,  à  la  recherche  de  ces  ani- 
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maux.  Au  comjQObeneement  de  Fère  chrétienne, 
Juha,  roi  de  la  Mauritanie ,  fit  établir,  dans  plu- 
sieurs îlots  situés  sur  la  côte  occidentale  de  ce 
pays  y  des  fabriques  où  Ton  ne  s'oceupait  qu'à 
teindre  en  rouge ,  arec  ce  limaçon ,  des  étoffes  de 
toute  espèce  (PËne,  YI,  36).  Au  cinquième 
siècle  il  y  avait  encore  dés  &briques  de  ce  g^re 
dans  File  de  Meninx!  (aujourd'hui  Gerba  }  ;  elles 
appartenaient  an  geuyemement,  et  les  empereurs 
d'Occident  les  firent  administrer  par  un  inspec- 
teur particulier  qui  portait  le  titre  de  procùrator 
baphit  (NoU  imp^  Occid.  ^  c*  42  j  cf.  Plme,  IX,  36). 

S.""  Des  yêtehens  et  des  t^is  faits  des  étoffes 
DONT  JE  viens  DE  PARLER ,  ct  tellement  estimés,  que 
les  empereurs  romains  en  faisaient  des  cadeaux 
d'honneur  aux  fonctionnaires  publics  dont  ils  vou- 
laient récompenser  les  services  rendus  à  Tétat  ou 
à  leurs  personnes.  (  Fbpiscusj  in  AweUano^  cap. 
12  ;  comparez  Soliru  ^  cap.  29  )• 

6.°  Le  bois  de  cèdre ,  dont  on  faisait  des  tables 
qui  se  payaient  plus  cher  que  de  grands  dralaines* 
Les  dames  romaines ,  quand  les  maris  leur  repro- 
chaient le  luxe  des  perles ,  priaient  ceux-^i  de  se 
guérir  de  l'extravagante  manie  des  tables  (  PUne  j 
XIUj  29^  éd.  Hard.j  XHI,  15,  edit.  Ikil.j  com- 
parez Pimcj  V,  1;  Lucan.^  IX,  vers  430  ^  IV- 
tron.  ArhiUj  Betti  cwS.  spécimen  ;  voyez  aussi  les 
notes  de  M.  Fée  sur  le  premier  passage  de  Pline, 
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dansTéd^^latiiie-fraiiçaise  de  M.  Ajasson  de  Grand* 
sagii«9 1.  K,  p.,  153). 

7.^  DSS  tNSXaUttBKS  A  yjSNT  TXOUiS  COMKS  DB  lA  POIX| 
BT  FAITS  PROJBABLEKEUT  DU  BOIS  0U  I^OTUS  ARBRE  ^  RHAK- 

Nirs  toxus  LiNRiEi}  zizYpRvs  LOTUS  Desfont.  ,  m 
Vhotkk  ATLAOTiGA  (  Côssiodor* ,  Fariar. ,  V,  1 3  com- 
parez Ducange^  Glosa,  med*  et  infinu  latinit»^  sub 
voee  Tjrmber/  et  Théophrasîe  j  Hist.  phmar.^  IV , 
43  ou  bien  Mine ,  XUI,  17,  éd.  d'Hwrd.;  XHI, 
9  ^  édSiY*  <7(9  Dahchàmp  )• 

8.^  Du  MARBRA  TRÂs-TAGHETÉ  (  Sidon.  JpolUnar.j 
Carnu  XKH  y  vers.  1 3  9 j  Carm.  V,  t;er««  ZU'yet  Epist^ 
lly^'ySoUn.^cap.^9i Pline,  l^Tiy  et  XXXVII,  7> 
Senecay  Epist»  LXXXYI  ;  Strabon,  XYII ,  suh  fin.  ) 

9.<>  Des  pierres  gemmes  regardées  par  les  an^ 
eiens  comme  précieuses  pour  leur  beauté  ou  à 
cause  des  vertus  miraculeuses  qu'on  leur  attri- 
buait» Ces  pierres  étaient  toutes  de  la  famille 
as»  jaspes  rubannés  ou  de  celle  des  quartz  agates, 
des  cornalines  et  des  rubis  ou  eomidons.  Les 
moûts  précieuses  étaient  celles  quW  recueillait 
chez  les  Nasamones,  dans  la  Cyrénaïque  ou ,  a« 
plateau  de  Barcaji ,  deux  contrées  qui  n'ont  jamais 
apparteau  aux  Wandales  (  Solin. ,  cap*  36  3  Pline^ 
XXX,  6ft  )•  D'autres  se  trouvaient  sur  la  route  de  la 
petite  syrte  au  Fezran ,  dan»  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  porte  à  présent  le  nom  de  Ghoriano  j 
et  dans  Pline  celui  de   Gyri  (voyez  mes  notes 
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sur  FUneyYy  6,  dansVédit*lau^frànpélise  d'Jjassm 
de  Grandsagne,  L  IV ,  p.  180  ).  On  en  reiicofn- 
trait  aussi  dans  les  montagiies  qui  bordent  le 
Fezzian  au  nord*  et  au  sud.  Mais  le»  plus  estimées 
de  ces  pierres  /  c'étaient  les  esearboucles  ou  rubis 
qu'on  appelait  carcheâoniL  Elles  durent  ee  nom 
à  Carthage ,  appelée  en  grec  K«epx«<^»^  >  ^t  <pii  en 
était  l'entrepôt  (  PUne ,  XXXVH,  25  ou  7  3  Théo- 
phraste^  de  LapidibuSj  p.  S&S,  edit. Uteurm). 
On  les  trouvait  dans  les  parties  du  Grand-Atlas 
qui  sont  situées  aux  mêmes  méridiennes  que 
Carthage  et  Utique}  et  c'est  dans  ces  montagnes, 
et  non  pas  au  Soudan ,  comme  Heeren  et  Ren- 
nel  pensent,  que  se  rendaient  les  caràTanes  dont 
Hérodote  parle  dans  les  chapitres  181  à  185  du 
IV.®  livre  (voyez  mes  notes  sur  Pline  y  V?  5,  même 
endroit j  p.  174  3  comparez  PUnej  XXXI ,  7;  et  sur- 
tout iS^roion ,  XMI,  p.  547  > 

10.^  Des  iLÉPHANs,  DESLiorrs,  des  tieREs/oss 

LÉOPARDS  y  DES  SINGES ,  DES  AUTRUCHES  y  DES  PEBB0QUE19 
ET  D'AU'mES  BÊTES  FEROCES  OU  SAUVAGES  fflSRVANT  A 
MVERTIR  LES  HABrTUÉS  DES  ABIPHITHÉATRES  BT  DES  CIR- 
QUES ,  OU  A   FAIRE  l'ornement  DES  JAR]>INS  PUBLICS  ET 

PARTICULIERS  (  Cossiodorc,  Chronique  j  vers  la  fin  ^ 
texte  et  notes  j  édit.  des  hénéd. ,  dans  la  BibL  max* 
patrum^ /.  XL  Voy,  en  outre  StrabonjUy  p.  91). 

11.®  De  l'ivoire  et  des  peaux. 

12.°  Des  esclaves  noirs.  (Ca^ràxi.^  f^ariar.\yiy 
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Leprixde  ces  esciarfs  alla  enaugmenlanidansles 
six  premiers  9iecles.de  Fère  chrétieiiiie ,  à  mesure 
qu'on  avait  moins  de .  dbances  de  rcnr,  les  guerres 
augmenter  en  .  Buiope  le  nombre  des  esclaves 
blancs. 

13«  Phisieura  espèces  d^argile  bolaire,  telles  que 
la  sinc^,  la  terre  âgiUée^  etc.  (PUne  j  XXXY^ 
13  à  15 ,  texte  et  notes  de  Védit.  de  M.  AjoMon  )• 

Une  industrie  nouyeUe ,  dont  je  ne  trouve  pas 
de  trace  dans  F  Afrique  pendant  la  domination 
des  Romains ,  se  ^forma  dans  ce  pays  du  temps  des 
Wandales;  Vest  celle  de  lar  fabrication  d'armes, 
et  surtout  d'épées  et  de  sabres ,  qui  coupaient 
les, métaux  les  plus  durs,  et  dans  lesquelles  on 
pouvait  se  mirer  comme  dans  une  glace  ^^^.  J'ai 
déjà  eu  occasion  de  raconter  que  Gisëric  éleva 
un  marchand  wandale  à  la  dignité  de  comte  pour 
le  réèompenser  de  son  habileté  dans  Tart  de  faire 
des  armes  ^^.  Ce  peuple  ne  resta  donc  pas  tout-à- 
fait  étranger  aux  occupations  commerciales  et 
industrielles  de  ses  concitoyens  romains ,  et  il  s'en- 
toidait  tout  aussi  bien  que  les  Langobards^^'  au 
métier  d'armurier  3  mais  les  sculptures  et  dessins 
qu'on  royait  sur  les  sabres  et  sur  les  épèes  de 
cette  nation  étaient  probablement  exécutés  par 
des  individus  du  peuple  vaincu  ,  les  Wandales  ne 
dédaignant  pas  de  les  employer  dans  leurs  ate- 
liers ^*^ 
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La  fabrioatton  des  armés  et  rexécvtîoii  des  tra< 
vaux  hydrauliques ^^%  Toîlà  les  oocupatioiis  des 
Wandales  qae  les  auteurs  anciens  n'ont  pas  né- 
glige de  mentionner.  Pour  ce  q[uî  est  des  anoes 
de  ce  peuple  germain,  de  ses  manœuvres  de  guerre, 
de  sa  manière  de.s'Jbabiller  et  de  sa  langue,- j'en 
parlerai  dans  le  quatrième  livre  de; cet  ouTiage» 
n  me  reste  à  faire  le  tableau  du  gouTemement 
des  pays  que  cette  nation  possédait  en.  dehors  de 
l'Afrique.  L'an  475  de  Jésus^Ghrist,  lorsque  ces 
pays  étaient  le  plus  considérables,  ik  comprenaient 
les  îles  Baléares ,  la  Corse ,  la  Sardaigne ,  la  Si- 
cile, et  les  îles  situées  entre  celles  que  je  viens  de 
nommer  et  le  continent  africain  ;  mais  Tan- 
née suivante  Giséric  céda  la  majeure  partie  de  la 
Sicile  à.Odoacre,  chef  des  Hérules  et  des  Ragiens, 
et  qui  venait  de  mettre  fin  à  l'empire  d'Ocddent  ^  ^S' 
et  en  A91  Guntabimde,  alors  roi  des  Wandales, 
se  vit  forcé  d'abandonner  à  Théoderic,  roi  des 
Ostrogoths,  les  parties  de  File  que  le  fondatatf 
de  l'empire  wandale s'était  réservées^^'j  mais  plus 
tard,  lorsque  le  successeur  de  Guntabunde  épousa 
Amalafrède,  sœur  de  Théoderic,  le  prinee  ostro- 
goth  lui  donna  en  dot  le  &rt  de  Lilybée,  qi^i 
était  situé  sur  la  côte  occidentale  de  la  Sicile^  s 
l'endroit  ou  se  trouve  maintenant  le  cap  Boco  ^^^* 
Le  fort  de  Lilybée  fut  depuis  une  dépendance  de 
l'empire  wandale  jusqu'à  son  renversement  p»' 
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Bëlisaive*  Quant  aux  iles  Balëaireft)  à  la  Corse, 
à  la  Sar^gne^  et  aux  îles  situ^  «ntre  elles^  la 
Sicile  et  rAfricpie,  elles  ecMotinuèrent  à  rester  sou- 
mises aux  Wandales ,  du  moment  où  ils  s'en  furent 
rendus  maîtres  définitirement;  mais  ceci  n'eut  pas 
lieu  pour  toutes  à  la  même  époque»  Les  Baléares 
furent  eonquises  plusieurs  années  avant  même  que 
le  peuple  germain  passât  en  Afrique  ^^\  Malte  et 
les  îlots  plus  rapprochés  de  l'Afrique  furent  con- 
quis 9  à  ce  qu^il  paraît,  entre  les  années  555  et  559, 
lorsque  Giséric  s'empara  de  laTripolitaine.  Les  Ro- 
mains eurent  alors  beaucoup  de  peine  à  empêcher 
le  prince ifandale  de  leur  arrcachèr  la  Sicile  ^  ^^.  En 
456  Ricimer,  après  avoir  battu  les  Wandales  dans 
les  parages  de  la  Sicile,  les  battit  par  terre  en 
Corse.  Ce  peuple  avait  donc  essayé  dès^lors  de  se 
rendre  maître  de  cette  île ,  et  par  conséquent  de 
la  Sardaîgne,  qui  l'avoisine  au  midi.  En  A69, 
lorsque  Léon,  empereur  d'Orient,  équipa  une  flotte 
immense  pour  l'envoyer  contre  les  Wandales , 
ceux-ci  commandaient  en  Sardaigne,  d'où  Mac* 
cellin  ,  général  de  Léon ,  les  chassa  pour  quelque 
temps.  L'année  suivante,  après  avoir  brûlé  la  flotte 
grecque,  les  conquérans  germains  de  l'Afrique 
se  mirent  de  nouveau  en  possession  de  la  Saiv 
daigne ,  et  en  475  Zenon ,  successeur  de  Léon ,  leur 
abandonna  toutes  les  îles  en  question  de  la  Médi« 
terranée. 
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La  possesBion  de  ces  île»  arait  beaucoup  d'impor-^' 
tance  politique  pour  les  Wandales:  elle  leur  garan- 
tissait la  domination  dans  cette  mer,  et  détournait  la 
plupart  dés  empereurs  grecs  de  leur  faire  la  guerre. 
«  Que  tu  triomphes  de  tes  ennemis,  dit  un  ministre 
de  Justinien  à  son  maître,  pour  le  détourner  du 
projet  qu^il  avait  conçu,  de  faire  partir  des  troupes 
contre  les  Wandales,  tu  ne  pourras  pas  conserver 
l'Afrique ,  tu  que  la  Sicile  et  l'Italie  sont  dans  des 
mains  étrangères  ;  mais ,  si  tu  éprouves  un  échec , 
tu  auras  attiré  sur  tes  états  tous  les  maux  de  la 
guerre  ^^^.»  .  . 

Certes  les  Garthaginois  surent  tirer  plus  d'aran* 
tages  matériels  de  la  possession  des  îles  en  ques- 
tion que  les  Wandales ,  et  j'ajouterai  que  les  Ro- 
mains; mais,  de  même  que  ceux-^i  entrèrent  dans 
les  voies  des  colons  de  Tyr  pour  l'exploitation  des 
richesses  de  ces  contrées ,  de  même  les  Wandales 
suivirent  à  cet  égard  l'exemple  des  Romains.  Je 
ne  crois  donc  pas  être  trop  hardi  dans  mes  con- 
jectures, si  je  suppose  que  les  îles  Baléares  four- 
nissaient du  vin ,  de  l'huile,  de  la  laine  fine  et  des 
mulets  tout  aussi  bien  aux  deux  derniers  peuples 
qu'au  premier  3  la  Sardaigne  donnait  de  l'argent, 
des  sardes  et  duhlé;  la  Corse ,  du  miel  et  de  la  cire  ; 
Malte,  du  coton  et  de  la  laine  ^^*.  On  sait  d'une 
manière  positive  que  les  Romains  tiraient  de  ces 
îles  une  bonne  partie  de  ces  choses  ^^*.  Le  gouver- 
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nement  wandale  possédait  dans  la  Corse  de  grandes 
forêts ,  où  il  fit  abattre  des  bois  pour  la  marine 
de  l'état  ^20^ 

Les  pays  que  les  Wandales  possédaient  en  de- 
hors de  TAfricpie  furent  administrés  par  des  gou- 
yemeurs  nommés  par  le  roi.  Hes  gouTemeurs 
étaient  à  la  tête  des  magistrats  civils  de  cfaacpie 
île,  et  à  celle  des  troupes  qui  s'y  trouvaient ^*^ 
Les  autorités  qui  existèrent  du  temps  des  Romains 
dans  ces  contrées  j  furent  probablement  conser- 
yées,  de  même  que  toutes  les  institutions  qu'ils 
y  ayaient  introduites.  Les  garnisons  que  le  gou-* 
yemement  ^vandale  envoyait  dans  les  îles  de  la 
Méditerranée  se  composèrent  principalement  de 
Maures  3  les  uns  y  furent  amenés  de  force,  et  pour 
délivrer  TAfrique  de  quelque  tribu  turbulente  de 
Maures  ^^^3  lès  autres  se  laissèrent  enrôler  volon- 
tairement pour  de  l'argent  ^^^3  quelquefois  on 
exila  dans  ces  îles  les  membres  du  clergé  catho^ 
lique  de  l'empire  wandale. 
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CHAPITRE  IV. 

Etat  politiqu£  et  socùd  des  Maures  hrs  de  Tar^ 
riçée  des  tFàndàtes  en  Afrique  j  relations  de 
ces  deux  nations  entr'elles* 


HiRosan  ^  dirise  en  deux  classes  les  nations  an- 
ciennes des  états  barbaresques  et  du  désert  de  Za- 
bara.  La  première  classe  renfermait  les  peuplades 
étrangères  3  la  seconde ,  celles  qui  étaient  nées  sur 
le  sol  africain  :  Tune  se  composait  de  peuples  d'ori- 
gine grecque  ou  phénicienne;  l'autre 9  de  tribas 
nègres  ou  de  Libyens.  Strabon^  appelle  Maures 
les  habitans  du  nord  de  l'Afrique  auxquels  Héro- 
dote donne  le  nom  de  Libyens*  J'imiterai  Texemple 
de  Strabon  ^  et  je  me  servirai  du  mot  Maures  pour 
désigner  les  nations  indigènes  et  non  nègres  des 
états  barbaresques  et  du  désert  de  Zabara. 

Saint  Augustin  ^  dit  de  ces  peuples  primitifs  du 
nord  de  l'Afrique  :  «  Nous  atons  fait  connaissance; 
en  Afrique  y  arec  beaucoup  de  tribus  barbares , 
qui  parlaient  toutes  la  même  langue.»  Stoibou^, 
de  son  côté,  s'exprime  ainsi:  «  Les  MaurusienS; 
c'est-à-4ire  les  Mauri  ou  Mauritains^  les  Massœ- 
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syli ,  c'estrà^dire  les  Numides,  et  tous  les  Libf eus 
eu  général  y  ont  pour  la  plupart  la  même  physio-« 
nomie  et  les  mêmes  mœurs*  Ils  portent  presque 
tous  les  mêmes  habits,  et  se  ressemblent  en.  toutes 
choses  les,  uns  aux  autres.  »  Il  esit  donc  bien  cons** 
taté  (fo^ ,  lors  de  Tarrirée  des  T't^andales  en  Af ricpie , 
et  ayant  cet  éyènement  «  les  Maures,  tout  dÎTisés 
d'intérêts  que  furent  à  l'une  et  à  l'autre  époque 
leurs  groupes  réunis  sous  un  seul  chef  ou  formant 
un  petit  état,  constituaient  une  race  d'honunes  de 
la  même  souche,  aux  mêmes  moeurs ,  et  parlant  la 
même  lan^pe.  Aujourd'hui  les  Berbères  et  les  Ka- 
baïlesdttplaleauderAtlas,lesSGhellonsdan8lespar- 
ties  méridionales  de  l'empire  de  Maroc ,  les  Maures, 
les  Touaricks  et  les  Tibbous  du  grand  désert,  et  l|9a 
habitans  indigènes  des  oases,que  les  anciens  appe- 
laient Ammordum,^  Augylœj  et  grande  ou  petite 
0{ise  j  et  que  nous  nommons  Siwahj  Augila, 
et  grand  oa  petit  fFah,  s'expriment  dans  des 
idiomes  différons,  mais^qui  ne  sont  que  des  diar 
lectes  d'une  seule  langue.  Ainsi  l'état  des  tribus 
primitives  et  non  nègres  du  nord  de  l'Afrique 
est: resté  à  cet  égard  ce  qu'il  était  ayant  l'irrup- 
tion de»  Arabes  dans  oetie  partie  de  la  terre;  Des 
nations  modernes  que  je  yiens  de  nommer,  les 
Berbères  et  les  Kabaïles  peuvent  être  regardés 
comme  les  descendans  d^s  anciens  Mauritains  et 
des  Numides}  les  Schellons,  les  Maures  du  dé^iert, 
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les  Touariks  et  les  Tibbous  y  comme  ceux  des  Gé^ 
tules  et  des  Mélànogétndes }  et  les  habitans  indi- 
gènes'des  oases,  comme  ceux  des  Marmarides, 
nom  qui  n'est  que  le  rëduplicatif  du  mot  Maures j 
et  que  les  anciens ,  Scylax  à  leur  tète  ^  donnent 
aux  peuples  primitifs  des  contrées  situées  entre  l'E- 
gypte ,  la  Cyrénaïque  et  le  territoire  de  l'ancienne 
république  de  Gartbage,  quand  ils  veulent  les 
désigner  par  un  terme  générique  \  Un  trait  qui 
caractérise  toutes  ces  peuplades  dans  les  siècles 
antérieurs  à  la  naissance  de  Jésus  -  Christ ,  c'est 
qu'elles  prétendaient  toutes  être  originaires  de 
l'Asie  :  les  Mauritains ,  les  Numides  et  les  Gétules , 
des  Arméniens ,  desMèdes  et  des  Perses  qui  avaient 
envahi  les  états  barbaresques  et  l'Espagne  sous  la 
conduite  de  l'Hercule  phénicien  3  les  Maxyes,  à 
l'ouest  du  lac  de  Triton,  des  Troyens^  lès  Mar- 
marides,  des  tribus  arabes  dont  les  chefs  s'étaient 
mis  jadis  de  force  sur  le  trône  des  Pharaons,  et 
en  furent  chassés  quelques  siècles  après  par  les 
enfans  des  princes  dépossédés  du  sceptre  de  leurs 
ancêtres  ^» 

Jackson^  ditdesKabaïlesdu  grand  Atlas  :  «c  Chez 
eux  il  y  a  guerre  continuelle  de  tribu  à  tribu,  de 
bourg  à  bourg;  et  même  de  maison  à  maison.)) 
Méla^  nous  fait  à  peu  près  le  même  tableau  de  l'é- 
tat social  des  Afarmarides.  A  l'époque  dont  nous 
parlons ,  il  y  a  eu  à  cet  égard  un  grand  progrés 
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Ten  une  cÎTilisation  plus  araiicéeLelieE  les  Maures 
de%  plaines  comme  chez  ceux  des  points  les  plus 
culminans  de  rAtlas«  Antalas  y  chef  d'une  partie 
des  Maures  de  la  Byzacène  3 ,  Jabdas  y  chef  des 
Maures  du  mont  Aures.ou  des  régions  les  plus  éle- 
vées de  la  Numidie  3  Cutzinas  y  chef  des  Maures 
des  contoées  plus  basses  de  ce  pays^  entrèrent  en 
^campagne,  chacun  arec  une  armée  de  trente  à 
quarante  mille  hommes  5  celles  des  Lebahdès  ou 
des  Maures  de  la  Tripolitaine  étaient  encore  plus 
nombreuses  y  et  beaucoup  d'union  régnait  chez  les 
peuples  et  chez  les  hommes  qui  releraientdu  même 
prince.  Les  chefs  s'entendaient  souvent  ensemble 
pour  leuirs  attaques  contre  les  troupes  des  empe- 
reurs d'Orient 3  et,  si. leurs  entreprises  n'ont  pour- 
tant pas  toujours  été  couronnées  du  succès  désiré, 
il  faut  en  chercher  la  raison  en  ce  qu'au  premier 
revers  de  quelque  importance  l'un  ou  l'autre  chef 
se  retirait  de  l'alliance,  ou  bien  en  ce  qu'au  cas 
de  réussite  chacun  tâchait  de  remporter  seul  tous 
les  fruits.de  la  victoire  ^ 

Procope ,  après  avoir  fait  de  la  vie  luxurieuse 
des  Wandales  le  tableau  animé  que  nous  avons 

■ 

reproduit   dans  le  chapitre  précédent,  dit  des 

Maures  ^^  :  (H  L'hiver,  l'été  et  tout  autre  temps, 

ils  les  passent  dans  de  misérables  cahutes    où 

l'on  peut  à  peine  respirer,  et  dont  ni  la  neige, 

ni  la  chaleur,  ni  d'autres  incommodités ,  ne  sau- 

15 


trient  Vs$  Mtt  wetit.  Ib  eonoltedt  Isiir  k  terre  3 
iês  hmàides  à  leur  aise  metteM;  j  >qaand  îh-peAreal, 
une  pesiu  sous  eux  3  iis  ïie  ehà^gëirt^pn  éliabits 
"selon  lés  sbisoû»,  ib  {k>tfènt   toute  Vmokée  im 
groi^  sailrâu  et  uiië  tangué  de  bui^)  te  poli,  le 
Yin,  tout  liluoent  tant  soit  peu  M^Yottretilc  letfr 
^t  ihconnu  5  éomiUie  lès  }iéëtiatix>  ik  Viri9it4e 
'^frbmeîit ,  de  seigle  et  d^oi^gé  ^  qftti  ne  soiM  ni  eiâlg^ 
ni  moulus ,  ni  pétris.  Dans  un  autre  endlroft^^ ,  où 
f  historien  grec  ne  compare  plus  la  TÎe  des  lllaaïigs 
Il  celle  des  Wàndalés,  il  ràcoJÈfte  èèiiâtie  l(uoiGa- 
''baoii,  Mi  dès  Maures  de  lâ  Trip^litàinè^  vou- 
iaht  reiidre  quelque  yiguetilf  à  îsës  îéi^^Is  ^eit^s 
]^r  les  jflàisirs  de  la  ^tàBle  >ét  li^  |éUi^anc^&  4e 
l'kmoiir/lëûr  ardoilM  de  s^àliii«^â^'ile  mets  dé- 
licats, et  de -ne  pas  f r ëq^èiMièt  lëlotrs  if exâme^  ^n- 
dani  quelque  tëiaip^.  CèsdèUx:  pass(l8iges^  aùatquéls 
on  peut  ajoutier  la  déscriptii>n^fàîtè  pttr  Sfrtfbon  *^ 
dé  la  parure  dès  Maureisy  se  contrdilént  éùfx-miêiûes 
Fun  Taùtre;  et  il  ^ en  résulte  qu'à  l'^poqife'doiit 
nous  parlons  les  Maures  étaient 'c^  que  sontaa- 
jourdliuî  leurs  dèseendans  ^  dés  ti^nuMéis'IbHS^et  ro- 
bustes, hsdbitués  dès  leur  enfànèe  "à  Sttppdtfer 
toutes  les  rigueurs  des  Misons,  endurait  saiis 
peinfe  lafaîm  étla  soif,  se  nourrissant' soiireétd'a- 
limens  pèfii  è^tquis,^  pàssaËbl  en  yo^yàge  léis^deux 
'tiers  de  leur  '  rie  ;  maiis  qui  néanmoins  aiment  à 
fàîrè'bonnè  chèrejquî  se  plaisent  à  &ire  briller 
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sur  leuvs  Vètemens  l'or  et  des  oonlénis  âe  pooa^ 
pie;  qui  se  pifuetot  d^èfcre yunds  amateurs  de  la^ 
danse  et  du  clùmt>  et  qfû  surtout  ne  eotmaisseiit: 
peint  de  mesure  dans  le  chapitre  de  ramour*  TIé- 
anîndns  les  maladies  ont  peu  de  prise  sur  «m* 
IMburre;  et,  s'il  rient  à  mourir,  e^'CSt  ou  de  vîeS- 
lesse ,  ou  dans  la  guerre,  ou  sons  tes  griffes  dHme 
béfe  Cfroce  ^K 

La  polygamie  a  été  de  tout- tempe  en  uisagé' 
ehez  les  Maures,  et  é&e  y  a  pinduit  les  mêmes 
eflfets  qu'on  '  a  observés  aâleurs.  Les  femmes  i^ 
s'élevaient  ]^sque  Jamais  an  rang  d'épouses  5 
leurs'  enfans  >iie  se  r^evBsaîent  guère  de  Taffiecw 
tion  dé  leurs  pères,  et,  ce«z<«i  m«rts,  ils  se  dis-) 
putaient  Théritage  avee  nn  aiâmmement  d'autant 
plus  giand  q[u'ils  ne  s'étaient  jamais  aimés  les 
uns'  les  autres.  Aussi  les  Maures  se  mèttaient^s 
peu  CM  peine  du  sort  de  oeux  d'entre  leurs  pa^ 
réns  qu'ils  avaimit  dinmés  en  :otagesl  leurs  «bh 
nemis;  et,  sHis  restaient  quelquefois  fidèles  aux 
engagemens  contractés  envers'  cenxM;i,la  pensée 
des  malheurs  auxquels  ils 'eiposecaieDl  leurs  ota- 
ges s'ils  agissaient  autrement  n'ent  d'otdinaii^ 
presque  aucune  part  à  cette  résolution  ^.  Lee 
femmes  cependant  jouent  un  rôle  fort  graosd  dans^ 
les  é  vènemeSKT  qui  se  sont  passés  cher  ilcs  Maures 
depuis  la  révolte  de  Fitmus  centre  Vaientinièn 
(  Tân  371  )  jusqu'à  leur  lutte  contre  les  jAsabes  ^ 
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mais  c'est  moins  en. qualité  d'épouses  de  quelques 
hommes  influens  que  comme  prêtresses  ou  comme 
veines  du  pays,  qu'elles  ont  exercé  cette  influence  ^^. 
•  CShose  singulière!  les  princes  maures,  quand 
même  ils  avaient  l'intention  de  se  révolter  contre 
les  Romains  ou  contre  les  Wandales,  ne  se  regar- 
daient pas .  comme  les  chefs  légitimes  de  leurs 
trihus,  tant  qu'ils  n'avaient  pas  reçu  du  peuple 
dominant  sur  la  côte  les  marques  de  la  dignité 
royale 3  et  du. temps  de  Bélisaire  ils  en  deman- 
daient au  général  romain  et  au  roi  de  ses  en- 
nemis ^^  Ces  marques  étaient  du  reste  assez  pré- 
cieuses pour  tenter  la  cupidité  d'un  chef  harhare  : 
elles  se  composaient  d'un  sceptre  d'argent  doré  j 
d'un  diadème  d'argent  avec  des  banderoles  aussi 
d'argent  3  d'une  robe  blanche  qui  s'attachait  sur 
l'épaule,  de  même  qu'une  casaque  thessalienne , 
avec  une  agrafe  d'or  j  d'une  tunique  blanche  et  de 
plusieurs  brodequins  dorés.  Mais,  quelque  prix 
que  ces  insignes  pussent  avoir  aux  yeux  d'un 
principicule  maure ,  je  ne  croîs  pas  que  ce  fut 
le  désir  seul  de  posséder  des  choses  de  tant  de  va- 
leur qui  les  fît  rechercher  si  ardemment  des 
chefs  de  cette  nation  :  il  me  semble  au  contraire 
que  leur  procédé  nous  révèle  l'existence  d'une 
préoccupation  singulière  de  leur  esprit  3  ils  sen- 
taient, eux  et  leurs  sujets,  d'une  manière  vague 
et  sans  se  l'être  jamais  dit ,  que ,  leur  civilisation 
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n'étant  pas  à'  la  hauteur  de  celle  des  peuples  ea 
possession  des  côtes,  ceux-ci  deyraient  de  droit 
être  leurs  maîtres.  Aussi  ont-ils  eu  de  tout  temps 
la  prétention  de  youloir  descendre  des  nations  dont 
Forigine  les  rapprochait  plus  ou  moins  de  celle 
des  peuples  qui  dominaient  le  long  de  la  mer  ^\ 

La  nature  du  sol  a  produit  une  difiEérence  très* 
marcpiée  dans  la  manière  de  guerro]^r  en  usage 
chez  les  Mautes  de  Fouest  de  l'Afrique  et  chez 
ceux  de  l'est*  Les  trois  Mauritanies  et  la  Numidie 
sont  hérissées  de  montagnes  d'où  une  foule  in- 
nombrable de  grandes  et  de  petites  riyières  ront 
se  diriger  les  unes  vers  l'Océan,  les  [autres  yers 
le  désert,  et  les  troisièmes  yers  des  lacs  considé* 
râbles ,  mais  sans  issue ,  situés  sur  des  plateaux 
de  trois  à  quatre,  et  jusqu'à  six  mille  pieds  d'éléya* 
tion  au  dessus  delà  surface  de  la  mer*  Le  chameau 
aurait  été  de  peu  d'utilité  à  l'homme  dans  un  ter- 
roir pareil  :  celuirci  a  donc  été  doté  d'un  animal 
aussi  parfaitement  approprié  à  sa  config^uration 
physique  que  l'est  le  chameau  à  celle  des  plaines 
arides  et  sablonneuses  qui  s'étendent  de  la  petite 
Syrte  jusqu'aux  frontières  de  l'Egypte,  Cet  animal, 
&'est  le  cheyal.  Quoique  petit  de  taille  et  peu  cor- 
pulent, le  cheyal  berbère  est  fort  et  robuste,  très- 
agile,  et  presque  infatigable  3  il  se  contente  de 
peu  de  nourriture 3  il  mange  de  toutes  les  herbes, 
et  a  bientôt  découyert  les   quelques  pieds    de 
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ierre  fertile  et  le  peu  d'eau  tpdwt  trouyeat  q«dtpie 
part  dans  un  tertain  recouyert  partout  lâUefu^de 
pientes  ou  de  tuJ^s  stériles»  Le  cayalier  maure 
jQoiitait  cet  animal  docile  comme  un  eliien,  sans 
bride  >  sans  poitrail  et  sans  selle  ;  les  simples 
mouyemens  du  cayalier,  une  baguette  attachée 
par  un  anneau  derrière  l'oreille  gauche  du  che- 
yal  y  .une  corde  à  deux  tours,  jetée  autour  du  cou 
de  Tammal^suffisaient  pour  le  diriger*  S'agissait*!! 
de  grayir  une  haute  montagi^  par  un  sentier  ra- 
pide et  étroit  >  fallait<*il  passer  par  un  de  ces  loags 
.défilés  conuae  aa  n'eu  trouye  guère  que  àaas 
l'Atlas  et  dans,  le  Caucase  (  le  soleil  n'y  péaeire 
Jamais  y  deux  hommes  n'y  peuyent  marcbj&r  l'un  à 
jcôté  de  l'autre,  et  le  chemin  j  estsouyent  pbstrttë 
de  roches)}  alors  le  Maure  ahandounait  son  cheTal 
à  son  propre  instinct  comme  au  meilleur  des 
guides.  D'autres  fois  y  et  quand  son  maitre  était  n* 
yement  poursuiyi  par  l'ennemi ,  le  chetal  fitisait 
semblant  de  tomber  par  terre ,  j  déposait  doue^ 
ment  celui  qui  le  montait ,  courait  epsuite  dans 
une  autre  direction  que  ce  dernier^  et  le  sauyait 
par.  ce.  stratagème*  Aussi  les  Hautes  de  l'ouest  de 
l'Afrique  fondaient-ils  toutes  leurs  chances  de 
succès  à  la  guerre  ^ur  la  yitesse  et  su^  l'adresse  de 
leurs  «beyaux:  point  d'armes  défensiyes,  mais  un 
jayelotot  un  arc  pouricaïqier  l'ennemi  de  loin,  et 
un  poignard  pour  le  percer  de  près  3  peu  de  ba* 


^y^%  i*46ÎftiTe»,  »»»  ^»ea«c9up  d'e»canpoud?g?, 
e*  mo  «upïw  Wft\»weïl(ç  4'eii*u«l»^  et  dç  sof- 
pjris,ef.  1,^  ftfauritews  et  )ft^  Nu^nid^  at^«ma«»t 
avec  b««acwp  .dU»pétUii)*iti .  et  arec  ua  ensemble 
parf^ }  jet  m^Ui^uy  à  Ji'eiUMfin^  si  so»  wifanterie 
^'él^d#t  piis  lenr^  Iffemiei»  effojrts  :  il  ^Tait  bien- 
tôt #e(i  ?!Wg%  Bowpus,  pt  4^8^»  *«  la  çaralerip 
i^imr^  «pptoit,  «omme  par  piçba^temen,t,  une 
nx^  M  feliJasMJt»:^  0WM«t  ft'i  8«»l9P  «•»  rang? 
sernifli,  et  \immt  dw»  1«^  »?^  «^^^  ^  bouclier 
fait  dp  «W  oiu  4e  pef»u  4'éHpban1i,  et  dans  la 
mu»  dypite  wi.  l«cf  à  petite  hampe,  mais  ^vec 
un.  %  i«rt  birgp,  et  qni.  leftx  seryi^it  à  la  fois  et 
à»  ift¥«lptetd'<^?p»!a^ffin8ive.  MaisyoUà  çiç  l'en- 
ii«l»i  A  rçpq^sé  1|^  prfimière  atla«iue  d^  troupes 
mmm.'  ftlP»  celles-ci  disparaissent  co^e  l'é- 
clair j'maisprpJWBgwdeidftips  croire  parties,  et  de 
maw^c  aT«p  .««ws  4'wdre  :  elles,  retiendront 

ipiaâKi  on  cinq  fois  à  h  çha^9^!S 

Tout  cjiaiige  «i  4e»M*çEes  d{»  l'ouest  de  l'A- 
fri|pl^  jiQiis  passons  à  cpwx  de  l'est  Ces  derniers 
^  Ketm^clijaent  dijr^fp  l<si^  çha^»e^l«  comme 
les  Scythes  derrière  leurs  chariots ,  et  là  ils  atten- 
draient de  pie4  j&fwe  |lJ^e  l'eïmemi  mt  à  eux. 
Lçç.  lestes,  les  #?£an»  et  le  baga«e  se  trouYwent 
a^;ijailiei^  4^^  «W«>P  i  ips  ïww»Vbs  capahles.  de  eom- 
bfitt^  iism^  plages^-  plu^^ww  lignes  fu^  pieds 
des  phamçaiix.  Daçft  lu?  fiçeinièr^  lignes  pu  aper- 
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cerait  des  tireurs  d'are  et  quelques  frondeurs; 
ceux'-ci  ne  portaient  point  de  boucliers ,  mais  ils 
étaient  revêtus  desaies  qui  pouvaient  en  tenir  lieu^ 
étant  faites  de   peaux  d'éléphans ,  de  lions  oa 
d Wrs  3  derrière  les  tireurs  se  trouvaient  des  fan- 
tassins armés  comme  ceux  des  Mauritains,  et 
derrière  ces  fantassins  on  en  voyait  d'autres  qui 
avaient  des  sabres.  Si  l'ennemi  attaquait  à  cheval, 
Taspect  et  le  cri  des  chameaux  effarouchaient  ordi- 
nairement les  chevaux  :  ils  se  sauvaient  à  toutes 
jambes^  jetant  à  bas  les  cavaliers^  et  portant  par- 
tout le  désordre.  Aussitôt  les  archers  et  les  lan- 
ciers maures  fondaient  à  coups  de  flèches  et  de 
dards  sur  l'ennemi  j  les  hommes  armés  de  sabres 
prenaient  y  en  attendant ,  les  postes  que  leurs  ca- 
marades venaient  de  quitter,  et  se  mettaient  en 
mesure  de  veiller  seuls  à  la  défense  du  camp.  Les 
Wandales  n'étant  pas  accoutumés  à  combattre 
à  pied  ni  à  tirer  de  l'arc,  il  leur  était  impos- 
sible d'incommoder  de  loin  les  Maures  de  l'ouest 
de  l'Afrique  3  aussi  eurent -ils  le  dessous  dans 
toutes  les  batailles  à  nous  connues  qii'âs  leur  ont 
livrées^». 

n  n'entre  pas  dans  mon  plan  d'écrire  dans 
ce  chapitre  l'histoire  des  guerres  que  les  Wandales 
et  les  Maures  se  sont  faites  les  uns  aux  autres  :  il 
en  sera  question  dans  la  suite  du  récit.  Pour  le 
présent  j'observerai  seulement  que  ces  guerres 
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sont  postérieures  au  règne  de  Gisëric.  Quant  à  ce 
roi  wandale,  il  était  parvenu,  on  ne  sait  comment, 
à  faire  comprendre  aux  Maures  qu'il  serait  plus 
avantageux  pour  eux  de  l'aider  à  ravager  les  états 
des  empereurs  d'Orient  et  d'Occident  que  de  guer- 
royer avec  lui  en  Afrique.  Les  Maures  eurent  leur 
part  de  toutes  les  prises  qu'on  fit  ainsi  à  l'é- 
tranger, et  cette  part  était  bien  méritée.  Les 
Wandales ,  quand  ils  descendaient  sur  la  côte 
d'un  pays  qu'ils  n'avaient  pas  l'intention  de  con- 
quérir, mais  seulement  de  piller,  mettaient  à 
terre  les  Maures^  et  eux  se  chargeaient  de  courir 
le  pays  et  d'y  ramasser  du  butin  3  les  Wandales 
restaient ,  en  attendant,  dans  leurs  vaisseaux }  là 
ils  se  tenaient  prêts,  il  est  vrai,  à  voler  au  secours 
de  -  leurs  alliés  si  le  besoin  l'exigeait  3  mais  leur 
secours  arriva  quelquefois  trop  tard  :  le  soldat 
maure,  dans  ce  cas,  paya  sa  témérité  de  la  perte  de 
la  vie  ou  de  la  liberté  ;  le  soldat  wandale ,  au  con- 
traire ,  regagnait  ses  vaisseaux ,  et  en  était  quitte 
pour  quelques  momens  de  frayeur  et  pour  le  cha- 
grin qu'il  ressentait  de  ne  point  avoir  fait  de  bu- 
tin ^.  Ces  revers,  du  reste,  ne  faisaient  pas  prendre 
en  horreur  aux  Maures  la  vie  de  pirates  )  ils  ne 
troublaient  pas  plus  le  bon  accord  qui  régnait 
alors  éntoe  ce  peuple  et  les  Wandales.  «  Un  bon 
Maure,  dit  Victor  de  Cartenne  *^ ,  doit  faire  pour 
celui  qui  lui  ménage  les  moyens  de  faire  du  butin 
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€6  qae,  le  Gheral  manœ  fait  pour  soil  laaitre  qamà 
il  est  eu  daa^ger  :  le  cheval  aime  laieux  ét$e  t^é 
ou  pris  lui  même  que  de  voir  sou  maîtrct  perdre 
la  yie  qu  la  lil>erté.  Le  Maure  .risque  d'aToir  la 
Iftte  coupée  par  les  homues  de  jsa  tribu  i^'il  n'i^ 
mite  pas  cet  exemple:  il  est  battu  à  coups  de  ic^iiet 
s'il;  se  plaiut  de  ce  fue  celui  qui  le  nuène  au  pil- 
la^ n'a  pas  fait  assez  de  sacrifices^  pqur  lui  au 
moment  du  danger*  » 

Le  Mauie,  avant  de  s'embar^er  sur  les  yais- 
i(eaux  de  Gisérie^  receyait  le  prix  de  soi^  engage- 
ment de  la  main  du  prince  wandaleou  de  ceUed'ua 
de  ses  lieutenans  ^K  II  est  probable  qpie  le  gourer- 
nement  wandale  Iç  nourrissait  pendant .  )e  teoips 
qu'il  était  absent  de  son  pays*  Qni^id  la  flotte  i^an- 
dale  était  de  retour  en  Afrique  ,oijl  partageait  k 
butin  qu'on  apportait  en  deux  lots  ;  IS^c^apparle- 
uait  i^u^  W^udales ,  l'autre  revenait  ^v^  I^ures  ^K 
C'est  ai^i  que  ces  deux  peuples  ^  qui  n'ont  ja- 
mais voulu  se  mêler  l'un  à  l'autre  ^^,  traitaient 
ensemble  de  nation  à  nation  du  Ijempsâe  Qiséric. 
Après  sa  mort;  loii^que  la  l^ti9e  contre  Tétraigiger 
cessa  9  il9  cQmmeJftc^ent  à  se  faire  une  guerre  des 
plus  acharnée^^  et  qui  ijie  finit  qu'çivec  la  destrue- 
txou  de  l'ep-pire  wandale  ps^r  Bélisaif  Cf  Ils  res- 
taient spectatenirs  pitssi^  pendant  les.ponibi^ts  que 
le  général  ^ree  livra  aux  Wfindalcs  ^  ipi^is  çenx-^î 
n'avaîent  p^s  sitôt  disparu  de  la  scène  y  qu'Us  y  ren- 
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trèrent  pour  en  expulser  les  Grées  3  et  il 
si  bien  qu'à  l'arrivée  des  Arabes  il  sfagissait  bien 
moins  de  savoir  qui  domiserait  à  Fareinr  sur 
la  cÀte  septentrionale  de  l'Afrique  ^  les  Grecs  ou 
les  Arabes,  que  de  saroir  si  les  Maures  se  retire- 
raient devant  les  Arabes  dans  le  désert,  ou  ceux*ei 
derant  les  autres  derrière  les  flots  du  Nil. 

A  peine  assez  nombreux  pour  être  en  état  d'oe- 
cuper  tous  les  points  de  FAfrique  où  leur  présence 
aurait  été  nécessaire ,  les  Wandales  y  je  Fai  déjà 
racoalé*,  mirent  des  garnisons  maures  dans  les 
tles  de  la  Méditetranée  qui  faisaient  partie  de 
leur  empire*  La  suite  du  récit  nous  apprendra  que 
le  gouTèmement  wandale  relégua  souvent  des 
membres  du  clergé  catholique  et  des  laïcs  de  cette 
eonfession  ehez  les  Maures ,  dans  les  parties  méri- 
dionales de  la  province  de  Gétulie  ^  et  de  la  Mau- 
ritanie sitifensH.  Lés  exilés  vécurent  là  sous  la 
garde  des  Maures,  et  en  prenant  la  même  nour- 
riture qu'eux ,  et  ceux-ci  informèrent  souvent  le 
gouvernement  wandale  de  la  conduite  des  per- 
sonnes oonfiéés  à  leur  surveillance.  Cette  corres- 
pondance ne  pouvait  que  contribuer  à  entretenir 
les  relations  amicales  qui  existaient  entre  cer^ 
tainAS  tribus  maures  et  les  Wandales:  en  efiEèt  fes 
Maures  ne  furent  pas  seulement  payés  pour  Peu- 
tretien  des  proscrits  et  pour  leur  garde ,  mais  on 
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leur  fit  souvent  cadeau  de  tous  les  biens  d'une 
église  ou  d'un  monastère  catholique  ^^. 

Je  ne  pourrais  clore  ce  chapitre  avant  d^aroir 
parlé  de  ce  que  Procope  pense  de  Forigine  des 
Maures,  a  Les  peuples  de  la  Palestine^  dit  riiisto- 
rien  grec  ^^9  se  sentirent  trop  faibles  pour  résister 
aux  armes  victorieuses  de  Jésus  y  fils  de  Nave ,  dont 
les  exploits  semblent  surpasser  la  force  des  hom- 
mes. Ils  se  retirèrent  donc  dans  l'Egypte;  mais  ; 
comme  ils  n'y  trouvèrent  point  de  terres  vacantes, 
ils  furent  obligés  de  se  retirer  dans  l'Afrique ,  où 
ils  étendirent  leurs  demeures  jusqu'aux  colonnes 
d'Hercule.  On  j  parle  encore  la  langue  des  Phéni- 
ciens. Ils  bâtirent  un  fort  dans  la  Numidie,  an 
même  lieu  où  est  maintenant  la  ville  de  Tigisis  ^. 
On  voit  encore  proche. d'une  fontaine  deux  co- 
lonnes de  pierre  blanche  où  cette  inscription  est 
gravée  en  langue  phénicienne  :  Nous  sommes 
ceux  qui  ont  été  chassés  de  leur  pays  par  Jésus 
le  voleur  j  fils  de  Naçe*  » 

Les  armées  romaines ,  au  temps  de  Procope,  ont 
campé  plusieurs  fois  dans  les  environs  de  Tigisis  '^: 
jedoute  pourtant  que  l'historien  grec  ou  quelqu'un 
de  ses  compatriotes  y  ait  vu  les  colonnes  dont  il 
parle.  Saint  Augustin  a  été  plusieurs  fois  à  Tigisis^ 
il  compta  plusieurs  évéques  de  cette  ville  parmi 
ses  amis;  cependant  il  ne  parle  dans  aucun  de 
ses  écrits  de  ce  monument ,  quoiqu'il  y  soit  ques- 


LIYRB  TEOISliMB.  S37 

tion  en  plusieurs  endroits  des  guerres  de  Josuë 
arec  les  Canaanites  ^^  ^  et  même  de  l'origine  de  ce 
peuple-ci.  Dans  tous  les  cas  le  silence  que  garde 
saint  Augustin  sur  l'inscription  de  Tigisis  et  sur 
toute  cette  tradition  relative  à  l'origine  des  Maures 
tendrait  à  prouver  qae  cette  tradition  date  d'une 
époque  qui  est  postérieure  à  l'année  dans  laquelle 
l'éréque  d'Hippone  est  mort  (  431  de  J.-GIi.  )• 
Eusèbe  ne  connaît  pas  plus  que  saint  Augustin 
la  tradition  procopienne;  il  raconte^  d'après  Jo- 
sèphe ,  que  les  Maures  descendent  d'Afer^  fils  d'A- 
braham et  de  Kéturah^  qui  y  ayant  passé  de  l'Ara- 
bie en  Afrique^  fit  la  conquête  de  cette  vaste 
contrée,  et  changea  son  ancien  nom,  qui  était 
Pùuif  en  celui  qu'il  porte  aujourd'hui  ^K 


CHAPITRE  V. 

*  _         • 

1 

Histoire  des  persécutions  que  les  çathoUques  ont 
eues  à  supporter  en  Afrique  durant,  le  règne 
de  Giséric. 


SHos  garans  des  récits  At&  manx  q[ae  les  Wan- 
dales  ont  fait  subir  en  Âfriq[ue  ausc  catholiques , 
sont  tous  des  prêtres  orthodoxes.  Ces  prêtres  ^le- 
mentaient  pour  la  plupart  dans  rempîre  wandale; 
ils  ont  eu  plus  ou  moins  à  souffrir  de  la  part  des 
oppresseurs  de  leur  patrie  ;  ils  soift  tmimës  d'une 
haine  très -vire  contre  leurs  persécuteurs;'  ils  se 
rendent  de  plus  suspects  par  leurs  exagérations 
des  faits  %  et  le  bon  Dieu  joue  un  rôle  fort  triste 
dans  leurs  récits  :  il  j  fait  une  foule  de  miracles 
pour  prouver  combien  la  doctrine  d'Athanase  lui 
est  plus  agréable  que  celle  d'Arius)  mais  il  n'in- 
tervient jamais  pour  faire  cesser  les  maux  des 
catholiques  3  il  pousse  même  l'indulgence  jusqu'à 
permettre  que  les  érêques  orthodoxes  se  fassent 
ariens.  Mais  ce  n'est  pas  dans  Fourrage  de  Victor 
Yitensis  sur  la  persécution  des  Wandales  que  Ton 
doit  chercher  de  tels  faits  :  ils  nous  sont  révélés  par 
les  cris  d'indignation  que  les  apostasies  de  per- 
sonnes placées  si  haut  sur  l'échelle  hiérarchique  du 
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catholRÂHim  femt  pousser  wi:*  pa'pe»^  Victor 
d'ignorer  ces  cboses;  il  insinue  en  outre  qne  les 
Wandftles  n^ont  employé  (jne  la  violenee  pour  oon- 
vertir  les  catholiques  à  rarianisme.  Cependant 
saint  Prosper^  s'exprime  ainsi  sur  les  moyens  em- 
ployés ptfr  les  ariens  pour  attirer  à  eux  les  puiiti^ 
sans  du  eonciledeNicée.  «Nous  voyons  parée  temps- 
ei^les' ariens  séduire  4es  catholicpses  lantot  par  les 
mc^ens  doht  dispose  le  pouvoir  temporel ,  tantôt 
pstr  des  insinuations  pecfides  ménagées  arec  art'^ 
€t  surtout  par  leur  ab^linraee,  par  leur  sobriété', 
et  par  d'autoes  signes  extérieurs  d'une  tie  Ter- 
-tueuse  3  mais  l'apétre  dit  :  Satan  se  change  queU 
que  fois  en  ange  de  lumière  :  pourquoi  les  serw-^ 
teurs  de  satannaffeet4fraient4ik  donc  pas  d'être  tes 
serçiteups  de  la  justice?  Les  inTectires  dontVicftor, 
«(Tant  de  finir  son  ouvrage  ^,  ]Mmrsuït  ceux  qui  ne 
pensent  pas  aussi  mal  que  lui  des  Wandal»  et  de 
leur  gouvernement ,  prouvent  que  les  catholiques 
de  l'Afrique  ne  voyaient  pas  tous  les  choses  an. 
même  œil  que  l'historien  de  leurs  souffrances.  H 
est  donc  hiem  constaté  que  le  tableau  des  cruau;tés 
exercées  par  les  Wandales  contre  les  catholiques 
doit  ses  plus  sombres  couleurs  à  la  haine  religieuse 
des  chrétiens  érthodotses  contre  les  sedateurs  4'A- 
riiis,  desquels  étaient  les  concpiéransde  l'Afrique. 
La  politique  y  An  re^,  n'a  pas  eu  moins  de  pavt 
que  le  fanatisme  religieux  aux  efforts  que  firent 
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Gisëric  et  ses  successeurs  pour  convertir  les  catho- 
liques à  leurs  propres  croyances.  J'ai  déjà  fait  con- 
naître les  motifs  politiques  qu'avaient  les  princes 
wandales  et  leurs  sujets  pour  appeler  de  tous  leurs 
rœux  la  réalisation  de  cette  conversion.  Plusieurs 
catholiques ,  surtout  parmi  les  membres  du  clergé, 
ont  été  persécutés ,  ceux-ci  pour  leurs  menées  po- 
litiques, ceux-là  parce  qu'ils  avaient  reçu  dans 
leurs  églises  ou  dans  des  monastères  des  esclaves 
de  leur  communion  qui  avaient  des  Wandales  pour 
maîtres  3  d'autres  parce  qu'ils  avaient ,  dans  leurs 
sermons,  comparé  les  princes. wandales  à  Nébucad- 
nézar,  à  Holofeme ,  et  à  d'autres  personnages  mal- 
famés dans  la  Bible  ^.  Giséric;  à  son  arrivée  en 
Afrique,  partagea  l'erreur  si  commune  aux  conque* 
rans,  qu'il  était  aussi  facile  de  faire  plier  les  cons- 
ciences à  leur  volonté  que  de  s'emparer  d'un  pays 
étranger  et  d'en  façonner  les  habitans  à  l'obéissance 
pour  les  choses  temporelles.  Aussi  les  persécutions 
des  catholiques  furent-elles  alors  le  plus  violentes. 
Mais  à  mesure  que  l'expérience  fit  revenir  le  prince 
vrandale  de  cette  erreur,  elles  devinrent  moins  nom- 
breuses et  moins  cruelles;  depuis  la  prise  de  Gar- 
ihage  elles.s'accrurent  ou  diminuèrent  en  raison  des 
relations  plus  ou  moins  hostiles  où  se  trouvaient  la 
cour  de  Garfhage  et  celles  de  Rome  et  de  Constan- 
tinople  3  éUes  cessèrent  toutJi-f ait  sur  la  fin  du  règne 
de  Giséric,  lorsqu'Odoacre  eut  renversé  l'empire, 
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d'Occident  9  et  que  le  prince  -wandale  eut  fait  pour 
toujours  sa  paix  arec  l'empire  d'Orient» 

La  persécution  sjstématiipie  des  catholiques 
commence  en  A 37,  deux  ans  après  la  paix  d'Hip- 
pone%  Giséric  chasse  alors  les  ëïéques  catholiques 
des  pays  soumis  à  son  sceptre  y  et  fait  mourir  plu- 
sieurs fonctionnaires  de  l'état  parce  qu'ils  ne  rou- 
laient pas  embrasser  l'arianisme^*  A  son  entrée 
dans  Garthage  le  prince  wandale  ôta  leurs  églises 
aux  catholiques  de  cette  ville ,  en  abandonna  plu- 
sieurs au  clergé  arien,  et  destina  les  autres  à  des 
usages  profanes  K  H  fit  embarquer  dans  des  vais- 
seaux brisés  et  prêts  à  faire  naufrage  le  métropo- 
litain de  Garfhage  et  tout  son  clergé,  et  on  les  vit 
sortir  de  Garthage  sans  vivres ,  et  même  sans  ha- 
ints.  Mais  la  Providence  les  sauva  contre  toute  es- 
pérance, et  ils  abordèrent  heureusement  à  Naples  ^^. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  préviens  le  lecteur  que 
je  ne  me  rends  pas  garant  de  la  vérité  des  faits  que 
je  raconte  dans  ce  chapitre  et  dans  plusieurs  autres 
où  il  est  question  de  la  persécution  des  catholiques. 
Je  n^ai  à  ma  disposition  que  les  récits  du  parti  op- 
primé 5  et  ce  parti  écrit  avec  partialité,  avec  ani- 
mosité ,  avec  haine ,  et  sous  la  dictée  de  la  colère 
et  du  fanatisme.  Il  n'aurait  eu  que  des  éloges  à 
prodiguer  à  la  conduite  des  Wandales  s'ils  avaient 
tourné  leur  zèle  persécuteur  contre  les  donatistes, 

contre  les  manichéens ,  ou  contre  quelques  autres 
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sectaires  ou  hérétiques  condamnés  par  Téglise^^j 
après  la  destruction  de  l'empire  wandale  il  fit 
peser  sur  les  ariens  un  joug  aussi  dur  que  celui 
sous  lequel  il  avait  gémi  lui*méme^^. 

Après  que  Giséric  eut  définitivement  réglé  la 
division  des  pays  conquis  en  provinces  du  prince 
et  en  provinces  wandales^',  il  trouva  bon  d'inter- 
dire aux  catholiques  Texercice  puhlic  de  leur  culte 
dans  les  dernières  parties  de  son  empire ,  et  d'or- 
donner qu^on  les  j  enterrât  sans  aucune  cérémo- 
nie religieuse.  La  résistance  que  les  catholiques 
opposèrent  à  l'exécutian  de  ces  ordonnances  fit 
qu'on  en  relégua  plusieurs  chez  les  Maures ,  et  que 
d'autres  furent  forcés  de  quitter  l'Afrique,  ou  con- 
damnés à  travailler  toute  leur  vie  dans  les  mines 
de  l'état  ou  sur  les  domaines  du  roi^^.  Cependant 
Giséric  permit  plus  tard  aux  catholiques  qui  de- 
meuraient dans  les  provinces  des  Wandales  d'y 
adorer  publiquement  Pieu  comme  j)on  leur  sem- 
blait. Le  25  octob]re  de  l'an  454  ils  virent  même 
un  nouveau  métropolitain  monter  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Garthage,  et  on  leur  rendit  alors  plusieurs 
églises  de  cette  ville  ^^ 

Le  nouveau  métropolitain  jnourut  environ  deux 
ans(ran  457)  avantque  l'empereur  Majorien  fîtses 
préparatifs  pour  passer  en  Afrique  avec  une  ar- 
mée (Tan  459).  Aussitôt  la  position  des  catholiques 
devint  jtrès-critique  dans  cette  contrée  :  Iq  gouver- 


tIVRE    TBOISliME.  2AS 

nement  vandale  fit  fermer  les  églises  catholiques 
à  Garthage  et  dans  plusieurs  autres  endroits^^^  et 
résolut  de  ne  j^oînt  laisser  donner  de  successeurs 
aux  éyéques  de  la  Proconsulaire  et  delà  Byzacène^^ 
que  Di»u  rappellerait  à  lui  5  oh  âta  les  lirres  de 
piété  aux  ecclésiastiques  de  ces  deux  proyinces^  et^ 
sHls  faisaient  des  difficultés  pour  les  rendre ,  on  les 
chassait  impitoyablement  de  leurs  sièges,  on  les  dé-- 
poùitlait  de  tous  leurs  biens,  et  Ton  défendait  à  tout 
le  mondé  de  leur  fournir  un  asyle  quelque  part'®. 
Les  évêqûes  récalcitrans,  dans  les  proyinces  réunies 
à  Tempire  depuis  la  imôrt  de  Fempereur  Valenti- 
nien  (c'està-^re  depuis  455),  furent  relégués  chez 
les  Maures,  et  leurs  sièges  restèrent  yacans  après 
leur  sortie  de  ce  monde  ^^  Cette  fois  cependant  nous 
Toyoris  le  gouyemement  wandale  reyenir  de  nou- 
veau à  des  sentimens  plus  doux  enyers^  les  catho* 
liques ,  à  mesure  que  ses  guerres  contre  les  empe- 
reurs d'Orient  et  d^Oceident  touchent  à  la  fin  '  et 
l'an  476,  pendant  que  Sévère,  ambassadeur  de 
Z^non,  empereur  d'Orient,  traita  de  la  paix  ayec 
eisérie,  celui-ci  fit  rouvrir  les  églises  fermées,  et 
rappela  dans  leurs  sièges  les  évêques  exilés  j  Gar- 
thage cependant  n'obtint  un  nouveau  métropoli- 
tain qu^en  481,  trois  ans  après  la  mort  de  Giséric 
elsèus  ce  même  Hunérie qui  devait  bientâtpersé- 
eutter  les  catholiques  bien  plus  cruellement  que 
n'avait  fait  le  fondateur  de  l'empire  ^an^le^^. 
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CHAPITRE  VI. 


Prise  et  sac  de  Rome  (duii  au  29  jum  455). 


Nous  ayons  va  les  Wandales  yirre  depuis  Tan 
k  m  en  paix  avec  les  empires  d'Orient  et  d'Occident 
La  prise  de  Rome  causa  beaucoup  de  nouvelles 
guerres  entre  ces  puissances:  il  est  juste  que  je  con* 
sacre  un  chapitre  entier  de  ce  livre  à  cet  événement* 

Il  y  avait  à  Rome  un  sénateur  nommé  AI axime, 
€[ui  descendait  de  celui  que  l'ancien  Théodose  avait 
fait  mourir  parce  qu'il  avait  usurpé  Fautoritë  im- 
périale. Ce  Maxime-leJeune  avait  ime  femme  très- 
vertueuse  et  de  la  plus  grande  beauté.  L'emperear 
Valentinien  devint  éperdument  amoureux  de  cette 
dame;  mais,  voyant  qu'il  n'en  obtiendrait  rien 
que  par  la  violence ,  il  conçut  et  exécuta  ce  projet 
infâme  :  il  manda  son  mari  au  palais ,  et  joua  arec 
lui  aux  dés.  Quand  il  eut  gagné,  il  se  fit  donner  par 
Maxime  son  anneau  pour  gage  de  la  somme  que 
ce  dernier  avait  perdue.  Il  envoya  cet  anneau  à  la 
femme  de  Maxime,  et  lui  fit  dire  qu'elle  vint  au 
palais  pour  saluer  Timpératrice.  Lorsque  celle^ 
vit  l'anneau  de  son  mari ,  elle  crut  que  cet  ordre 


LIYRB    TROISliMK.  345 

ëtait  donné  de  son  consentement  ^  de  sorte  qu'elle 
monta  en  chaise;  mais,  étant  arrivée  à  la  cour, 
elle  fut  conduite  parles  ministres  des  dirertissemens 
de  Tempereur ,  dans  un  appartement  éloigné  de 
celui  de  l'impératrice.  Le  prince  ne  tarda  pas  à  s'y 
rendre,  et  la  yiola*  Quand  elle  fut  retournée  en  sa 
maison,  elle  fondit  en  larmes,  et  fit  mille  impréca- 
tions contre  Maxime,  qu'elle  croyait  complice  de 
l'outrage  ipi'elle  Tenait  de  recevoir.  Maxime  n'eut 
pas  sitôt  appris  ce  qui  était  arrivé,  qu'il  résolut  de* 
s'en  venger,  en  faisant  mourir  Talentinien.  Mais, 
lorsqu'il  considérait  le  pouvoir  qu'Aétius  avait 
dans  l'état,  il  crut  ne  pouvoir  réussir  dans  ses- 
projets  qu'il  ne  se  fut  d'abord  défait  de  lui.  Il 
tâcha  donc  de  gagner  l'affection  de  l'eunuque 
Héraclius,  ministre  secret  des  plaisirs  du  prince, 
et  par  conséquent  maître  de  son  esprit.  Ce  dernier 
fit  accroire  à  l'empereur  qu'Aétius  méditait  une  ré-» 
volte ,  et  le  prince  fit  mourir  l'homme  qu'il  savait 
être  l'appui  le  plus  ferme  de  l'empire  (sur  la 
fin  de  Van  454  )  ^  Après  cela  Maxime  exploita 
l'amour  que  les  militaires  qui  avaient  servi  sous 
Aétius,  portaient  à  leur  ancien  général,  pour  les 
engager  à  tuer  Talentinien  (le  6  açril  455)^.  Le 
lendemain  Maxime  fut  proclamé  empereur 3  et, 
comme  sa  propre  femme  était  morte  un  peu  au- 
paravant ,  il  força  la  veuve  de  Valentinien  de  l'é- 
pouser. Cette  dernière  se  serait  volontiers  passée 
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de  ce  aeeimd  mariage  i  maiSf  lorsqu'elle  eut  der 
puis  appris  p8(r  son  second*  mari  que  c'était  lui 
qui  avait. été  la  cause  de  la  mort  d'Aétiu6:e^  de 
ValéntinieJQ  ^  elïe  dépêcha  aussitôt  un  exprès  à 
Garthage  pour  conjurer  Giséric,  au  nom  de  la 
rdigion  et  de  la  justice,  devenir  venger  la  mort 
d'un  empereur  dont  il  avait  été  TaUié  ^  et  de 
délivrer  une  femme  malheureuse  des  mauvais 
traifem^QS  qu'elle  avait  à  endurer  de  la  part  du 
plus  scélérat  de  tous  les  hommes. 

n  n'était  pas  besoin  d'une  sollicitation  si  pres- 
sante pour  engager  Giséric  à  venir  piller  Rome. 
n  ne  tarda  pas  à  se  mettre  en  mer  avec  une  puis-^ 
saute  armée ,  composée  de  Waiidales  et  de  Maures. 
A  la  nouvelle  de  son  approche  l'alarme  se  répand 
de  toutes  parts.  Les  habitans  de  Rome  s'enfuient 
de  la  ville  3  Maxime  lui-même  se  dispose  à  imiter 
leur  exemple  3  mais  sa  femme  le  prévient  y  et  le 
fait  mettre  en  pièces  par  ses  officijers^  qui  jettent 
ensuite  le  corps  déchiré  dans,  le  Tihre  (2e  12 
juin  455  y. 

Trois  jours  après  cette  mort  tragique  de  Ma- 
xime, Giséric  entra  dans  Rome  3  il  y  resta  qua- 
torze jours ,  qu'il  employa  à  la  dépouiller  de  ses 
richesses»  Le  trésor  du  palais ,  les  omemens  im- 
périaux, les  vases  d'or  et  d'argent  des  églises,  le 
toit  doré  du  temple  de  Jupiter  Capitolin,  les 
statues  des  dieux  du  paganisme ,  celles  des  per- 
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soimages  histori^es^  les  biens  des  particuliers^ 
tout  fut  porté  sur  les  ruisseaux  wandales*  Ou  y 
embarq[ua  de  même  plusieurs  milliers  de  jeunes 
Romains,  et  entr'autres  Gaudence,  fils  d'Àétiûs» 
Quoicpie  Eudoxie  eut  appelé  Giséric^.  elle  n'éyita 
pas  la  captirité  :  elle  fut  conduite  à  Carthage 
avec  ses  deux  filles  Eudoeie  et  Placidie*  Non  con- 
tent de  ce  butin  immense,  Giséric  parcourut 
tout  le  midi  de  lltalie,  et  saccagea  Capoue,  Nola, 
et  toutes  les  yilles  et  bourgades  qui  n'étaient  pas, 
comme  Naples,  assez  fortifiées  pour  lui  résister. 
Au  commencement  du  mois  d'août  on  se  rembar- 
qua enfin  pour  l'Afrique;  le  trajet  fut  beureux; 
on  rentra  dans  le  port  de  Carthage  arec  tout  le 
butin  qu'on  avait  fait.  Un  raisseau  cependant  fut 
englouti  par  les  flots  d'après  le  dire  des  anciens 
auteurs:  c'était  celui  sur  lequel,  on  arait  chargé  les 
statues  des  dieux.  Peut-être  derons-nous  cette 
partie  du  récit  à  un  excès  de  piété  cbré tienne  ^ 

En  Afrique  les  Wandales  et  les  Maures  se  par- 
tagèrent le  butin  et  les  prisonniers  qu'on  arait 
faits  ^.  Les  principes  d'après  lesquels  on  fit  ce  par- 
tage entre  les  deux  nations  ne  nous  sont  pas  con- 
nus j  mais  la  part  échue  aux  Wandales  fut  dis- 
tribuée entre  eux  de  manière  à  ce  que  cette  fois 
aussi  les  plus  élevés  en  dignité  reçurent,  comme 
toujours  ®,  les  objets  les  plus  coûteux  et  les  prison- 
niers les  plus  dbtingués  par  leur  rang  ou  leur 
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fortune.  Giséric^  par  exemple^  eut  pour  sa  part 
les  omemens  impériaux  et  les  vaisseaux  les  plus 
précieux  des  églises ,  entr'autres  ceux  que  Ti- 
tus avait  apportés  de  Jérusalem  à  Rome^.  On 
abandonna  de  plus  au  roi  des  Wandales  Timpé- 
ratrice  Eudoxie  et  ses  deux  filles  Eudocie  ou  Ho- 
norie,  et  Placidie,  de  même  que  Gaudentius,  fils 
d'Aétius.  Quant  à  ces  omemens  et  à  ces  rases,  il 
paraît  que  les  princes  Wandales  les  laissèrent 
intacts  dans  leur  palais.  En  effet  l'empereur  Jus-* 
tinien  et  Procope  prétendent  qu'ils  furent  tous 
transportés  par  Bélisaire  de  Garthage  à  Gonstan- 
tinople^mais  un  Juif,  envoyant  passer  les  vais- 
seaux enlevés  par  Titus  du  temple  de  Jérusalem  y 
leur  attribua  une  force  pareille  à  celle  qu'on  at- 
tribue dans  le  poème  germanique  des  Nibelungen 
à  leur  trésor  ou  hort.  «  Je  ne  crois  pas ,  s'écria  le 
Juif,  qu'il  soit  à  propos  de  mettre  ces  vases  dans 
le  palais  de  Constantinople  :  ils  lui  seraient  fu- 
nestes comme  ils  Tout  été  aux  Romains  et  aux  Wan- 
dales, comme  ils  le  seront  à  tous  ceux  qui  les  feront 
garder  ailleurs  que  dans  le  temple  où  Salomon  les 
avait  consacrés.  »  Ces  paroles  ayant  été  rapportées 
à  Tempereur  Justinien ,  elles  le  touchèrent  sensi- 
blement, et  furent  cause  qu'il  commanda  de  por- 
ter ces  saints  vaisseaux  dans  l'église  des  chrétiens 
de  Jérusalem  K 

Des   anecdotes   comme   celle-ci    caractérisent 
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mieux  une  époque  que  des  pages  entières  d'un 
lirre  ne  sauraient  le  faire  :  il  est  du  deyoir  de 
l'historien  de  ne  pas  les  passer  sous  silence*  Je 
continue  mon  récit  Nous  ne  savons  pas  ce  que 
devint  le  fils  d'Aétius;  mais  des  deux  filles  de 
Valentinien^  Giséric  maria  Eudocie  ou  Honorie 
à  son  fils  aîné  Hunéric  3  il  renvoya  l'autre  et  sa 
mère  à  Conslantinople  y  où  Placidie  épousa  le  pa- 
triee  Olybrius ,  qui  occupa  depuis  pendant  quel- 
ques mois  le  troue  de  l'empire  d'Occident  Quant 
aux  autres  prisonniers,  les  habitans  catholiques 
de  Carthage  et  des  environs  se  cotisèrent  pour  les 
racheter  d'entre  les  mains  des  Maures  et  des  Wan- 
dales.  Deogratias^  évéque  de  Carthage ,  vendit  à 
cet  effet  les  vases  d'or  et  d'argent  de  son  église } 
il  changea  deux  basiliques  en  hôpitaux  pour  re- 
cevoir les  malades,  auxquels  il  fit  distribuer  les 
médicamens  que  nécessitait  leur  état  malheu* 
reux^ 

Je  finirai  ce  chapitre  par  une  discussion  tou- 
chant Tannée  dans  laquelle  Giséric  renvoya  à 
Gonstantinople  l'impératrice  douairière  Eudoxie  et 
sa  fille  Placidie.  La  connaissance  de  cette  année 
n'est  pas  sans  importance  pour  la  suite  de  cette 
histoire  :  c'est  à  partir  de  ce  renvoi  que  les  Wan- 
dales  vécurent  en  paix  avec  l'empire  d'Orient 
jusqu'à  la  mort  de  Sévère^  empereur  d'Occident 
(  mort  le  15  août  465)  ;  c'est  à  partir  de  la  même 
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époG[ue  qu'ils  rarageaient  tous  les  printemps  h 
côte  de  la  Sicile  et  de  Fltalie ,  sous  le  prétexte  que 
la  cour  de  Rome  avait  à  régler  sa  eonduite  sur 
celle  de  la  cour  de  Constantinople  >  et  à  lÎYrer  à 
leur  prince  les  biens  laissés  par  Yaleiitinieii  à 
Eudocie ,  époujse  légitime  d'Bunéric  y  et  par  Aé- 
tius  à  Gaudentius ,  son  fils  unique ,  derenu  par  le 
droit  de  conquête  l'esclaye  de  Gisécif» 

Idace  ^^  rapporte  à  Fan  362  le  départ  des  deux 
princesses  pour  Constantinople*  Cette  daite  est  pour 
sûr  erronée.  Priscus^^  s'exprime  sur  les  éfèDe- 
mens  arrivés  dans  l'empire  d'Occident  au  moment 
où  l'empereur  Majorien  mourut  (  le.  7  juillet  ou 
le  2  août  461  ),  de  manière  qu'on  ne  saurait 
douter  que,  d'après  cet  historien,  la  yeure  de  Va- 
lentinien  et  sa  fille  ne  fussent  alors  plus  à  Car- 
thage,  et  que  la  cour  de  Constantinople  n'eut 
déjà  abandonné  à  Giséric  une  partie  des  biens 
laissés  à  leurs  enfans  par  cet  empereur  d'Occi- 
dent et  par  Aétius  3  mais  Priscus,  que  le  gourer' 
nement  byzantin  chargeait  souvent  de  missions 
importantes  près  des  rois  barbares,  pouvait  mieux 
savoir  que  l'évéque  de  Chiaves  en  Galicie,  ce  cpi 
se  passait  de  son  temps  dans  la  capitale  de  l'em- 
pire d'Orient.  Du  reste  tous  les  auteurs  de  cette 
partie  de  l'ancien  empi]:e  romain  partagent  à 
cet  égard  l'avis  de  Prisons.  Evagrius  ^^  fait  ar- 
river les  deux  princesses  à  Constantinople  lors- 
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f ueF  Mlgraiea  y  était:OAcoie  sur  le  fràne;  Tauteur 
de  lachtofiictué  j^a^cale ,  mus  Léon  et  pendant  le 
huittème  consulat  de  Yalentinien  et  le  premier 
d'Antliëiaius.  Ceci  impli({ue  une  contradiction, 
Marcien régnant  encore  à  Gonstantinople  lan  455, 
qui  répond  à  celui  de  ces  deux  consuls.  Selon  Théo-^ 
phane^^ ,  ces  deux  princesses  arriyèrent  dans  la 
capitale  de  Pempiire  d'Orient  après  la  mort  de 
Marcien ,  et  au  moment  où  Léon  allait  lui  succéder 
(Ton  A 57).  Le  sentiment  de  Théophane  s'ao- 
ôorde  trè&^lkien  arec  celui  de  Prooopé^^,  qui  dit: 
«  Au  moment  où,  sur  les  instances  de  Tempèreur , 
GiséricxesiTViya  Eudoxie  et  sa  iiUe  Placidie,  Failto^ 
rite  suprême  avait  déjà  passé  à  Léon ,  Marcien  Te- 
nant de  mourir.)»  Jem^arréte  à  cette  dernière  date, 
<j[ui  mé  parait  être  mieux  constatée  et  plus  précise 
que  les  autres.  Théophane ,  qui  se  borne  d'ordinaire 
à  copier  Procope  pour  tout  ce  qui  regarde  l'histoire 
des  Wandales ,  a  probablement  eu  des  données  po^ 
fitires  sous  ses  yeux,  lorsqu^il  coanmienta,  comme 
il  Ta  fait ,  le  texte  de  ce  denlier  historien. 

Tbéophane  ^^  rMonte  que  la  femme  d'Hunéric 
s'enfuit  de  l'Afrique  seize  ans  après  son  mariage 
ayec  le  fils  de  Gisério  (l'an  471  )  :  il  lui  répu- 
gna de  vivre  arec  un  knari  arien;  elle  profita  donc 
de  l'occftâon  que  lui  présenta  la  guerre  que  Qi- 
série  fit  alors  à  Afajorieù,  pour  se  retirer  à  Jérusa-? 
leiflu  Là  elle  mourut  peu  de  temps  après  sa  fuite  ; 


A 


n 


253  HISTOIEE  DES   WANPALE8. 

ayant  de  mourir^  elle  légua  tous  ses  biens  à  Téglise 
de  la  Résurrection,  et  recommanda  à  Tarcheréipie 
de  cette  ville  un  certain  Gourcon  y  qpi  lui  arait  sage- 
ment ménagé  les  moyens  de  sortir  de  Tempire 
wandale.  Ce  récit ,  dont  aucun  auteur  contempo- 
rain ne  parle,  me  parait  être  controuyé.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  aux  difficultéschronologiquesqa'il 
renferme.  Théophane ,  trompé  par  ime  lecture 
superficielle  des  chapitres  "VI  et  YII  du  premier 
liyre  de  THistoire  wandale  de  Procope,  place  le 
règne  de  Majorien  après  ceux  d'Anthémius  et 
d'Olybrius.  La  guerre  dont  il  parle  n'est  donc  pas 
celle  que  Majorien  fit  à  Giséric  de  ft58  à  461 , 
mais  celle  qui  eut  lieu  entre  Léon  et  le  prince 
wandale  depuis  l'an  467  jusqu'à  la  mort  de  cet 
empereur,  qui  mourut  en  474.  Mais  Malchus  et 
Victor  Yitensis  racontent  que  c'était  bien  pins 
par  considération  pour  Placidie,  belle^sœur  d'Hn- 
néric;  que  par  respect  pour  l'empereur  Zenon  ; 
que  ce  prince  wandale  permit  aux  catholiques 
de  Garthage  de  se  choisir  un  éyêque.  IL  n'est 
guère  probable  que  Placidie  aurait  joui  d'im  cré- 
dit aussi  grand  auprès  d'Hunéric,  si  sa  sœur 
s'était  réellement  enfuie  du  palais  de  son  mari. 
Il  n'est  pas  croyable  non  plus  qu'Hunéric  aurait 
poussé  dans  ce  cas  la  dissimulation  jusqu'à  faire 
dire  à  Zenon ,  qu'eu  égard  aux  bons  procédés  de 
ce  dernier  enyers  Placidie,  il  renonçait  à  toutes 
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ses  réclamatioBS  des  rentes  et  des  autres  biens 
que  Léon  arait  retenus  à  Eudocie  y  sa  femme  ^\ 
Procope  dit  qu'Hildéric  j  fils  d'Hunéric  et  d'Eu- 
docie,  a  été  élevé  à  Gonstantinople  ^^.  Théophane 
laisse  la  mère  d'Hildéric  s^enfuir  seule  de  la  cour 
des  princes  wandales.  H  n'est  pas  probable  qu'Eu-* 
néric,  qui  a  fait  mourir  une  si  grande  partie  de 
ses  parens  pour  frayer  à  son  fils  le  chemin  du 
trône  y  Tait  laissé  rejoindre  sa  mère  :  je  suis  donc 
disposé  à  penser  qu'à  la  mort  de  son  mari^Eudocie, 
voulant  pourvoir  à  sa  propre  sûreté  et-^à  celle  de 
son  fils,  se  retira  avec  lui  à  la  cour  de  Gonstan- 
tinople* 
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Depuis  le  sac  de  Rome  jusqu'à  la  mort  de  Gisérie. 


C'est  éyidemmeiit  au  retour  de  Rome  que  Gué- 
rie s^empara  des  parties  de  TAfrique  qui  étaient 
restées  sous  la  dominatiou  des  enlper eurs  d'Oeci- 
dent  y  IcMTsqu'il  fit ,  eu  443  y  sa  paix  arec  .Yaleuti- 
nien^  En  458,  lorsque  Sidoine  Apollinaire  pro- 
nonça à  Lyon  le  panégyrique  de  Tempereur 
Majorien,  alors  en  marche  pour  attaquer  Giséric 
dans  ses  propres  états,  ce  prince  dominait  déjà  sur 
TAfrique  romaine  depuis  le  détroit  de  Gibraltar 
jusqu'aux  frontières  de  la  Gyrénaïque  \  Un  homme 
à  moins  de  portée  politique  dans  l'esprit  que  le 
fondateur  de  Tempire  wandale  en  Afrique ,  se 
serait  peut-être  contenté  d'un  succès  aussi  grand; 
mais  lui  sentit  que  deux  choses  étaient  nécessaires 
pour  la  stabilité  du  nouyel  état  :  la  première,  il 
fallait  qu'il  n'y  eut  plus  en  Italie  une  ombre  de 
pouvoir  impérial  duquel  la  population  catholique 
de  l'Afrique  pût  attendre  sa  délivrance  plus  ou 
moins  proche  du  joug  des  barbares  ariens ,  et  qui 
la  flattât  de  cet  espoir  au  milieu  de  ses  propres 


souffrances  '3  l'autre ,  il  était  nécessaire  que  les 
Wandales  se  rendissent  maîtres  des  îles  situées 
au  sud  de  FltaUe  et  entre  ce  pays  et  TEspagnei 
afin  de  l'être  également  de  la  narigation  dans  la 
Méditerranée*  C'est  pour  arriver  à  ce  double  but 
que  Giséric,  après  la  prise  de  Rome,  ne  fut  pas 
une  seule  année  sans  ravager  les  côtes  de  Tltalie  on 
de  la  Sicile.  C'est  pour  les  mêmes  motils  qu'il 
prodigua  se»  trésors  à  tous  les  peuples  étrangers 
qui  roulaient  l'aider  à  mettre  fin  à  l'empire  d^Oc*»* 
cidentj  mais  celui-*ci  n'eut  pas  sitôt  cessé  d'exister , 
qu'il  céda  une  partie  de  la  Sicile  au  chef  barbais 
qui  l'avait  renversé  j  et  qu'il  fit  avec  l'çmpite  d'O* 
rient  un  traité  de  paix  que  lui  et  ses  successeurs 
ont  scrupuleusement  observé. 

On  ne  voit  ordinairement  en  Giséric  qu'un  chef 
de  forbans  qui  ra  tenter  un  coup  de  main  contre 
Rome  parce  qu'il  s^en  promet  un  grand  bptin  s'il 
réussit.  On  prête  le  même  mobile  aux  descentes  que 
les  Wandales  firent  depuis  sur  le  territoir:e  des  em- 
pires d'Orient  et  d'Occident  Mais  n^était^oe  pas  le 
payer  un  peu  cher,  ce  butin,  que  de  s'exposer, 
pour  l'obtenir,  à  voir  cesser  une  paix  qui  levait 
duré  treize  ans ,  et  à  courir  de  nouveau  les  chances 
d'une  guerre  contre  les  forces  réunies  diçs  deux  em-^ 
^ires  romains  ?  Pour  l'honneur  de  l'humi^té,  n'atr 
tribiions  pas  même  aux  peuples  barbares  tant  de 
cupidité  et  si  peu  de  bon/^ena!  Il  est  vrai ,  A^itus, 
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qui  succéda  à  Maxime,  et  Marcien>  qui  régnait 
dans  l'Orient  lors  du  sac  de  Rome ,  n'ont  rien  fait 
pour  punir  Giséric  de  sa  témérité;  mais  personne 
ne  pouvait  savoir  d'ayance  que  pareille  chose  arri- 
verait. Majorien,  successeur  d'Ayitus^  entreprit 
bien  d'attaquer  en  personne  ce  prince  wandale 
dans  ses  propres  états,  parce  qu'il  ne  roulait  pas 
cesser  ses  ravages  sur  les  côtes  de  Tltalie  et  de  la 
Sicile;  et  Léon ,  successeur  de  Marcien ,  envoya  une 
flotte  immense  et  des  troupes  fort  nombreuses  contre 
Giséric  y  pour  lui  apprendre  à  respecter  Tautorit^ 
de  l'homme  qu'il  avait  nommé  empereur  d'Occi- 
dent. Les  Wandales  n'ont  pas  toujours  été  heureux 
dans  les  courses  dont  je  vais  parler;  ils  n'y  renon- 
cèrent  pourtant  pas ,  et  le  prince  Wandale  dépensa 
en  outre  des  sommes  très*fortes  pour  susciter  par- 
tout des  ennemis  aux  empires  d'Orient  et  d'Occi- 
dent, et  pour  y  semer  et  y  entretenir  le  désordre 
et  les  troubles* 

Je  n'ai  malheureusement  que  peu  de  données 
sur  cette  dernière  partie  de  la  politique  de  Giséric; 
mais  celles  que  j'ai  suffiront,  je  l'espère,  pour 
convaincre  le  lecteur  que  Giséric  n^était  pas  plus 
un  simple  coureur  d'aventures  que  Mahomet  ne 
fut  un  grand  jongleur  privilégié,  quoique  Voltaire 
n'ait  pas  voulu  voir  plus  en  lui.  Mais,  avant  d'aI)0^ 
der  cette  matière,  je  dirai  quelques  mots  sur  la 
manière  dont  l'historien  des  Wandales  doit  enri- 
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nager  le  sac  de  Rome,  n  7  a  là  plus  q[u  une  simple 
question  d'argent  ou  de  lucre  :  les  richesses  que  les 
conquérans  tudesques  de  TAfrique  ont  emportées 
de  Kome  leur  ont  éié  aussi  funestes  que  le  furent 
pour  les  Remains  cellesqu' Attale,  roi  dePergamène, 
leur  légua  eïi  mourant;  elles  ont  puissamment con*- 
tribué  à  hâter  Tarrirée  du  moment  où  les  Wan*- 
dales  se  livrèrent  aux  mêmes  voluptés  qui  avaient 
affaibli  la  puissance  romaine.  L'importance  poli- 
tique du  sac  de  Rome  consiste  tout  en  entier  dans 
rinfluence  morale  que  ce  grand  événement  a 
•exeteée  sur  les  peuplescontemporains  de  l'Europe  ^ 
4»ar  les  Romains  comme  sur  les  barbares,  sur  les 
•chrétiens  et  sur  les  payons,  sur  les  catholiques 
orthodoxes  comme  sur  les  schismatiques  et  les 
hérétiques.  Salvien  ne  fut  probablement  pas  le  seul 
prètrecatholique  qui  pensât  que  la  Providence  avait 
choisi  les  hordes  sauvages  sorties  des  forêts  de  la 
vieille  Clermanie  pour  rendre  quelque  vertu  et 
quelque  vigueur  au  genre  humain  3  ces  hordes 
avaient  de  leur  côté  un  pressentiment  de  ce  que 
la  Providence  voulait  faire  d'elles  5  l'assassinat 
d'Aétius  et  de  Valentinien  fut  pour  toutes  comme 
le  signal  d'une  levée  en  masse  contre  les  débris  de 
l'empire  qui  étaient  restés  debout.  Néanmoins 
Rome ,  autant  par  le  souvenir  de  ce  qu'elle  avait 
été  comme  capitale  du  monde  payen,  que  parla 
conscience  vague  qu'avaient  les  peuples  de  ce 
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qu'elle  allait  être  comme  ville  papale,  était  faite 
pour  ne  pas  succomber  de  si  tôt*  SemUable  au 
cadavre  du  Gid,  qui,  retenu  sur  son  eheral 
Babiéca  par  quatre  hommes  marchant  à  ses  cétà, 
ouvre  aux  espagnols  renfermés  dans  Yaleace 
un  passage  à  travers  les  camps  des  armées  de 
trente  rois  musulmans ,  le  nom  de  Rome  sujQbsait 
pour  la  défendre  encore  bien  long-temps  centre  les 
attaques  des  peuples  barbares  acharnés  à  sa  perte^ 
et  )  sans  les  Wandales ,  aucun  n'aurait  de  si  tôt  osé 
s'installer  dans  les  palais  de  Rome  et  sur  ses  places 
publiques  pour  y  jeter  les  fondemens  d'un  empire 
barbare.  Mais  Giséric  fit  voir  à  toutes  ces  nations, 
par  un  langage  d'action  des  plus  intelligibles  et 
des  plus  terribles,  que  le  lion  qui  expire  n'a  plus 
de  griffes ,  et  qu'un  géant  en  maillot  n'est  qu'un 
enfant  un  peu  plus  grand  que  les  autres.  Aussitôt 
tout  le  monde  se  mit  à  l'œuvre  :  les  Wisigoths  s'em- 
parèrent de  l'Espagne  et  des  provinces  romaines 
situées  dans  les  Gaules  au  sud  de  la  Loire  et  à 
l'ouest  du  Rhône  5  les  Bourguignons  reculèrwt 
leurs  frontières  vers  le  midi  jusqu'au  Comtat;  les 
Francs  se  préparèrent  à  se  mettre  en  possession  de 
tout  le  nord  des  Gaules  3  en  Italie  un  arien ,  un 
Gk)th,  nomma  et  déposa  à  volonté  les  empereurs 
pendant  plus  de  quinze  ans 3  et,  quatre  ans  après 
la  mort  de  ce  Croth ,  qui  s'appelait  Ricimer,  un 
barbare  dont  on  ignore  l'origine ,  et  qui  porta  le 


I.IVRB    TBOlSIjèME.  S5d 

nomd'Odoacre,  dic^ra  que,  puisqu'il  n'y  arait  plus 
d'empire,  il  nYfturaitplus  d'emperair3etlesha}KÎ^ 
tans  de  l'Italie  se  soumirent  ions  àcetle  déclaration 
de  TaTenturier  étranger  :  ear  c'était  le  seul  moyen 
q[ai  leur  restât  pour  se  mettre  à  l'abri  des  invasions 
des  Wandales  dans  leur  pays.  Une  seule  chose 
m'éteanne  en  tout  cela  :  c'est  que  les  ariens  n'ont 
pas  su  profiter  du  sac  de  Rome  par  le  peuple 
arien  le  plus  hostile  au  catholicisme,  pour  ré^^ 
pandre  leurs  doctrines  aux  dépens  de  celles  des 
partisans  du  concile  de  Nicée.  A  Tépoque  dont  nous 
parlons,  on  recourut  rarement  au  raisonnement 
pour  établir  la  supériorité  d'un  dogme  sur  un 
autre,  mais  on  inventa  des  histoires  comme  celle-» 
ei.  Le  patriarche  arien  de  Garâiage  a  résolu  de 
faire  avouer  à  l'évéque  catholique  de  cette  ville 
^e  les  idées  des  ariens  sur  la  trinité  sont  plus 
agréables  à  Dieu  que  celles  des  orthodoxes.  Il  fait 
venir  secrètement  un  jeune  homme  chez  lui,  et  Fen^ 
gage  à  se  présenter  le  lendemain  dans  l'église,  et 
ày  faire  semblant  d'être  aveugle.  Le  jeune  homme 
remplit  fidèlement  et  avec  beaucoup  d'habileté  ce 
qu'il  a  prcnnis  la  veille.  Le  prêtre  arien,  ayant 
mouillé  les  yeux  du  jeune  homme  avec  quelques 
gouttes  d'eau  sur  lesquelles  il  a  prononcé  la  foi  du 
symbole  arien,  appelle  la  bénédiction  du  ciel  sur  la 
tète  de  ce  malheureux,  et  le  prie  de  lui  rendre  la 
vucj  mais  Dieu,  indigné  du  blasphème,  frappe  le 
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leune  homme  d'une  «ëeité  réelle.  Gelui^i^  démnt 
recouvrer  la  vue,  se  jette  aux  pieds  de  réréqae 
catholique,  lui  avoue  son  crime,  déclare  qu'il 
sera  dorénavant  fervent  catholique ,  et  le  conjure 
d'intervenir  près  de  Jésus-Christ  pour  qu'il  lui 
rende  la  vue.  L'évéque  se  laisse  fléchir  :  il  mouilk 
de  son  coté  les  yeux  de  notre  homme  avec  quelques 
gouttes  d'eau,  mais  c'était  avec  de  l'eau  sur  laquelle 
on  avait  prononcé  le  symbole *de  la  foi  catholique; 
aussi  le  jeune  homme  rouvre-t-il  desuite  les  yeux, 
et  peut  voir.  Quelle  ordalie  plus  persuasive  aux 
yeux  des  hommes  de  cette  époque  le  ciel  eûi-il 
pu  prononcer  en  faveur  de  l'arianisme,  que  de 
remettre  entre  les  mains  de  ses  partisans ,  d'abord 
les  trésors  de  Rome ,  et  puis  la  ville  même  et  toute 
Iltalie  ?  Et  pourtant  les  ariens  n'ont  pas  su  se  servir 
de  ce  jugement  de  Dieu  pour  faire  j^évaloir  leurs 
doctrines:  sur  celles  des  catholiques.  Mais  Varia* 
nisme  attribuait  aux  personnes  de  la  Trinité, 
non  pas  une  différence  toute  de  forme,  mais  une 
différence  réelle  dans  le  temps  et  dans  le  pouvoir; 
il  s'était  donc  condanmé  lui«méme  à  ne  pas  voir 
se  former  dans  son  sein  une  autorité  unitaire,  re- 
connue par  la  grande  majorité  des  croyanscomme 
compétente  pour  veiller  au  maintien  de  l'unifor- 
mité des  dogmes  et  de  la  discipline,  en  trouvant 
toujours  une  solution  aux  questions  religieuses 
que  le  temps  pourrait  faire  naître.   Or  là  où 
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il  n'y  avait  pas  une  telle  autorité^  il  ne  pouvait 
y  avoir  non  plus  une  seule  milice  cléricale  qui 
se  lëpandit  sur  tous  les  pays  crojans  y  et  ayant 
à  sa  tête  un  chef  nommé  par  tous  les  fidèles  ou 
par  leurs  représentans  avoués,  et  regardé  par 
le  clergé  et  les  laïcs  comme  le  représentant  dé 
la  divinité  chrétienne  sur  cette  terre  :  et  là  où 
ce  chef  et  sa  milice  manquaient,  la  conduite 
que  l'on  tint  dans  les  différens  pays  envers  les 
dissidens,  devait  nécessairement  être  très- iné- 
gale :  elle  ne  pouvait  pas  même  rester  stable  dans 
le  même  pays.  De  là  naquit  un  inconvénient  des 
plus  graves  :  les  dogmes  ne  purent  pas  se  conso^ 
lider  au  milieu  de  ces  variations  et  de  ces  tâton- 
nemens  continuels  3  ils  restèrent  dans  le  vague, 
et  on  ne  les  formula  pas  d'une  manière  fixe,  rir 
gide,  invariable  et  inviolable  à  la  fois.  Chacun 
se  permit  de  transiger  avec  les  dissidens,  et  de 
leur  faire  des  concessions  dans  les  matières  de 
religion.  Or  c'est  une  chose  bien  dangcpreuse  pour 
rétablissement  durable  d'une  croyance  nouvelle, 
que  cette  facilité  d'en  refaire  continuellement  les 
détails,  et  cette  prétention  de  vouloir  sans  cesse  la 
corriger  et  l'améliorer..  Les  fidèles ,  dont  la  foi  est 
encore  tout  instinctive  et  peu  rabonnée,  coni- 
mencent  à  chanceler  3  les  autres  font  acte  de  fai^ 
blesse.  Vienne  alors  une  secousse  un  peu  forte  de 
dehors,  ou  que  quelques  personnages  influons  du 
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parti  passent  dans  les  rangs  opposés,  la  majeure 
partie  d'un  peuple  les  suivra,  et  embrassera  ayec 
empressement  une  croyance  où  l'ame  trouve  tran- 
quillité et  repos. 

Je  retourne  à  mon  sujet,  et  je  le  reprends  là  où 
je  l'ai  laissé  au  commencement  de  Talinéa  précé- 
dent^. Â  peine  Tempereur  Majorien  eut-il  enfin 
consenti  à  faire  la  paix ,  ou  plutôt  une  trêve  avec 
Giséric ,  que  celui-ci ,  voulant  Foceuper  dans  les 
Gaules ,  y  engagea  les  Alains  du  Rhdne  à  prendre 
les  armes  contre  les  Romains.  Les  évènemens  de 
cette  guerre  ne  nous  sont  pas  connus;  mais  à  son 
retour  de  la  campagne  contre  les  Alains ,  Tempe- 
reur  Majorien  fut  tué  par  Ricimer  «ur  les  bonds 
de  la  rivière  d'Iria,  à  trois  lieues  de  Tortone 
(le  7  juillet  ou  le  2  août  ftCl  )*.  Quelques  années 
après  la  mort  de  Majorien  ces  mêmes  Alains  en- 
trèrent en  Italie  sur  l'instigation  de  Giséricj  ils 
s'avancèrent  jusqu'à  Bergame.  Ricimer,  ayant 
marché  à  leur  rencontre,  les  défit  le  6  février  ft6ft 
dans  un  grand  combat,  où  ils  périrent  presijae 
tous  avec  Béorgor ,  leur  roi  ^. 

Lors  du  sac  de  Rome  il  y  arait  en  Europe  deux 
états  ostrogoths ,  l'un  dans  la  Pannonie,  et  l'autre 
en  Thrace.  Le  Théodorie  dont  j'ai  parlé  à  la  page 
172  de  ce  livre,  et  qui  prit,  en  472,  l'engagement 
envers  l'empereur  Léon  de  lui  fournir  des  troupes 
auxiliaires  contre  tous  ses  ennemis,  excepté  centre 
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les  tFandales  y  était  roi  d^  Ostrogoths  de  la 
Thrace*  Pour  oe  qui  est  de  l'aatre  peuple  de  ce 
nom  9  un  passage  de  Sidoine  Apollinaire  me  fait 
penser  que  Gisëric  n'a  pas  été  tout-à-fait  étranger 
aux  mouvemens  hostiles  que  ee  peuple  fit  de  459 
à  462  contre  Tempire  dH)rient.  Quant  aux  inya- 
sions  que  ce  même  peuple  fit,  de  473  à  475,  en 
Italie  et  en  Grèce,  il  est  certain  que  le  prince 
wandale  Fa  poussé  à  les  entreprendre  ^  Mais  Ten- 
nemi  qui  derait  le  plus  nuire  à  Tempire  d^Occi- 
dent  parmi  tous  ceux  que  Giséric  lui  suscita,  fut 
Euric ,  roi  des  Wisigoths  :  il  détacha  de  Tempire 
toute  l'Espagne,  la  Provence,  TAuvergne  et  plu- 
sieurs autres  parties  des  Gaules^. 

En  attendant,  Giséric  employa  ses  propres  forces 
pour  accélérer  TarriTée  du  mément  où  l'empire 
d'Occidèikt  s'écroulerait  toùt-à-fait  Tous  les  ans, 
si  tôt  que  les  rents  le  permettaient,  des  vaisseaux 
montés  par  des  Wandales  et  des  Maures  cinglaient 
vers  les  côtes  de  l'Italie,  de  la  Sicile,  de  la  Sar« 
daigne  et  de  la  Corsé  :  là  on  mettait  pied  à  terre , 
et  l'on  courait  le  pays  en  brûlant  les  maisons  et 
enlevant  les  hommes ,  les  bestiaux ,  et  toutes  les 
choses  de  quelque  prix,  tant  dans  les  villages  et 
1»  bourgades  que  dans  les  villes  qui  n'étaient  pas 
trop  fortifiées.  Marcien,  qui  régnait  dans  l'Orient 
à  l'époque  du  sac  de  Rome,  Léon,  qui  succéda  à 
Marcien  en  457,  Ricimer,  qui  depuis  l'an  /i57 


264  HISTOiaB  ]>SS   WANI^ALKS» 

jusqu'à  Fan  472  nomma  et  déposa  les  empereurs 
d'Occident^  et  ees  derniers  ^  eurent  beau  enroyer 
à  Giséric  ambassade  sur  ambassade  ^^  pour.le  sap-^ 
peler  à  des  sentimens  plus  pacifiques  :  tout  ce 
que  leurs  prières  et  leurs  menaces  lui  purent 
arracber,  ce  fut  de  permettre  qu'Ëudoxie^  veuTe. 
de  Valentinien,  et  Placidie,  sa  fille  ^  partissent 
pour  Gonstantinople^  encore  cette  permission  ne 
fut-elle  donnée  qu'après  que  Marcien  eut  lirré  au 
prince  wandale  une  partie  des  biens  laissés  par 
Valentinien,  pèred'Eudocie,  femme  d'Hunérie^^ 
Mais  les  rarages  de  l'empire  d'Occident  se  renou-^ 
relaient  régulièrement  année  par  année  sous  le 
prétexte  que  la  cour  de  Rome  retenait  le  patrie 
moine  de  la  belle-fille  du  prince  wandale  et  celui 
de  son  prisonnier  de  guerre  Gaudentius ,  fik 
d'Âétius^^.  Les  Wândales  ne  furent  pourtant  pas 
toujours  beureux  dans  leurs  courses  :  en'476  fti- 
cimer  leur  détruisit  une  flotte  de  soixante  yaisseaux 
près  d'Agrigente,  et  dans  la  même  année  il  les 
battit  en  Corse;  deux  ans  plus  fard  l'empereur 
Majorien  défit  sur  le  territoire  de  Sinuesse^en 
Campanie,  un  corps  de  Maures  et  les  Wândales. 
qui  accoururent  à  leur  secours,  et  qui  furent 
forcés  dé  régagner  la  mer  en  désordre ,  laissant 
sur  le  cbamp  de  bataille  Sersaon  ^  procbe  parent 
de  Giséric,  percé  de  coups  ^^ 

L'unique  moyen  de  faire  cesser  ces  ravages  était 


LIVRE  TROISIÈtfE.  365 

d'aller  attaquer  Gîséric  en  Afrique ,  et  de  ruiner  sa 
puissance  :  c'était  un  projet  dont  Majorien  s'occu- 
pa immédiatement  [après  sa  victoire  sur  les  Wan- 
dales*  n  cotffia  la  garde  de  la  Sicile  à  un  ancien 
ami  et  lieutenant  d'Aétius ,  qui  portait  le  nom  de 
Marcellin ,  et  que  les  auteurs  anciens  s'accordent 
à  nous  présenter  comme  le  plus  grand  capitaine 
de  son  temps*  Nous  aurons  encore  plusieurs  fois 
à  parler  de  ce  Marcellin.  Tant  qu'il  fut  en  Sicile , 
les  Wandales  n'osèrent  guèi^  y  descendre}  et ,  s'ils 
le  firent,  il  tailla  en  pièces  leui^s  troupes ,  et  les 
chassa  de  l'ile^^  Majorien  lui-même  se  rendit  au 
nord  de  ï'ftalie,  et  j  recruta  des  soldats  parmi  les 
peuples  germains ,  slaves  et  huns  qui  demeuraient 
alors  sur  les  bords  du  Danube  et  au  delà.  Il  passa 
ensuite  les  Alpes,  sur  la  fin  du  mois  de  novembre 
458,  avec  une  armée  composée  de  Bastames,  de 
Suëves,  de  Huns,  d'Alains,  de  Bùges,  de  Bourgui- 
gnoiis ,  d'Ostrogoths  et  de  Sarmates,  réunis  à  quel- 
ques légionnaires  romains.  C'était  surtout  Fespé- 
rance  de  s'enrichit  des  trésors  de  Giséric  et  de  son 
peuple ,  qui  engagea  les  barbares  à  prendre  part 
à  cette  expédition.  On  arriva  heureusement  dans 
les  Gaules,  que  l'empereur  parvint  à  pacifier  avec 
une  célérité  qui  fait  autant  d'honneur  à  son  ha* 
bileté  militaire  qu'à  son  adresse  comme  homme 
politique.  Théodoric  II,  roi  des  Visigoths,  et  frère 
de  la  femme  d'Hunéric ,  que  Giséric  avait  fait 
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BdutUer  y  se  rangea  du  coté  des  Romains ,  mms 
peut -être  pour  yenger  Taffront  fait  à  sa  sœtu^ 
que  parce  que  le  prince  wandale  se  souciant  peu 
de  Toir  les  Yisigoths  commander  en  maîtres  en 
Espagne,  intrigua  près  des  Suèyes  pour  les  en- 
traîner à  la  réyolte  contre  les  Yisigoths,  leurs 
rainqueurs  et  leurs  oppresseurs  ^K 

Après  un  commencement  aussi  heureux  Tem- 
pereur  partit  pour  TSspagne  au  printemps  de  Tan 
A60.  Une  flotte  de  trois  cents  yaissl^aux  construits 
dans  les  ports  d'Aquilée ,  de  Rayenne  et  de  My- 
sène  9  attendit  dans  le  golfe  d'Âlicante  les  ordres 
du  prince  pour  se  rendre  au  détroit  de  Cadix, 
où  elle  deyait  prendre  les  troupes  de  terre  y  et  les 
transporter  en  Afrique*  Gisério  9  effrayé  de  ces 
grands  préparatifs  de  guerre,  tenta  d'abord  les 
yoies  d'accommodement;  mais,  l'empereur  ne 
youlant  point  s'y  prêter,  le  prince  wandale  par- 
courut les  côtes  de  la  Mauritanie  tingitane  et  cé- 
sarienne ,  par  où  les  troupes  romaines  avaient  à 
passer,  rayagea  tout  le  pays  par  le  fer  et  la  flamme, 
et  empoisonna  lès  puits  et  les  fontaines*  En  même 
temps  il  pratiqua  des  intelligences  sur  la  ûette 
romaine,  au  moyen  de  quelques  capitaines  maures 
en  garnison  dans  l^le  de  Majorque ,  qui  s'ofErirent 
à  seryir  de  guides  aux  troupes  de  l'empereur  lors- 
qu'elles marcheraient  sur  Garthage  3  eeux^i  ga- 
gnèrent plusieurs  officiers  goths,  qui  massacrèrent 
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les  oommandans  des  vaisseaux  au  moment  où  les 
Wandales  se  présentèrent  comme  pour  combattre  5 
ces  derniers  firent  le  reste ,  et  coulèrent  à  fond  les 
vaisseaux  qu'ils  ne  purent  enlever  ^^. 

Pendant  que  ces  évènemens  arrivaient  en  Es^ 
pagne ,  Majorien ,  désirant  reconnaître  au  vrai  les 
forces  des  ennemis ,  la  qualité  du  génie  de  Giséric^ 
et  ra£Fection  ou  la  haine  qui  était  entre  les  Wan- 
dales, les  Maures  et  la  population  romaine  de 
l'Afrique 9  fit  teindre  en  noir  ses  blonds  cheveux, 
prit  le  titre  d^ambassadeur  de  l'empereur  vers  le 
prince  wandale,  et  se  rendit  en  cette  qualité  à 
Carthage.  Procope  nous  raconte  à  ce  sujet  une 
anecdote  dont  Yictor  de  Gartenne  n'a  pas  fait 
mention,  mais  qui  mérite  d'être  rapportée  ici,  puis* 
qu'elle  est  marquée  au  cachet  d'un  vieux  conte 
souabe  ou  Scandinave  ^^  «  Quand  ,  dit  l'historien 
grec, Majorien  fut  en  présence  de  Giséric,  ce  prince 
barbare ,  qui  voulait  l'épouvanter,  le  mena  comme 
par  civilité  dans  un  appartement  rempli  des  plus 
belles  armes  que  l'on  eût  pu  voir.  Ces  armes  s*en- 
tre-choquèrent  d'elles-mêmes  en  présence  des  deux 
princes,  et  firent  un  bruit  effroyable.  Giséric  crut 
que  c'était  un  tremblement  de  terre;  mais,  quand 
il  apprit  que  la  terre  n'avait  point  tremblé,  il  se 
persuada  que  c'était  un  prodige,  bien  qu'il  n'ait  su 
que  plus  tard  ce  qu'il  avait  présagé.  »  On  (Conçoit 
que .  i!étonnement  de  Majorien  et  son  désappointe- 
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ment  furent  extrêmes  lorsqu'à  son  retour  dans 
le  port  d'Alieante  il  s'y  vit  privé  de  ses  vaisseaux. 
Mais  son  chagrin  fut  augmenté  par  la  peur  qu'il 
eut  que  les  Wandales  ne  lui  coupassent  la  retraite 
vers  les  Gaules.  En  effet  ceux-ci,  après  avoir  dé- 
truit la  flotte  romaine ,  firent  voile  vers  le  nord- 
est  avec  une  partie  de  leurs  bàtimens,  afin  de  faire 
eroire  aux  habitans  d'Alicante  et  de  Garthagéne 
qu'ils  allaient  débarquer  près  de  l'embouchure  de 
FEbre ,  appeler  à  eux  les  Suèves ,  et  occuper  en- 
suite les  défilés  des  montagnes  par  où  les  troupes 
impériales  devaient  passer»  Majorien  se  retira  donc 
en  toute  hâte  de  l'Espagne;  et ,  lorsqu'il  fut  rerenn 
dans  les  Gaules,  il  ne  se  refusa  plus  à  écouter  les 
propositions  que  Gisér ic  lui  fit  faire  par  ses  amba»- 
adeurs.  On  ignore  les  conditions  du  traité }  mais 
la  paix  fut  conclue  vers  la  fin  de  l'an  460  ^K 

Au  mois  d'août  de  l'année  suivante  Majorien  fut 
tué  par  Ricimer  3  aussitôt  Giséric  recommen^  ses 
descentes  sur  le  territoire  de  l'empire  d'Occident*^. 
Mais  en  même  temps  il  fit  une  alliance  étroite  afec 
iEgidius,  roi  des  Francs  Saliens  ^et  maître  de  la  mi** 
lice  des  Gaules  ^^.  Cet^Egidius  avait  été  l'ami  intùne 
de  Majorien  3  il  résolut  de  passer  les  Alpes  à  la  fête 
de  ses  guerriers  romains  et  francs ,  d'entrer  en  Ita- 
lie, et  d'y  venger  la  mort  de  Majorien, en  délivrant 
l'empire  de  la  tyrannie  de  Ricimer  et  du  gourer- 
nement  ignoble  de  Libius  Severus ,  que  l'oppres- 
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seur  de  ritalie  arait  rçTêtu  de  la  pourpre  3  mais 
Rioimer,  fils  d'un  Suève  et  d'une  fille  de  YaUia , 
l'un  des  plus  grands  rois  des  Yisigoths ,  eut  l'a- 
dresse d'attirer  ces  derniers  dans  ses  intérêts,  et 
de  les  engager  à  prendre  les  armes  contre  i£gi- 
dius.  De  là  naquit  une  guerre  très-Tire  entre  les 
Francs  Saliens  et  les  légions  romaines  restées  fi- 
dèles à  Tancien  commandant  en  chef  des  troupes 
gauloi3es  de  l'empire ,  et  entre  les  Yisigoths  et  les 
Bourguignons,  ceux-ci  se  rangeant  du  côté  de 
l'empereur  placé  sous  les  ordres  du  chef  de  la  sol- 
datesque qui  commandait  en  Italie.  Cette  guerre 
ne  finit  pas  arec  la  yie  d'^Ëgidius,  que  ses  enne- 
mis empoisonnèrent  en  464  :  elle  fit  une  puissante 
diversion  en  faveur  des  plans  que  Giséric  avait 
formés  pour  renverser  l'empire  d'Occident.  Aussi 
le  prince  ^vandale  ne  se  boma-t-il  plus  à  en  ra- 
vager  les  côtes  >  mais  il  fit  la  conquête  en  règle 
des  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne^%  et  essaya  de 
s'emparer  également  de  la  Sicile.  Cette  dernière 
île  avait  été  défendue  vaillamment  par  Marcellin^ 
depuis  le  moment  où  Majorienlui  en  avait  confié  la 
garde  (Van^^l  ou  458),  jusqu'après  le  mois  de  juil- 
let de  l'an  463 ,  époque  à  laquelle  il  remporta  une 
grande  victoire  sur  les  Wandales,  qui  avaient  osé 
débarquer  dans  File  pour  ne  plus  en  sortir  ^K 
Mais  Ricimer  travailla  depuis  secrètement  à  lui 
débaucher  ses  soldats,  parmi  lesquels  il  y  avait 
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beaucoup  de  Goths  :  et  lui  j  qui  s^apercut  des  in^* 
trigues  de  Ricimer  ^  se  retira  en  Dalmatie  aree  le 
reste  de  ses  troupes ,  et  s'y  créa  un  état  indépen- 
dant des  deux  empires.  Le  départ  de  M arcellin  de 
îa  Sicile  fut  pour  Gîséric  le  signal  de  nouyelles 
attaques  de  cette  île  3  cependant  il  ne  pouvait  pas 
encore  s'en  rendre  maître. 

En  attendant,  les  érènemens  avaient  marché 
selon  les  vœux  du  prince  wandale  dans  lei^  autres 
pays.  Les  Suèves  j  les  Goths ,  les  Huns  et  les  Sar^ 
mates  se  déchiraient  mutuellement  par  des  guerres 
cruelles ,  et  attirèrent  sur  eux  l'attention  de  Rici- 
mer, et  surtout  de  Léon,  empereur  de  TOrient 
Dans  les  Gaules  Euric  succéda  en  466  à  son  frère 
Théodoric  comme  roi  des  Yisigoths ,  et  prit  aus»^ 
tôt  les  armes  contre  l'empire  d'Occident  sur  l'ins- 
tigation du  prince  wandale.  Ricimer  résolut  de 
ne  pas  donner  de  successeur  à  l'empereur  Libius 
Severus,  mort  le  15  août  3  et  Léon  continua  à  pen- 
ser, comme  Marcien,  que  ce  serait  une  folie  que 
de  dépenser  les  trésors  de  son  empire  et  de  verser 
le  sang  de  ses  sujets  pour  prolonger  de  quelques 
années  l'existence  d'un  état  aussi  vermoulu  que  l'é- 
tait  à  cette  époque  l'empire  d'Occident.  Il  n'écouta 
donc  pas  plus  que  son  prédécesseur  les  plaintes 
que  les  députés  des  hahitans  de  l'Italie  élevèrent 
près  de  lui  contre  les  brigandages  de  Giséric^  et 
tout  ce  qu'il  fil  pour  eux,  ce  fut  d'envoyer  de 
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temps  à  autre  une  ambassade  au  prince  wandale 
pour  le  solliciter  de  cesser  ses  descentes  sur  le 
territoire  de  Tetopire  d'Occident  ^^ 

Cette  fois  cependant  le  remède  devait  venir  de 
l'excès  du  mal.  Les  habitans  de  l'Italie  commen- 
cèrent à  murmurer  tout  haut  de  ce  c[u*un  étran- 
ger y  un  barbare ,  un  arien ,  osait  fouler  aux  pieds 
la  majesté  de  l'empire,  faisant  et  détruisant  à 
son  gré  les  empereurs,  et  poussant  Tinsolence 
jusqu'à  laisser  le  trône  vacant  On  mit  sur  soii 
comq[ite  tous  les  malheurs  qui  avaient  frappé  l'em- 
pire dans  les  derniers  temps,  et  il  se  vit  forcé 
non-seulement  de  consentir  à  ce  qu'on  donnât  un 
successeur  à  Libius  Severus ,  mais  d'en  abandon*- 
ner  la  nomination  au  sénat  de  Rome.  Le  choix 
de  ce  corps  fut  bientôt  arrêté  :  il  envoya  une  d^ 
putalion  à  Léon ,  empereur  d'Orient,  pour  le  prier 
de  remettre  le  gouvernement  de  l'empire  d'Obci- 
dent  entre  les  mains  d'Anthemius,  gendre  deMar- 
cien  etpetit>£ls  par  sa  mère  de  ce  même  Anthemius 
qui  avait  si  sagement  administré  l'empire  d'Orient 
pendant  la  minorité  de  Théodose-le-Jeune.  Léon, 
qui  n'avait  pas  été  consulté  précédemment  sur  le 
choix  des  empereurs  créés  dans  l'Occident  depuis 
la  mort  d'Avitus,  fut  flatté  du  message  du  sénat, 
et  adhéra  d'autant  plus  volontiers  à  sa  demande, 
qu^Anth^nius  avait  commandé  avec  succès  les 
armées  d'Orient.  Mais  plus  le  nouvel  empereur 
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paraissait  conyeniir  à  sob  poste ,  plus  Léon  se  moii« 
trait  disposé  à  faire  respecter  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir  l'autorité  du  nouveau  chef  de  l'em* 
pire  d'Occident,  plus  ce  choix  devait  déplaire  à 
Giséric,  qui  ne  voulait  pas  voir  cet  empire  le*- 
prendre  quelque  force*  D  protesta  donc  contre  ce 
choix,  et  demanda  qu'on  revêtit  de  la  pourpre 
Olybrius,  époux  de  Placidie,  fille  de  Yalentiniea 
et  sœur  d'Eudocie,  femme  d'Hunéric ,  son  fils.  Mais 
on  ne  tint  pas  compte  de  ses  remontrances,  ni  à 
X]onstantinople ,  ni  à  Rome  5  et  lui  résolut  en  re- 
vanche de  mener  Fempire  d'Orient  aussi  rudement 
qu'il  avait  traité  jusque4à  celui  d'Occident,  sons 
le.  vain  prétexte  que  l'on  refusait  la  pourpre  à 
l'héritier  et  au  gendre  de  Yalentinien.  Les  Wan- 
dales  et  les  Maures  commencèrent  à  faire  des 
descentes  en  lUyrie,  en  Dalmatie,  en  £pire,  dans 
le  Péloponnèse ,  dans  le  reste  de  la  Grèce ,  dans 
les  îles  de  l'Archipel  et  sur  les  cétes  de  l'Asie,  et 
à  y  exercer  les  mêmes  brigandages  qu'en  Italie  et 
dans  la  Sicile  ^\  Mais  l'empire  d'Orient  n^était  pas 
jencore  aussi  décrépit  que  celui  de  l'Occident,  et 
Léon  était  bien  résolu  à  ne  pas  soufErir  ces  ravages. 
:Anthemius  allait  s'embarquer  pour  l'Italie,  que 
Léon  envoya  un  ambassadeur  à  Carthage  pour 
en  instruire  Giséric,  et  lui  déclarer  que,  s'il  ne 
mettait  pas  fin  à  ses  ravages,  les  deux  empereurs 
Vj  forceraient  par  leurs  armes.  Mais  le  prince 
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Wandale  loi  fit  répondre  qu'il  avait  à  venger  Taf-^ 
front  ifaé  pluéieurs  vaisseaux  tomains  venaient 
de  faire  aux  siens  au  milien  de  la  su)âpensi<m 
d'armes^^/et  it.'fit  «es  préparati&  de  guerre  en 
prâsenoe  de  rambassàde'  grecque.  Léon  se  mit  de 
son  icotéen  mesure  de: Caire  à.Giséric  tout  le  mal 
qu'il  pujt  9  en  attenda:nt  qa'il  fut  prêt  à  envojrc^ 
«me  armée,  en  Afrique  pour  l'en  chasser.  H  avait 
£ait  paclser  avec  Anthémiu!»  une  suite  nonibreuse 
de  personnages  de  distinction  et  dépens  deguerrcè 
Dé  ce  nombre  fut:  ce  n^me  MarceUin,  qui  avait 
)si.  vaillamment  déiendu  File  de  Sicile^  fsous  les 
empereurs -Majorien  et  Sévère,  contre  les  attaques 
des  Watidales.  Mareellin  passa  en  Sardaigne  avec 
les  troupes  qu'il  avait  amenées  de  la  Dalmatie,  et 
en  chassa  les  Wandales^^.  Basilisque,  frère  de  \é^ 
rine ,  sœur  de  Léon  ^  reçoit  Tordre  de  son  gendre 
de  croiser  dans  les  eaux  de  la  Méditerranée,  et  d'y 
donner  la  chasse  aux  vaisseaux  des  Wandales.Il 
«'acquitta  de  cette  commission  à  la  satisfaction  dé 
l'empereur,  et  battit  l'ennemi  en  plusieurs  ren- 
contres^^. Pendant  tput  ce  temps^là  Léon  n^était 
pas  sresté  oisif  à  Constantinople.  Il  avait  fait  lever 
en  matelots  et  en  soldats  tput  ce  que  l'Orient  avait 
pu  lui  fournir,  et  il  réussit  ainsi  à  réunir  une 
flotte  •  die  onze  cent  treize  bâtimens  plus  ou  moins 
gri^ds,  et  mie  armée  de  cent  à  cent  treize  mille  % 

hommes  ^^.  Le  commandement  en  chef  de  cette 
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flotte  et  toute  la  conduite  gëBënlè  de  •  h  guerre 
forent  confiés  à   Basilisqiie.  Cehii-ci  fit  Toik 
pour  rAfri^e  avec  là  flotte  >  et  aborda  an  pro- 
montoire deMercnre  (^atgourd^huiRasAdiar)^ 
situé  à  quatorze  lieues  à  Test  de  Carïhage.  Pro- 
cope,  que  les  autres  auteurs  anciens  copient  ^  dh 
à  cette  occasion  que,  si  Bai^sque  eât  su  profiter  de 
là  terreur  où  cette  flotte  fonnida!ble  et  la  prisée 
la  Sardaigne  et  de  Tripoli ^^  ayaiéHt  jeté  les  Wan- 
dales  et  leur  roi ,  il  aurait  pu  eniporter  Garfhage 
d^emblée ,  et  faire  tous  les  Wandales  piîsoiiiiiers. 
Mais,  au  lieu  de  marcher  droit  à  Gàrttage^il 
re^tà  inactif  dans  le  lieu  où  il  av^t  jeté  l'ancre; 
biétai  plus,  soit  lâcbeté,  soit  trahison ,  il  accerda 
au  prince  wandale  la  trèye  qu'il  lui  avait  fist  de- 
mander pour  cinq  jours ,  afin  d'aviser  aux  moyens 
de  donner  satisfaction  à.  Tempereur.  Mais  Giséric 
né  pensa  pas  du  tout  a  se  retirer  du  combat  ayant 
d'aroir  été  battu.  Il  ayait  fait  armer  précëdem* 
ment  le  plus  de  gens  qull  lui  fut  possible,  et  les 
ayait  fait  monter  dans  ses  grands  vaisseaux;  il 
avait  rassemblé  d'autres  barques  plus  légères  qo'il 
fit  remplir  de  matières  inflammables*  C'était  Fefr* 
poir  d'avoir  bientôt  un  vent  favorable  à  l'exécotion 
d'à*  dessein  qu'il  méditait,  qui  hii  àvaSt  fait  désirer 
une  suspension  d'armes  de  quelques  jours.  Qaand 
*  le  vent  qu'il  attendait  fut  levé,  lés  Vandales  dé- 
ployèrent leurs  voiles,  tiainanf  aïnarrés  à  feu» 


Tftisaeaixx  Jtes  )«tiUots  qu'Sb  tenaient  tout  prètftt 
Dès  qu -ik  f ureid  proche  de  la  flotte  de  reimemi  y 
ils  mirent  le  feu  aux  brûlots^  et  les  poussèi^nt. 
oèntce  4{elle^^  laqadie  s'embrasa  d^'auiant  plus 
facalement  )q[a^eUe  était  fort  nombreuse.  Gepen-* 
dant  les  Roiteins  tâebèrent  de  se  rendre  maîtres 
du  ïeit  en  repoussant  les  brûlots  et  les  vaisseaux 
au2iqtt€l6  le  fêu  avait  pris  3  mais  les  cris  eonfas 
des  soldats  mêlés  à  ceux  des  matelots ,  au  siffle- 
ment des  vents  ^  au  mugissement  des  vagues  et 
au  pétillement  des  flammes  >  portent  partout  le 
désordre  et  la  confusion;  on  ;se  rentoie  l'un  à 
Fabtre  les  bâtimens  incendiés^  et  Ton  en  lance 
d'autres  y  avec  de  longs  avirons ,  au  milieu  du  feu. 
Là  --dessus  les  Wandales  accourent  au  plus  fort 
du  tumulte  :  les  uns  tirent  des  flèches  y  les  autres 
jetteirt  des  javelots ,  eeux-^i  submergent  le»  vais^ 
seaux  <iui  veulent  se  sauver ^.d'mitr es  fondent  sur 
les  fuyards  qui  mettent  pied  à  terre  ^  et  les  tuent 
su  -les.  dépouillent. 

n  j  eut  néanmoins  des  Romains  qui  se  com-> 
poirtérent  vaillamment  en  cette  rencontre^  et  entre 
autres  Jean,  lieutmant  de Basilisque^^.  Son  vais^ 
seau  était  entouré  de  toutes  parts.  H  tua  de  dessus 
ses  bords  un  grand  n<nnbre  d'ennemis  3  enfin^se 
voyant  près  d'être  pris,  il  se  jeta  dans  la  mer. 
Cependant  GeuKon,  fils  de  Giséric^  l'avait  conjuré 
de  se  rendre,  lui  promettant  de  le  bien  traiter; 
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mais^liii  ne  Tonlut  rien  répêlnàiey  sinon  «pli 
ne  tomberait  pas  entre  les  mains  des  chiens,  et 
se  laissa  couler  à  fond* 

Telle  fat  la  triste  fin  qu'eut  nixb  flotte  qui  arait 
coûté  cent  trente  mille  livres  ^pesant  d'or  à  l'em- 
pire, et  arec  laquelle  on  ne  aurait  mettre  en 
parallèle  que  la  sainte  armada  de  Philippe  IL  Les 
auteurs  anciens  disent  tous  que  Giséric  dut  son 
succès  à  la  trahison  3  mais  ib  s^accordent  peu  sur 
la  manière  dont'cette  trahison  fat  amenée^  Idace'^ 
la  met  sur  le  compte  d'Aspar  et  àe'isom  fils  Arda- 
hure.  Cet  Aspar  était  Goth  d'origine  et  arien  de 
religion}  il  avait:  commandé  avec  bonheur  les 
troupes  de  l'empire  d'Ori^it  sous  le  prédécesseur 
de  Léon,  et  avait  £ait  nommer  celui^i  empereur; 
mais  Léon  ne  se  crut  pas  pour  eela  obligé  de 
consentir  à  toutes  les  demai^dès  que  lui  firent 
Aspar  et  Ardahure,  grands  capitaines^  Tun  et 
l'autre.  Ces  deux  dmiiers  s'en  formalisèrent,  et; 
craignant  que  la  défaite  des  Wàndales  n'aug- 
mentât paritrop  la  puissance  de  Léon,  ûê  travail* 
lèrent  en  secret  à  la  ruine  de  sa-. flotte.  Quel*- 
quei»-uns  prétendent  que  Basilisqiiye  •  leur  servait 
d'instrument  poiU?  Fexécution  «de  letir  prcget^  il 
aurait  désiré  depuis  long-temps*  de  $u]^lanter  son 
gendre  sur  le  trônç,  et  Aspair  et  Afdàbureiui  firent 
sentir  qu'il  serait  facile  dé  détrôner  Léon  après 
ravoir  discrédité  près  du. peuple  par  la  ruine  de 
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Sa  flotte ^^.  Selontin -autre récit, Basilisqtte'^e  serait 
laissé  corrompre  par  l'argent  que  Giséric  lui  fit 
offrir  pour  prix  de  sa  trahisoA^'.  - 

C'est  bien  assez  d'accnsér  le  oonmtatidant  eu 
clief  d'une  expédition  aussi  iniportânte  pdur  le 
bien  de  sa  pÀtriè  que  celle  dont  là  conduite  fut 
confiée  à  Basilisqne,  de  ^'étre  laissé  battre  par 
ambition  3  faut-îl  de  plus  l^ccusër  de  l'avoir  fait 
ptfur  un  vil  intérêt  d'argent?  Mais  îdace  ne  re- 
ifionnsAt  comtoe  traître  qu'Aspar  et  son  fils  Arda^ 
bure,  et  il  écrit  au  moment  même  où  les  éyèneniéns . 
se  pa^^ent.  Enfin  Léon ,  bien  Idin  de  iS^uspeeler  'là 
^délité  de  son  gendre ,  lui  continua  après*sa  défaite 
la  direction  de  la  guei^  centre  Giséric,  et  Tém^ 
ploya  même  à  la  défense  de  Gônstantinopléy  lors» 
qu'Ostr3rs,  client  d'Aspar,  et  Théoderic,  roi'  dès 
Ostrogôths  de  la  Thrace  et  gendre  d'Aspar,  tinrent 
mettre  le  siégé  devant  dette  Ville  pour  pmnir  Léoii 
de  ce  qu'il  ayait  fait 'assassiner  ce  guerrier  et  ses 
enfiËis^.  Ainsi  il- se  pourrait  bien  que  Bàsilisque 
filt'iimocent  du  crime  dont  on  l'accuse ,  et  que  ces 
accusations  datassent  dé  l'époque  où  Bàsilîsque, 
après  avoir  chassé  du  trône- Zéhon  L",  beau-fils 
de  Léon,  s'empara  de  l'autorité  suprême,  et  en 
fut  dépouSlé  à  son  tour  par  l'empereur  détrôné. 
Mais  que  Bàsilisque  n^ait  pas  trempé  pour  sa  per* 
sonné  :danS'là  conspiration  qu'Aspaîr  et  Ardabure 
tramèrent  à  Gonstantittople  contre  la  réussite  de 
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re:q»éditieii  ttandale^  il  n'est  pas-  dit  pour  eela 
quH  ne  se  $oit  pa»trouyé  sur  les  raisseaux  de  Basi^ 
lisque^des  hommes  attachés  de  eotfa  et  de  hieits 
fiLMX  intérêts.  d'Aspar  et  d'Ardabure.  Ces  deux 
/Gothsétai^t  tout*puissasis  à  lacour^lieutettamde 
la  milice  d'Orient,  ils  araient  sous  leurs  ordres 
ui&e  grande  ^antité  de  mercenaii?es  goths;  ces 
Goths  iNTofessaient  tous  Tarianisifte  coffomie  les 
Wandalesj  ils  tenaient  du  reste  pett  à  la  prospé- 
rité de  Teyaipire^  ce  ^i  leur  importait  le  plus  ^ 
c'était  de  voir  leurs  générauji:  Hcommander  ea 
maîtres  à  Coi^stantinoplQ,  coiiiipe  Ricjbier  le  fit 
à  Rome  :  comment  n'auraient^^ils  pas  pris  parti 
pour  l'arianisme  coptre  le  cath^lieifme^  et  pour 
Aspar  contre  Léon?  Mais  le  snbftlt^rae  qai  veut 
trahir  son  chef  est  d'ordinaire  le  plus  empressé 
autour  de  sa  personne;  et  Basilisque  ni^us  €^t  re- 
présenté par  Suidas^^  comme  un  bon  et  vaillant 
guerrier^  mais  sans  portée  dans  Tesprit^  et  facile 
à  être  trompé  par  des  intrigans.  P'après  cda, 
serait-il  étonnant  que  les  partisans  d' Aspar  aient 
eu  plus  d'ascendant  sur  Tesprit  de  Bai^ilisque  que 
eeox  qui  aurai/ent  pu  lui  ouTprir  les  yeux  sur  leur 
perfidie  ?  Mais  Procope  lui-4néme  doute  si  c'eest  à 
la  complaisance  dç  Basilisque  poiir.  Aspar  ou  à 
l'argent  de  Giséric  plutôt  qu'à  la  lâç}ieté  de  l'a-* 
mirai  romain ,  on  à  son  manque,  de  «pup  d'œil 
militaire  et  à  l'illusion  qu'il  se  fit  sur  Bes  intérêts^ 
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qa'on  doit  attribuer  la  destruction  de  la  flotte  ^^* 
L'homme  qïâ  aurait  pu  le  mieux  oonseillejr  Basi^  . 
lisque^  c'était  MarceUin ,  le  conquéraiit  de  la  Sar- 
daigne  j  il  fut  assassiné  par  un  capitaine  romain  peu 
de  temps  ayant  cet  érènement  malheureux}  et^  lors- 
que Giséric  apprit  cet  assassinat  9  il  ne  douta  plus 
qu'il  ne  sortît  yict^rieux  de  la  lutte  contre  les  Ro* 
mains.  On  raconte  mépie  que  dans  l'excès  de  sa  joie 
il  s'écria  ;  <<  Les  Romaws  sesmUcoupé  la  main  droite  ^ 
mec  la  main  .gauche  ^^.  Du  reste  la  personne  qui 
servait  d'entremetteur  à  Aspar  et  à  Giséric  d^s 
toute  cette  affaire  n'est  pfis  non  plus  difficile  à 
trouver  :  c'était  probablement  Théoderic  y  roi  des  , 
QstrogotfasdelaThraec,  gendrçi  d'Aspar^  et  allié 
de  Giséric ^^  Qu'on  pèse  bien  tous  ces  faits,  et  l'on 
pourraéti^e  tenté  de  croire  que  la  peur  ija'avaient 
les  Wandalçs,  Mlon  Prooope,  de  l'arrivée  de  la 
fMite  grecque  aux  envircms  du  promontoire  de 
Mercure,  était  toute  de  calcul,  et  destinée  à  faci^ 
liter  la  réussite  de  la  trahison  concertée  entr'eux 
et  les  partisans  d'Aspar.  C'est  du  reste  une  chose 
bic^n  singulière,  que  ce  soit  toujours  loiisqu'ils  sont 
le  plus  intimidés  par  la  présence  des  armées  ou 
des  flottes  romaines,  que  les  Wandales  portent 
à  ceBes-ci  les  pl<is  rudes  coups,  et  que  .néanmoins 
la  manière  dont  ils  s'y  prennent  pour  écraser 
leura  ennemis  soit  $i  peu  va]:iée«  En  effet  c'est  au 
moment  où ,  renfermé»  dans  un  espace  très-res- 
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Serré,  ils  manquent  de  rirres,  et  se  disposent  k 
capituler  arec  Pennemi ,  qu'ils  détruisent  Tannée 
dé  Gastin'^3  c'est  une  ambassade  envoyée  à  Cons^ 
tantinople  par  Giséric ,  qui  fait  que  la  flotte  de 
Marcien  affame  la  Sicile  plutôt  que  de  faire  Toile 
pour  les  côtes  de  F  Afrique*^  3  c'est,  au  milieu  de 
ses  négociations  arec  Majorien,  que  Giséric  détruit 
là  flotte  de  ce  dernier*^;  enfin  c'^èst  une  trère  de 
cinq  jours  qui  cause  la  perte  de  Farmada  de  Léon. 
Cette  circonstance  pourrait  à  elfe  seule  nous 
faire  regretter  que  iious  n'ayons  pas  de  la  guerre 
de  Léon  contre  Giséric  tiii  récit  fait  par  un  TVan-» 
date  ou  par  un  auteur  arien.  Procope  et  Théd-^ 
phane  ^^  en  outre  né  sont  pas  d'accord  sur  plusieurs 
érènemens  de  détail.  Selon  le  premier  auteur^ 
Héraclius,  général  de  Léon,  se  serait  rendu  par 
mer  de  Constantinople  à  la  côté  de  la  Tripolibiine, 
il  7  aurait  pris  terre  et  chassé  les  Wandales  de 
cette  province;  il  aurait  ensuite  laissé  ses  vaisseaux 
dans  les  ports,  et  aurait  conduit  ses  troupes  par 
terre  droit  à  Garthage ,  ce  qui  aurait  causé  à  Gi* 
série  plus  d'inquiétudes  que  la  flotte  même  de 
Basilisque ,  qui  venait  d'aborder  près  du  promon- 
toire de  Mercure.  Théophane  parle  aussi  de  cette 
conquête  de  la  Tripolitaine ,  mais  il  la  rend  de 
deux  ans  postérieure  à  la  destruction  de  la  flotte 
grecque  9  tandis  que  dans  Procope  elle  est  anté- 
rieure à  cet  événement.  Tbéopbane  dit  de  plus  qne 
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Farméè  d^HéracIius  se  composait  dé  troupes  leiifes 
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en'Egjpte,  dans  la  Cyrénaicpie  et  dans  les'Oases^ 
et  qu'elle  arriva  par  terre  dans  la  Trîpolitaîne ,  ce 
qui  est  certes  bien  plus  probable  que  la  rela- 
tien  qu^on  trouve  dans  Procope.  Le  continuateur 
de  la  chronique  de  Syneelle  ajoute  que  les  succès 
d'Héraclius  engagèrent  Giséric  à  demander  la  paix 
à  Léon ,  et  que  l'empereur  la  lui  accorda ,  parce 

■  ^  lit 

qu^l  avait  besoin  de  la  présence  d'Héraclîus  et  de 
Basilisque  à  Gonstantinople,  pour  s'6j[>poser  att 
pouvoir  de  plus  en  plus  croissant  d'Aspar ,  et  à'ses 
projets  hostiles  contre  le  souverain  d'Orient  (l'an 
471).  Procope  ne  nous  dit  pas  s'il  y  eut  des  vais- 
seaux qui  se  sauvèrent  pendant  l'incendie  de  la 
flotte  de  Basilisque  3  Théophane^^  nous  apprend 
que  beaucoup  de  bâtimens  qui  faisaient  partie  «dé^ 
l'expédition  ont  eu  assez  de  bonheur  pour  arriver 
sané  accident  en  Sicile.  A  en  croire  Procope,  Ba- 
silis^e  après  sa  défaite  se  sauva  à  Gonstantinople 
dans  l'église  de  Sainte-Sophie^  et  il  y  obtint  son 
pardoii  par  les  prières  de  l'impératrice  Verina ,' 
sa- sœur.  Selon  Théophane,  d'accord  en  cela  aVee 
Paul-le-Diacre** ,  Basilisque  resta  à  la  tète  des 
débris  de  la  flotte  brûlée,  et  c'est  avec  eux  qu^îl 
remporta  en  471,  non  loin  des  côtes  de  l'Italie, 
une  victoire  signalée  sûr  les  vaisseaux  de  Giséric , 
qu'U  força  de  rentrer  à  Garthage. 
En  attendant,  Léon  était  parvenu  à  se  débarrasser, 
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par  le  meurtre  ^  ^'Aspar  et  de  ses  en&ns  (  Van 
471)}  mais  ce  meurtre  faillit  faire  tomber  Cons- 
tantiuople  dans  les  mains  d'Ostrys^  client  d'Aspar, 
et  dans  celles  de  Théodenc,  roi  des  O^^trogoths  de 
la  Thrace,  gendre  d'Asp«yr  et  allie  ^délede  Giséric: 
heureusement  Basiiisque^  que  Tempereor  arait 
rappelé  de  la  Sicile  pour  réduire  Aspar  ^  firriTa  à 
Constantinople  dans  ce  JXkfmvBaX  critique,  et  i| 
saura  la  ville  conjointement  arec  Zenon  y  beaa-£Is 
de  Léon  (Van  472  )  ^\  H  ne  fut  pas  a»ssi  aisé  de 
faire  mettre  bas  les  armes  à  Théoderic*  Giséric^ 
son  allié ,  était  conrenu  arec  lui  qu'ils  tâcheraient 
tous  les  deuxde  renveser  Léon  du  trône d'Orieiit>et 
de  le  remplacer  par  Olybrius  ^^.  Ce  projet  ne  réusf 
sit  pas  plus  que  la  tentatire  que  le  prince  wan^ 
dale  fit  à  la  méjpde  époque  pour  s'emparer  d'A-* 
lexAnd^ie^^3  mais  ses  ravages  continuels  des  cotes 
de  l'empire  d'Orient,  réunis  aux  mouvemens  hos* 
tiles  des.  Ostrogoths  ^ ,  empédbièrent  Léon,  qui  mou- 
rut dans  le  premier  mois  de  l'an  474j  ainn  q|ie  ses 
successeurs  9  de  venir  au  secours  de  l'empire  d'Oc- 
eid/ept,  auquel  Odoaere  mit  fin  le  23  août  de  l'an 
476.  Giséric  n'avait  dé&-lors  plus  le  même  intérêt 
qu'auparavant  à  faire  des  descentes  sur  le  territoire 
romain  :  il  écouta  donc  volontiers  les  propositions  de 
pals;  que  Zenon ,  successeur  de  Léon ,  lui  fit  faire 
par  son  ambassadeur  Sévère»  Mais,  avant  que  ce 
dernier  f lit  arrivé  à  Cartilage ,  et  sur   la  pou- 
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teUe:qa*ils'y  rendait^  Giséôcï partit  pour  FEiiire  ^ 
et  y  jsfteoftgaà  la  rilla,  de  FKcopoUs.  Ce  fut  la  deiv 
nièise  descente  qpie  les  Wandiales  firent  sur  le$ 
eàtes  de  rem^im;  etté  enl  liëù  en  A7&'^K  Séyèn 
s'^i  plaignit  en  tennëà  peu  merarés^  jnaîs  Gâsiér 
rie  i^pQnJlLt':'<('«riGflitM  m  droit  dr  agir  Jusqu'ici  en 
ûnuèmi)  maifUenant  tptCim  vient  me  faire  des  prà^ 
posîtiontidjè  paix /je  èuie  prêt  a  Uâ  entendre^  » 
La  paix  fat  bientôt  €onolae3  on  éônTJnt  que  le$> 
Wandales  resteraient  maîtres  de  tout  le  nord  à» 
TAfriituè  depuis  le»; frontîèfto  de/ la  €yrénài€fnfi 
jusqU'àla  mer  Atlânti<|ue^^j  qu'on  leiir  laissierlbtt 
les  îles  Baléares  ^.kSacâfligne ,  la  Corse/et  la  ;Sî^ 
eile^^f  qu'il  y.  aurait  donSnavant  un  traité  d'ami*^ 
tié.  perpétuelle  entre  les  'empereurs  d'Orient.et  les 
roia-des  Wandaks.^ }  et  qu'on  s'arrangerait  à  l'a^ 
mi^ble  pour  tes  réolamaticms  que  la  t^our  de  Car* 
thage  ayait  à  faire  à  celle  de  Gonstaatinople,  soil 
par  rapport  au  patrimoine  d'Eudocie,  femme 
d'Hunéric,  soit  par  rapport  aux  marchandises 
que  les  Grecs  avaient  enlevées  dans  la  dernière 
guerre  à  des  marchands  Se  Carthage  et  d'autres 
endroits  soumis  aux  Wandales  5  soit  par  rapport  à 
un  autre  objet  quelconque  ^K  Avant  de  s'en  retour- 
ner à  Constantinople,  Sévère  obtint  de  Giséric 
qu'il  fît  rouvrir  les  églises  catholiques,  et  qu'il 
rappelât  dans  leurs  sièges  les  évéques  exilés  ^\  Le 
prince  wandale  abandonna  de  plus  gratuitement 
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à  Sérdre  tous  lès  sujets  dé  Teiii]^  d*0rietf;  qui 

étaient  deVeniis  ses  escEàres  ou  êeux  de  ses  eni^; 

• 

il  lui  permit  de  racheter  eedx  qui  ëtaieirt  tombés 
m  paiHage  à  ses  soldats  ^^>Ges  deux  dernières  con- 
cesbions,  Taïubassadeur  de  Zéaou  les  dutbién  ptus 
à  rèstime  que  son  caractère  avait  su  inspirer  a  Gi- 
séric  pbursà  personne,  qu'au  respect^fHB  le  prince 
t^andale  portait  à  Zéncfài  GÎM^rie  avait  essayé  de 
faire  accepter  h  Serère  des  préséns  cottidérables; 
mais  lui  les  refusa,  en  disant 'que  Tunique  ptëst^nt 
digne  d'un  ambassadeur  tel  quedui,  c'était  la  per-* 
mission  de  tirer  dé  l'esclavage  à  ses  propres  frais 
et  avec  ses  propres  mxfyeos  lés  sujets  de  l'empire. 
Ce  furent  cette  générosité  de  rambassadeor  grec 
et' ses  autres  qualités,  qui  subjuguèrent  tellement 
lé  dur  conquérant  de  TAfi^qué,  qu'il  lui  aoeorda 
beaucoup  de  choses  doiit vil  n'avait  d'abord  pas 
voulu  entendre  pairler. 
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GSAPITRE  VIIJ. 

Etendue  des  pos^essiom  wandales  en  Afrique^ 


Jb  commence  par  rapporter  les  détails  généraux 
que  les  anciens  nous  ont  laissés  sur  le  territoire 
africain  des  Wandales.  <k  Sur  Tun  des  bords  du 
détroit^  et  proche. de  Tune  des  colonnes  d'Hercule, 
il  j  a ,  dit  Procope,  un  fort  cpie  ceux  du  pays  ont 
appelé  Septem  (  aujourd^ui  Ceuta  ) ,  parce  qu'il 
j  a  sept  petites  collines  en  cet  endroit^là,  et  que 
^^f^^em  signifie  sept  en  latine  »  Les  possessions 
africaines  des  Wandales  s'étendaient  de  ce  point 
jusqu'à  l'extrémité  nord-est  de  la  Tripolitaine ,  ou 
jusqu'à^  Borion  (^aujourd'hui  Tajuni)  ^j  il  y  a 
pour  quatre-vingt-dix  journées  de  chemin  si  Ion 
Ta  le  long  de  la  côte  de  Septem  à  Borion ,  et  que 
l'on  fasse  deux  cent  dix  stades  (22,82175  toises) 
par  jour  ^.  Toute  cette  partie  de  l'Afrique  était 
bien  cultivée  :sur  les  bords  de  la  mer^  et  là  où  il 
y  avait  de  l'eau  dans  l'intérieur  des  terres.  Quant 
au  nombre:  dliabitans  que  renfermaient  ces  con- 
tarées,  nous  n'avons  pas  de  données  positives  à  cet 
é^ard)  m^is  qu'on  réduise  de  la  moitié  les  cinq 
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millions  d'hommes  morts  selon  Procope^  paf 
suite  des  guerres  de  Justinien  contre  les  Wandales 
et  les  Maures ,  on  n'en  sera  pas  moins  forcé  de 
eonyenir  qu'Alger ,  Tunis  et  Tripoli  étaient  autre- 
fois bien  plus  peuplés  qu^ils  ne  le  ^nt  de  nos 
jours  y  TU  cpi^à  présent  il  y  a  tout  au  plus  quatre 
millions  d'habitans^  La  majeure  partie  de  l'an- 
cienne population  de  ces  trois  pays  se  composait 
de  Maures.  Les  babitans  rforîgiiie  grecque,  ro- 
maine et  carthaginoise  y  et  les  indigènes ,  accoutu- 
més depuis  long- temps  à  tiyïre  comme  les  Romains, 
sont  appelés  par  Procope  Libyens  j  àans  le  passage 
que  j'ai  cité  dans  la  note  5  de  ce  chapitre:  «Qui 
pourrait  jamais  dire,  s'écrie  l'hiètorien  grec  en 
pariant  d'eux,  combien  il  y  avait  de  Lifiyens 
qui  habitaient  les  tilles,  qui  cultiraient  la  cam- 
pagne ou  qui  trafiquaient  par  mer?  »  Il  n'y  a 
jamais  eu  plus  de  quatre-vingt  mille  Wandales  ca- 
pàl)Ies  de  porter  les  armes*  :  donc  le  nombre  ie 
toute  la  population  vrandale  de  FAfrique  ne  s'est 
jamais  élevé  beaucoup  au  delà  d^un  million  de 
têtes.  Sur  la  fin  du  règne  d'Huiiéric  on  comptait 
quatre  cent  soixante-six  sièges  épiscopaux  dans 
l'Afrique  wandale.  Supposons  que  chaqtie  diocèse 
renfermât  cinq  mille  croyans  ^  :  le  nombre  des 
catholiques  se  monterait  dans  ce  cas  à  deux  mil" 
lions  trois  cent  trente  mille  têtes.  Je  manque  de 
données  pour  fixer  même  âpproximatirement  le 
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nombre  des  chrétiens  non  orthodoxes.  Les  ariens 
n'étaient  pas  assez  nombreux  pour  aroîrdes  éTéq[ues 
dans  tous  les  endroits  où  les  catholiques  en  avaient 
en;  il  7  ayait  peut-être  six  à  sept  cent  miUe  do- 
nafistes  en  Afrique  vers  Tan  411  de  Jésus-Christ  3 
mais  leur  nombre  s'est  depuis  beaucoup  diminué 
par  suite  des  persécutions  cruelles  que  les  catfaô^ 
tiques  leur  ont  fait  subir  ^  et  par  leurs  propres 
excès  ^. 

Voyons  maintenant  jusqu'où  s'étendaient  les 
limites  de  Tempire  wandale  dans  la  Tripolitaine, 
dans  la  Bysacène,  dans  la  Numidie  et  dans  les 
trois  Mauritanies.  Ce  sera  la  meilleure  manière 
de  bien  fixer  les  contours  du  territoire  de  cet 
empire. 

La  notice  épiscopale  ne  connaît  que  ces  cinq 
villes  dans  la  Tripolitàine:  Leptis  magna  (^aujour- 
dTkm  lebde)y  Sabrata  (aujourd'hui  Fteux-^Tri- 
poli)  y  Girba  (aujourd'hui  Gerho^  eapiiaie  de  file 
de  ee  nom)j  Oea  (fîùn  loin  du  noupeau  Tripoli)  et 
Ta<^ape  (aujourd'hui  fraps).  Girba  est  située  sur 
File  de  Geibo ,  les  quatre  autres  endroits  sont  situéi 
près  de  la  côte.  La  domination  réelle  des  Wan- 
dales  était  donc  restreinte  aux  places  maritimes 
dans  cette  province  peu  fertile  ^  et  où  les  Maures, 
•depuis  le  i*ègne  de  Yalentinien  II,  n'avaient  pas 
«essé  de  causer  d^s  avanies  aux  habitans  paisibles 
^t  induBtiîieux.de  la  cote^  Pmr  ce.qui  est  de  Vm- 
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fluience  politique  que  les  Wandales  exerçaieni 
dans  cette  contrée  éloignée  du  centre  de  leur  puis- 
sance^elle  ne  s'étendait  probablement  pas  bien  plus 
loin  que  leur  pouvoir  réeL  «c  Les  babitans  de  Çj- 
damus  (^aujourcPhui  Gudamez ),  dit  Procope ^^, 
sont  depuis  long-temps  alliés  des  Romains;  sous 
Justinien,  ils  ont  embrassé  la  religion  chrétienne.)) 
Jean  de  Viclars^^  raconte  qu'en  566  les  Gara- 
mantes  euToyèrent  une  ambassade  à  Tenipereur 
Justin  n  pour  lui  demander  des  ecclésiastiques 
qui  voulussent  leur  prêcher  l'évangile.  Ces  deux 
faits  me  semblent  prouver  que  du  temps  des  Wan- 
dales les  peuples  demeurant  au  sud  des  montagnes 
de  Fissato,  de  Gharian,  etc.,  avaient  plus  de  re- 
lations avec  la  Cyrénaïque  et  l'Egypte  qu'avec  les 
pacys  soumis  aux  Wandales.  Cependant  Sidoine 
Apollinaire^^  dit  de  Giséric  qu'il  est  craint  des 
Gétules  y  des  Numides ,  des  Garantantesj  des  Au- 
tololes ,  des  Arzugesj  des  Marmarides,  des  PsjUes 
et  des  Nasamons;  mais  les  trois  derniers  noms  nous 
fournissent  la  preuve  qu'on  ne  doit  pas  prendre 
à  la  lettre  ces  mots  du  poète  bordelais. 
'  Nous, savons  déjà ^^  que  Victor  Vitealsis  divise 
la  Byzacèue  en  deux  parties,  dont  celle  du  nord 
porte  ce  nom-ci,  et  l'autre  celui  de  (xétulie.  Après 
que  Justinien  eut  reconquis  l'Afrique,  il' commit 
deux  généraux  (duces  mtZthim)  pour  veiller  à  la 
suinté  de  là  Byzacèue,  et  leur  assigna  pour  rési- 
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dëkice,  à  Fun  la  ville  de  Capsa  (aujouréTkui  Gn^ 
sa)  y  che&lieu  de  laGëtillie  de  Victor^  et  à  Tautoe 
Adriimètiim  (aujourd'hui  JBàmamet) y  capitale  de 
toute  la  Byzacène^^.  L^auteur  de  la  Notice  épisco- 
pale  et  celui  de  la  Passion  des  sept  moines  parlent 
deCapsa^';  Tèiepte  (aujourd'hui  Ferréariah)^^ 
se  ttonve  mentioiinée  dans  la  Notioe^  Nepte  (au" 
jourdhui  Nejta)  dans  cet  ourrage,  dans  Victor  Yi* 
tensis  et  dans  Victor  Tunnonensis^^^  enfin  Culula 
(^non  loin  de  la  viUè  aetueUe  de  Cabes) ,  dans  la 
notice  ^^.  Il  e»t  donc  certain  que  le  territoire  wan« 
dale  s'étendait  dans  cette  contrée  juscpi'à  la  chatne 
des  montagnes  de  Nofusa,  q[ui  bordent  au  midi 
le  lac  de  Loudéah  et  le  Zieg»  On  trouye  dans  llti^ 
néraire  d'Antonin  ^^  le  tracé  d'une  route  qui  con- 
duisait de  Tacapa  (aujourd'hui  Gaps)  à  la  tour 
de  TamaUenum  (aujourd'hui  Tamelefn).  Le  niom 
de  cette  tour  se  trouve  dans  THistoire  de  Victor 
Viteniûs^^  et  dans  la  Notice^  mais  on  ne  parle  ni 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  ouvrage  des  endroits 
situés  plus  au  midi,  et  par  lesquels  on  passait  pour 
se  rendre  de  la  tour  de  TamaUenum  à  Gydamus 
(auj'ourd^huiGàdamèsy\  Cette  circonstance  vient 
à  l'appui  de  ce  que  j'ai  dit  dans  l'alinéa  précédent 
sur  les  relations  des  habitans  de  Gadamès  et  du 
Fezzan  avec  les  Wandales* 

Les  Wandales  avaient  occupé  sous  Giséric  la 

chaîne  des  montt  Attrès>  mais  déjà  sôus  Hunéric 
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ils  en  farent  chassés  par  les  Maures  ^^.  Aussi  les 
tieux  situés  dans  la  table  de  Peutinger^  sur  la 
route  de  Lambèse  (avjfmrd'hui  TézouteJ  à  Tha- 
budeos  j  ne  se  trourent-ils  pas  dans  la  Notice  épis- 
eopale.  Nous  y  Usons  en  revanche  les  noms  des 
endroits  suÎTans  :  Tubona  (aujourd'hui  7Mh 
nahy^j  nfon  loin  du  laoChott;  Thamugadis  faii- 
jourdhui  yiger-'SaudahJ^j  Tigpsis  (aujourd'hui 
TidgiêJ^^j  Amphora^  ville  située  au  pied  des 
monts  Aurès,  et  proche  de  Tidgis,  et  Theveste 
(aujourd'hui  Thefàs).  Donc  les  frontières  méri- 
dionales de  la  Numidie  wandale  étaient  formées 
k  Fouest  par  le  lac  Cbott ,  et  à  l'est  par  le  grand 
Atlas,  n  est  juste  cependant  que  je  nWblie  pas 
d'observer  que  Lambése  n'a  pas  envoyé  d'évéqne 
à  rassemblée  du  clergé  ci^tholique  convoqpiée  en 
484  par  Hunéric^  et  qu'il  en  est  de  même  de 
Novempetra,  de  Diana  et  de  Gemellie,  trois  villes 
qui  se  trouvent  sur  la  route  de  Lamasbe  à  ^tifis 
(aujourd'hui  Sétif)  :  ces  quatre  endroits  avaient 
pourtant  des  évéques  à  l'assemblée  donatiste  de 
l'an  411.  Comment  expliquer  ce  fait,  si  ce  n'est 
pas  en  admettant  qu'à  peine  maîtres  des  monts 
Aurès,  les  Maures  commencèrent  peu  à  peu  à 
arracher  aux  Wandales  les  terres  situées  entre 
Lamasbe  et  Sitifis,  et  à  Tottest  de  la  demsàre 
place  3«? 

Le  territoire  wandaienes'étendaitquejusqu'aux 


montagnes  de  Zalacus  C^m'aurd'hui  fVMe^eris 
ou  tVûnashrise )  et  de  Zickar,  daiift  la  partie  orien-> 
laie  de  la  Mauritanie  césarienne  et  dans  la  Mau-» 
ritanie  de  Sitifîs.  L'empire  romain  n'allait  pas 
plus  loinatitrefois  3  et  Perdices(^4  Ve^d^Embarae), 
Gellae  (aujourd^huiMajimah),  Macri^  Zabi;  Caput 
CiUaniy  Suffasar  { aujourd'hui  &  Herb^Jj  ete«, 
par  où  Ton  passait  quand  on  se  rendait  de  Sitifis 
ou  Sétif  à  Auzia  (aujourd'hui  Bamza)j  et  de 
cette  yille  à  Tembouchure  du  ChelUf ,  se  trouvent 
presque  tous  dans  la  Notice  ëpisçopale^^  On  y  Ut 
même  le  nom  de  Capra,  qui  rappelle  eelui  des  lùonts 
Gaprenses  d'Anotmieti  Marcelliu)  et  les  monts 
Garapha  de  Ptoléméej  le  Chinalaph  (aujourd'hui 
Chellif)  prenait  sa  source  dans  ces  montagnes^  et 
elles  formaient  la  position  la  plus  mériâi<male  que 
les  anciens  aient  connue  dans  cette  contrée  ^^. 

Une  route  romaine  conunençant  à  Siga  (atgwai^ 
d'hui  Ned-Romaj  proche  44  l'embouchure  de  la 
Tafiwjy  et  finissant  au  Castellum  Tingitii  (au* 
jùurd'hui  El  Bad^  prèe  du  confluent  de  lA  Mmàh 
et  du  CheUifJj  traversait  autrefois  toute  la  partie 
d'Alger  qui  est  située  entre  ces  trois  rivières,  la 
Méditerranée  et  le  petit  Atlas)  elle  passait  par 
Galama  (aujourd'hui  TefespaJ  Ad  Rubras  a(v^ 
jourd'hui  TelemsanJ^  Albulse  (aujourd'hui  Au^ 
sabeJ^Aà  Dracones  (aujourd'hui  TessaMah)^  Ad 
Regias  (at{jourd'hui  ÀrbaalJ,  Tassacora  (au^ 
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jourd%m  Hammaitejj  Castra  nora  (aujourihui 
Mdscar)^  Bellene  praesidium  (au  nord  de  Gt- 
ran)y  Mina  (aujourd'hui  Tagademptj  sur  la 
Mtnahjj  et  Gadanm  castra  (aujourd'hui  El  Cd- 
laj^^  La  domination  réelle  des  Homains  ne  s'é- 
tendait  au  sud  que  jusq[u'à  cette  route.  Le  petit 
Atlas  peut  donc  être  regardé  comme  la  limite  mé- 
ridionale des  terres  que  les  Wandales  possédaient 
dans  la  contrée  dont  je  parle.  Les  noms  de  Siga^ 
d'Albulae,  d^Ad  Re^as  et  deTassacora  se  trouvent 
dans  la  Notice  épiscopale^®  5  mais  on  n*y  parle  pas 
des  villes  situées  à  Touest  de  ce  fleuve ,  soit  le  long 
des  côtes  septentrionalesetoccidentalesderAfrique, 
soit  dans  Tintérieur  de  la  Mauritanie  césarienne 
et  de  la  Mauritanie  sitifensis.  Ce  serait  pourtant 
se  presser  un  peu  trop  que  de  conclure  de  ces  denx 
faits  que  la  Ta&ia  formait  du  temps  d'Hunéric  la 
limite  occidentale  de  Tempire  wandale.  En  effet, 
parmi  les  villes  reculées  plus  à  l'ouest  que  le  lit 
de  ce,  fleuve,  il  n'y  en  a  qu'une  dont  le  clergé  ait 
été  représenté  par  un  évéque  aux  conciles  tenus  à 
Cartbage  dans  le  courant  du  5.®  et  du  6.®  siècle  : 
cette  yille  s'appelait  Opinonj  elle  était  située  sur 
le  fleuye  Lixus  (aujourd'hui  Louécos);  son  nom 
actuel  est  Navandcha^^  Ainsi  la  Notice  épiscopale , 
qui  nous  a  été  jusqu'à  présent  si  utile  pour  la  dé- 
termination exacte  des  frontières  de  l'empire  wan-* 
^ale,  ne  peut  plus  dorénavant  être  notre  guide; 
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mais  il  ressort  heureusement  du  rapprochement  de 
plusieurs  faits  (puisés  à  d'autres  sources,  que  les 
Wandales  abandonnèrent  de  bonne  heure  aux 
Maures  et  aux  Yisigoths  toute  la  Mauritanie  tin- 
gitane,  et  la  partie  de  la  Mauritanie  césarienne 
que  les  fleures  Tafna  et  Malouïa  parcourent  à  Test 
et  à  l'ouest.  Voici  ces  faits  : 

1.^  Procope^^  regarde  Septem  ou  Geuta  comme 
la  position  la  plus  occidentale  de  toute  l'Africpe 
wandale. 

S.^  Lorsque  Bélisaire  renversa,  en  534,  l'empire 
wandale,  la  ville  de  Geuta  n'en  faisait  plus  partie  : 
déjà  les  Yisigoths  s'en  étaient  rendus  maitres^^. 

3.^  Les  sables  du  désert  d'Angad  recouvrent  au 
midi  toute  la  surface  du  pay^s  qui  est  situé  entre 
les  fleuves  Tafna  et  Malouïa}  au  nord  il  n'est 
pas  plus  fertile.  Aussi  aucune  route  romaine  ne 
traversa  ces  contrées  stériles  3  celle  dont  j'ai 
parlé  au  commencement  de  cet  alinéa  ne  dé- 
passa pas  la  Tafna  3  celle  qui  se  dirigeait  de 
Gésarée  à  l'ouest ,  en  longeant  la  côte ,  n'attei- 
gnit pas  même  l'embouchure  de  cette  rivière; 
elle  se  terminait  proche  des  Portus  divini  (aujour^ 
éChui  Sigalo)y  d'où  l'on  se  rendait  par  mer  à 
Tingis  (aujouréthui  Tanger)^.  Gertes  personne 
ne  s'attendra  à  voir  les  Wandales  faire  des  efforts 
pour  tirer  profit  d'un  pays  que  les  Romains  aban- 
donnèrent en  entier  aux  hordes  nomades  des  Gé- 
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tules  :  ils  araient  plutôt  intérêt  à  ie  rmdre  pins 
inhospitalier  qn'il  ne  Tétait,  afin  d'empêcher  les 
tronpes  romaines  rassemblées  en  Espagne  de  tra-^ 
verser  le  détroit  sur  des  vaisseaux,  et  de  marcher 
ensuite  par  terre  sur  Carthage  ^\  C'est  donc  bien 
proche  des  bords  de  la  Tafiaa  que  se  termina 
Fempire  wandale  sous  le  régne  des  successeurs  de 
Giséric* 
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GHAIPITRS   IX. 

Testament  et  mort  de  Guérie  j  ohaerçations  sur  sa 
personne  et  sur  stm  règne» 


Avùvsmj  premier  emp^eur  des  Romains  y  avait 
exposé  dans  son  testament  ses  yues  sur  Tayenir  de 
ses  états,  et  comment  il  désirait  que  ses  sue6es* 
seors  les  gouvernassent  3  de  mémeGiséric,  ^ennemi 
le  plus  aohamé  du  nom  romain,  etq[ui  avait ta:nt 
eontrilmé  à  la  consommation  de  la  ruine  de  l'em* 
pire  d'Occident ,  développa  dans  son  testament  ses 
pensées  sur  l'administration  du  royaume  wandale, 
et  comment  il  voulait  que  toute  chose  s'y  passât  ^ 
Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  article  de  ce 
testament  :  c'est  celui  qui  regarde  la  succession  au 
trône*  Le  prince  vandale  ordonna  qu0  son  royaume 
appartiendrait  à  l'aîné  mâle  de  ses  descendans^. 
Cette  prescription  a  qnelque  chose  de  choquant  au 
premier  moment  3  mais,  quand  on  examine  de  plus 
près  les  moti£i  qui  cmt  pu  porter  Giséric  à  la  faire, 
on  ne  peut  la  trouver  que  fort  sage*  Les  enfans 
mâles  furent  admis  chez  les  Francs,  chez  les  Bout- 
guignons  et  chez  beaucoup  d'autres  peuplades 
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teutomques,  au  partage  égal  des  terres  laissées  par 
le  père;  en  même  temps  on  r^a'rdait  le  chef  de  la 
tribu  comme  le  propriétaire  du  sol  conc[uis  :  ainsi 
le  prince  n'était  pas  libre  de  se  donner  un  succes- 
seur unique 5  la  loi,  plus  forte  que  sa  Tolonté,  le 
contraignait  à  diyiser  son  royaume  comme  ses 
richesses  entre  tous  ses  fils.  De  là  ces  partages 
nombreux  de  plusieurs  empires  fonda  par  les  con» 
quérans  germains,  Le  même  usage  existait  chez  les 
Wandales^iet  Giséric  laissa  en  mourant  trois  fils^ 
jAinsi  son  empire  aurait  été  dirisé  à  sa  mort  en 
trois  parties  égales  y  s'il  n'af  ait  pas  trouré  un  expé- 
dient fait  pour  contenter  ses  trms  enlans  tous  à  la 
fois  I  ea  faisant  espérer  aux  deux  plus  jeunes 
qu'eux-duémes  ou  leurs  héritiers  mâles  parvien- 
draient un  jour  au  trône ,  chacun  à  son  tour*  Peu 
de  temps  avant  sa  mort  Giséric! fit  Tenir  tous  ses 
parens  derânt  son  Ut,  les  exhorta  à  Tunion,,  et 
leur  recommanda  surtout  d'observer  rdigieuse- 
ment  la  loi  de  la  succession  au  trône  ^  Cependant 
Hunérie^  désirant  laisser  la  couronne  à  son  fils 
Hildérie,  essaya  de  faire  périr  tous  les  priàces  du 
sang  qui  étaient  plus  avancés  en  âge  que  son  fik; 
mais  ce  fut  aussi  le  seul  désordre  que  la  loi  de 
Giséric  entraîna:  et  les  Wandales  s'en  étaiëiit 
trouvés  si  bien,  qu'ils  n'hésitèrent  pas  à  laisser 
Hildéric  monter  sur  le  trône ,  quoiqu'il  eût  passé 
à  Gonstantinople  la  majeure  partie  de  sa  vie,  et 
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qa'illut  intérieurement  plus  attaehé  auxdDetrines 
de  S«  Athanase  qa'k  celles  d'Anus. 

Giséric  mourut  le  S5  janTÎer  477^  Nous  ne 
connaissons  guère  sa  yie  privée.  Gomme  Glovis,  il 
fit  périr,  ses  plus  proches  parens  dés  que  son  am- 
bition parla  ^5  un  simi^e  soupçon  suffisait  pour 
qu'il,  se  portât  aux  plus  grands  excès  envers  ceux 
qui  l'avaient  fait  naître  dans  son:  cœur  ^3  rompre 
un  engagement^  ne. pas  remplir  sa  promesse^  et 
agir  en  sens  contraire  de  ce  qu'on  était  convenu  y 
lui  coûtait  peu.  En  revanche  il  estima  le  désinté- 
ressement jusque  dans  ses  ennemis^  et  rendit  jus- 
tice à  leurs  talens  militaires  et  à  leur  bravoure  ^ 

Giséric  n'avait  pas  cessé,  pendant  un  r^ne  de 
cinquante  ans,  de  combattre  les  Romains  sur  les 
champs  de  bataille  et  dans  les  conseils  des  chefii 
des  peruples  barbares  3  avant  de  mourir,  il  eut  la 
satisfaction  de  voir  Fempire  d'Occident  s'écroula 
sous  ses  coups  et  sous  ceux  de  ses  alliés ,  et  il  était 
devenu  maitre  des  états  barbaresques,  de  la  Sicile , 
de  la  Sardaigne ,  de  la  Gorse  et  des  iles  Baléares. 
Mais  plus  ses  succès  étaient  grands ,  plus  ils  de- 
vaient bientôt  coûter  cher  aux  Wandales.  Ge  n'est 
pas  seulement  de  repos  et  de  délassement  que 
l'homme  a  besoin  quand  il  a  fait  pendant  de 
longues  années  des  efforts  continuels  pour  parve- 
nir à  un  but  quelconque.  Ge  but  atteint,  il  faut 
que  l'homme  puisse  encore  exercer  ses  facultés  et 
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ses  forces  sur  un  autre  objet  :  ou  bien  il  s'endor- 
mira sur  ses  trophées,  et  deyiendrapeu  à  peu  inca- 
pable de  toute  action.  D  en  est  des  peuples  entiers 
comme  de  Thomme  pris  isolément;  et  Gisérie 
eneourt  le  grand  reprodhe  de  ne  pas  aroir  su 
lancer  les  Wandales  dans  ime  nourelle  sphère 
d'aetifité  du  moment  on  ils  allaient  pour  toujours 
sortir  rictorieux  de  leur  Icingne  lutte  contre  la 
puissance  romaine.  De  là,  d'un  côté,  cet  assoupisse- 
ment de  leur  ancienBe  énergie  au  s^  des  plaisirs 
de  la  table  et  dans  les  bras  de  la  volupté;  et,  de 
l'autre ,  cette  oisireté  remnaante  qui  s'éyettue  ii 
régenter  les  conscittces  des  catholiques  en  recou- 
rant tantôt  à  la  férule,  tantôt  à  la  polémique,  ou  à 
la  corruption  et  aux  caresseis.  Cependant  les  moyens 
ne  manquaient  pas  pour  occuper  les  Wandales 
d'une  manière  utile  et  salutaire*  Il  était  à  préyoir 
que  les  Maures,  dès  qu'ils  ne  courraient  pins  les 
mers  arec  les  Wandales,  essaieraient  de  nouyeau 
d'exercer  le  brigandage  sur  les  terres  de  la  popu- 
lation romaine  de  l'Afrique*  Il  fallait  éton£Eer  le 
mal  dans  sa  racine ,  en  élerant,  comme  Justinien, 
des  forts  sur  les  confins  des  pnmnoeâ  du  prince 
et  du  pays  des  Maures ,  et  en  punissant  séyérement 
les  tribus  qui  oseraient  yioler  le  territoire  de  l'eio- 
pire  wandale. 

La  haine  que  les  catholic[ues  et  les  ariens  se 
portaient  mutuellement  causait  beaucoup  de  trou- 
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blés  dans  Tétat ,  et  y  entretenait  ranimosité  du 
peuple  Taincu  contre  ses  maîtres»  Il  n'y  avait  rien 
de  plus  facile  que  d'affaiblir  cette  haine:  il  s'agi»* 
sait  seulement  de  diminuer  le  nombre  des  discus^ 
sions  religieuses  que  l'esprit  de  prosélytisme  fit 
naître  entre  les  deux  partis,  et  de  forcer  ceux-ci  à  se 
respecter  l'un  l'autre.  On  serait  sans  doute  peu  à 
peu  parvenu  à  ce  double  but  si  Ton  avait  poussé 
habilement  les  partisans  de  S»  Âthanase  et  ceux 
d'Arius  à  précherl'évangile  aux  Maures,  qui  étaient 
restés  payens»  Le  désir  de  convertir  plus  de  monde 
que  le  parti  adverse ,  n'aurait  pas  tardé  à  porter 
les  Wandales  à  lutter  avec  les  Romains  de  connais* 
sauces  en  théologie  et  dans  les  sciences  profanes. 
Et  qu'y  avait-il  de  plus  efficace  que  Faction  de  l'é- 
tude et  du  savoir  pour  amener  à  la  longue  la  fu- 
sion de  ces  deux  peuples  en  un  seul  ?  Il  est  vrai, 
tout  ce  que  nous  savons  sur  l'organisation  inté^ 
rieure  de  l'empire  des  Wandales  tendait  à  empêcher 
cette  fusion  d'avoir  lieu  ^^3  mais  c'est  précisément 
ce  que  je  reproche  à  cette  organisation,  et  Giséric 
me  parait  avoir  été  très*mal  inspiré,  en  n'avisant 
pas  à  temps  aux  moyens  capables  d'accélérer  le 
rapprochement  intime  des  Romains  de  l'Afrique 
et  des  Wandales.  Théoderic ,  le  fondateur  de  l'em- 
pire des  Ostrogths  en  Italie,  n'aurait  pas  agi 
comme  Giséric  à  sa  place.  Il  ne  se  fat  pas  plus  tôt 
rendu  maître  de  l'Italie,  qu'il  eut  soin  de  pour- 
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voir  à  la  sûreté  du  pays  3  et  à  cet  effet  il  fit  élever 
de  nouveaux  forts  et  réparer  les  anciens  sur  le 
Danube^  sur  le  Pô  et  dans  tout  le  nord  de  l'Italie; 
il  ne  négligea  pas  non  plus  de  faire  construire  un 
grand  nombre  de  raisseaux^  et  de  confier  à  leurs 
commandans  la  garde  des  côtes  du  royaume  ^^ 
Les  (îoths  reçurent  des  terres  dans  toutes  les  par- 
ties de  Fempire;  et,  c[uoiqu'ils  fussent  seuls  charge 
de  la  défense  de  Tétat,  leurs  terres  étaient  grevées 
des  mêmes  impots  que  celles  des  Italiens  ^K  On 
promulgua  des  lois  destinées  à  faire  peu  à  peu  une 
seule  nation  des  anciens  habitans  de  Fltalie  et  des 
conquérans  venus  de  la  Crcrmanie  ^^  :  ceux-ci  furent 
invités  par  leur  roi  à  étudier  les  sciences  et  les 
arts  auprès  des  Romains  ^^  ;  on  permit  à  chaque 
membre  des  deux  peuples  d'embrasser  le  culte 
catholique  ou  celui  des  ariens;  le  clergé  de  l'une 
et  de  l'autre  église  jouissait  des  mêmes  privilèges, 
et  l'on  défendait  les  juifs  contre  ses  empiètemens 
sur  leurs  droits  ^K  II  est  vrai,  les  Italiens  n'ont 
pourtant  pas  hésité  à  prendre  cause  et  parti  pour  les 
Grecs  contre  les  Goths ,  lorsque  Bélisaire  arriva  dans 
leur  pays;  mais  n'oublions  pas  que  le  général  de 
Justinien  y  entra  dix  ans  seulement  après  la  mort 
de  Théoderic ,  et  avant  que  les  Italiens  et  les  Goths 
eussent  eu  le  temps  nécessaire  pour  se  fondre  en  un 
seul  peuple.  Néanmoins  cette  fusion  avait  déjà  fait 
de  grands  progrès ,  témoin  le  grand  nombre  de 
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Goths  riches  et  puissans  qui  s'offrirent  à  Tenyi, 
ayant  le  commencement  de  la  «guerre^  à  trahir 
leurs  compatriotes  si  l'empereur  grec  voulait  seu- 
lement leur  permettre  de  rirre  à  Gonstantinople 
ea  grands  seigneurs ,  et.  les  retétir  du  titre  de  sé- 
nateurs ou  de  patrices  ^\  L'interralle  qu'il  y  a 
entre  la  mort  de  Giséric  et  l'arrivée  de  Bélisaireen 
Afrique  est  decinquant&sept  ans.  Si  les  successeurs 
de  Théoderic  avaient  été  tous  majeurs  ^^^  et  qu'ils 
eussent  eu  ^  au  lieu  de  dix  ans  y  un  espace  de  cin- 
quante-sept ans  pour  continuer  à  travailler  comme 
lui  à  l'œuvre  de  la  fusion  des  Ostrogoths  et  des 
Italiens^  celle-«i  aurait  tellement  avancé  dans  cet 
intervalle  j  qu'après  ce  temps  les  Grecs  n'auraient 
plus  voulu  essayer  de  renverser  la  puissance  des 
Ostrogihs ,  et  que,  s'ils  l'eussent  tenté,  c'eût  proba- 
blement été  sans  succès.  Cependant  l'Italie  n'est 
séparée  de  la  Grèce  que  par  un  bras  de  mer  peu 
large  et  fort  long,  tandis  qu'une  mer  large  d'en- 
viron un  tiers  de  toute  la  longueur  de  la  Méditer- 
ranée, s'étend  entre  Garthage  et  l'extrémité  sud- 
ouest  du  Péloponnèse.  Les  Grecs  n'avaient  point 
d'île  dans  ces  parages ,  et  de  vastes  plaines  de 
sable  mettaient  la  Tripolitaine  à  l'abri  contre 
l'invasion  d'armées  considérables  venant  de  l'E- 
gypte ou  de  la  Cjrénaïque.  L'empire  wandale  a 
pourtant  été  renversé  dans  l'espace  de  trois  mois  , 
et  celui  des  Ostrogoths  ne  le  fut  qu'après  vingt 
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ans  de  résistance.  Les  Ostrogoths  sortirent  de 
lltalie  comme  nne  braye  garnison  sortirait  dn 
fort  confié  à  sa  garde ,  arec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre ,  et  après  aroir  reçu  de  Tennemi  Fassu* 
rance  qu'on  leur  laisserait  emporter  leurs  biens 
meujbles.  Les  Wandales  furent  dépouillés  de  tout 
par  le  vainqueur^  et  il  fit  de  leurs  personnes  ce 
que  bon  lui  semblait  :  ils  n'ataient  pas  su  se  faire 
respecter  en  tombant  Mais  aussi  y  lorsque  Justinien 
résolut  de  renverser  l'empire  wandale  et  celui  des 
Ostrogotfas,  ceux-ci  s'étaient  déjà  plus  rapprochés 
que  les  Wandales  de  leurs  concitoyens  romains. 
£es  conquérans  germains  de  l'A^ique  a^ient 
désappris  le  métier  des  armes  au  sein  de  la  dé- 
bauche et  d'une  rie  fainéante  :  les  Ostrogotfas 
étaient  restés  guerriers  j  ils  se  firent  de  plus  agri* 
culteurs,  industriels^  négocians,  artistes  ^sayans  ^^ 
Les  Wandales  eurent  avant  les  Ostrogoths  im 
penchant  prononcé  pour  ces  occupations  paisibles  j 
mais  leur  mauvaise  étoile  voulut  qu'ils  ne  pas- 
sent vivre  selon  leurs  godts ,  ni  en  Allemagne,  ni 
en  Espagne  ^^  Ils  le  purent  moins  encore  en 
Afrique,  où  ils  eurent  à  combattre  pendant  près 
de  cinquante  ans  pour  la  conservation  de  leurs 
premières  conquêtes  et  pour  leur  augmentation  et 
leur  consolidation.  Si  nous  partons  de  ce  point  de 
vue  pour  porter  un  jugement  sur  toute  Fhisteire 
des  Wandales,  nous  pourrions  la  comparer  à  celle 


d^ua  homme  qui  aurait  maâifué  sa  yooatioià 
parce  qu^  i^a  naissance  y  son  ëdueatîon  mau«- 
raîse  ^u  fausse ,  la  force  de  circonstances  exté- 
rieures survenues  à  son  entrée  dans  le  monde  ou 
quelque  temps  après  y  Fauraient  lancé  dans  une 
carrière  peu  conforme  à  ses  godts  et  à  ses  dispo- 
sitions naturdles,  Mais^  de  l'autre  côté^  il  est  diffî* 
eile  de  ne  pas  accorder  son  sufErage  aux  contem* 
poraîns  de  CieUmer^  dernier  roi  desWandales^ 
quand  ils  résument  Tbistoire  de  ce  peuple  en  ce 
peu  de  mots  :  JOieu  a  chargé  ceUe  nation  d'accé" 
Urer  la  chute  de  Vempire  d'Occident  par  la  prise 
de  Carthage  j  par  le  sa4)  de  Rome  et  par  la  dé- 
vastation continueUe  de&  côtes  de  F  Italie  ^\  Sal- 
yien  va  plus  loin:  selon  lui  les  Wandales,  lors- 
qu'ils entrèrent  dans  Carthage 9  étaient  intimement 
convaincus  que  Dieu  les  ayait  favorisés  jusque- 
là  dans  toutes  leurs  entreprises,  parce  qu'il  vou- 
lait se  servir  d'eux  pour  punir  les  vices  et  les 
crimes  des  Romains  d'Afrique  ^^.  Cette  conviction 
devait  nécessairement  pousser  les  Wandales  à  ne 
pas  rengainer  leurs  épées  avant  qu'ils  se  fussent 
rendus  maîtres  de  tout  le  littoral  des  états  harha- 
resqués.  Mais  plus  ils  approchèrent  de  ce  but, 
plus  ils  s'aperçurent  clairement  qu'ils  ne  pour- 
raient yivre  en  repos  dans  le  pays  conquis,  tant 
que  l'empire  d'Occident  serait  debout.  Ils  com- 
m^cèrttit  donc  à  se  persuader  également  qu'eux 
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et  leur  prince  ayaient  reçu  de  Dieu  la  mission  ie 
consommer  la  mine  de  Fempire  désigne.  Cette 
idée  s'empara  d'autant  plus  facilement  de  leurs 
esprits  j  qu'en  leur  qualité  d^ariens  fanatiques  ^ 
ils   croyaient    fermement  que   Dieu   ferait  un 
jour  triompher  leurs  croyances  sur  celles  des 
catholiques*  Du  temps  de  Giséric  Rome  était  déjà 
la  capitale  du  monde  catholique  dans  l'Occident^ 
et  les  papes  eurent  sourent  recours  aux  empereurs 
pour  terrasser  les  hérétiques:  par  conséquent,  dé- 
truire le  pouToir  temporel  de  Rome,  c'était  éter 
au  catholicisme  un  grand  appui  matériel  ;  c'était 
de  plus  faire  roir  aux  peuples  de  cette  époque,  par 
une  ordalie  des  plus  significatives  ^^  y  que  les  doc- 
trines d'Arius  étaient  plus  agréahles  à  Dien  que 
celles  de  saint  Athanase.  Les  Wandales  trayail- 
lèrent  donc  à  la  destruction  de  l'empire  d'Ocei- 
dent  avec  toute  l'énergie  et  toute  l'ardeur  que 
l'intelligence    claire  et  parfaite  de  ses  intérêts 
matériels  peut  inspirer  à  un  peuple,  quand  elle 
s'appuie  sur  une  forte  conviction  religieuse.  Dire 
ensuite  que  pareille  tâche  et  pareille  préoccupation 
n'étaient  pas  faites  pour  permettre  aux  Wandales 
et  à  leur  prince  de  concevoir  et  de  mûrir  une 
autre  idée  d'avenir  dans  leur  esprit,  c'est  ne  rien 
apprendre  de  nouveau  à  personne.  Ainsi  l'acharné" 
ment  avec  lequel  les  Wandales  poursuivirent  sous 
Giséric  la  ruine  de  l'empire  d'Occident ,  devint  la 
cause  de  leur  propre  perte. 


xivaE  TaoïsiiHE.  305 


a 


CHAPITRE  X. 

Passage  du  gouçemement  de  Giséric  à  celui  de 
ses  successeurs}  gouçemement  d'Bunéric  (35 
janvier  476^  13  décembre  484.) 


On  a  dit  des  Thébains  que  leur  histoire  com'*> 
mence  et  finit  arec  Epaminondas;  on  pourrait 
dire  des  Wandales  que  la  leur  commence  et  finit 
arec  le  fondateur  de  leur^mpire  en  Afrique.  J'au- 
rais désiré  ne  pas  être  tenu  de  faire  la  description 
du  règne  des  successeurs  de  Giséric  3  m^ais  je  dois 
ce  travail  au  public,  et  je  m'acquitterai  de  ma 
tâche  aussi  bien  que  je  pourrai.  Que  me  reste4*il 
<;ependant  à  raconter  des  Wandales  et  de  leurs 
rois^  que  je  n'aimasse  mieux  passer  sous  silence? 
Aujourd'hui  ce  sont  des  querelles  meurtrières 
entre  les  membres  de  la  famille  royale  j  demain 
on  fera  subir  aux  catholiques  des  persécutions 
plus  ou  moins  cruelles  j  après  on  se  souviendra, 
comme  par  distraction,  que  les  habitans  des  pro- 
vinces du  prince  ont  à  pourvoir  aux  besoins  de 
l'état  et  de  la  cour:  on  va  donc  résoudre  de  les  pro- 
téger contre  les  brigandages  des  Maures  3  on  mar** 
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chera  même  contre  ceux-ci  3  mais  eux  sont  plus 
braves  et  mieux  aguerris  qiie  les  Wandales,  les 
défont  dans  presque  toutes  les  rencontres,  et  leur 
arrachent  tous  les  jours  une  nouyelle  partie  de 
rÂfriq[ue.  Vous  ne  rencontrerez  plus  aucune  action 
grande  ou  belle  chez  le  peuple  wandale  ni  ehez 
ses  gouvemansj  tout  le  monde  croupit  dans  la 
paresse  et  l'oisireté  y  ou  ne  respire  que  pour  périr 
par  la  débauche.  Une  seule  fois  la  nation  se  relèye: 
c'est  lorsqu'elle  renrerse  du  trône  un  prince  né  de 
la  fille  d'un  empereur  romain ,  élevé  à  la  cour  de 
Gonstantinople ,  grand  ami  des  catholiques,  et 
fortement  soupçonné  de  vouloir  livrer  à  Justinien 
l'empire  >^'andale  ^  Mais ,  pendant  que  les  conqué- 
rans  germains  de  l'Afrique  enfreignent  ainsi  les 
lois  contenues  dans  le  testament  deC&éric^^ils 
les  respectent  et  les  révèrent  encore  tant,  qu'ik 
ne  confèrent  pas  la  couronne  à  celui  d'entre  les 
parens  de  Giséric  qui  était  le  plus  digne  de  la  por- 
ter, mais  à  celui  d'entre  eux  qui  était  le  plus 
avancé  en  âge.  Justinien  profite  de  ces  tronlles 
pour  envoyer  Bélisaire  en  Afrique  ;  deux  batailles 
y  décident  le  sort  de  l'empire  fondé  par  Giséric 
Gélimer ,  dernier  roi  des  Vandales,  perd  la  pre- 
mière par  sa  mal-adresse ,  et  l'autre  par  sa  lâcheté. 
Tzazon^  frère  puiné  de  Gélimer,  est  tué  dans  la 
seconde  bataille  :  c'était  le  seul  WaUdale  d'un  rang 
élevé  qui  avait  résisté  à  Bélisaire  avec  bravoure  et 
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kabileté  j  s'il  ayait  été  revêtu  de  la  poui^re  à  la 
place  de  son  frère,  il  aurait  fait  sortir  les  Wan- 
dales  de  la  lutte  contre  le  général  grec,  sinon 
victorieux,  du.  moins  sans  ignominie,  et  peut-être 
même  arec  gloire.  La  mort  de  Tzazon  engage  Gé- 
limer  à  s'enfuir  du  champ  de  bataille  avant 
que  l'ennemi  ait  définitivement  vaincu}  l'exemple 
du  prince  est  bientôt  imité  par  les  troupes  3  le  cou- 
rage abandonne  pour  toujours  tous  les  cœurs;  la 
maj  eure  partie  du  peuple  wandale  se  laisse  tranc[uil<- 
lement  exiler  du  sol  africain;  et  ceux  qui  y  restent, 
ou  qui  trouvent  moyen  d'y  rentrer,  jouent  un  rôle 
presque  tout-à-fait  nul  dans  les  évènemens  qui  se 
passent  en  Afrique  après  le  renversement  de 
l'empire  fondé  par  Giséric. 

Mous  avons  vu ,  dans  le  chapitre  Y  de  ce  livre, 
l'oppression  des  catholiques  devenir  de  plus  en 
plus  légère  à  mesure  que  l'empire  d'Occident 
s'affaiblissait,  et  que  celui  des  Wandales  s'agran- 
dissait et  se  consolidait*  On  pouvait  donc  s'at- 
tendre à  voir  les  successeurs  de  Giséric  et  leurs 
sujets  accorder  aux  catholiques  la  jouissance  pleine 
et  entière  de  leur  culte  3  cependant  ils  n'ont  jamais 
été  tant  persécutés  que  depuis  la  mort  du  fondii- 
teur  de  l'empire  wandale ,  et  voici  pourquoi  : 

1.^  Les  Wandales  s'étaient  flattés  que  la  chute 
de  l'empire  d'Occident  entraînerait  celle  du  ca- 
tholicisme, sinon  dans  l'Orient,  du  moins  dans 
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rOccident,  OÙ  les  Bourguignons,  les  Visigoths, 
les  Suères  et  les  Ostrogotes  étaient,  comme  eux  y 
partisans  d'Arius.  Cet  espoir  ne  se  réalisa  pas,  et 
les  Wandales  en  furent  fort  peines. 

2.0  Toutes  les  fois  que  les  catholic[ues  de  l'em- 
pire wandale  étaient,  d'un  côté,  libres  d'adorer  le 
Christ  comme  ils  l'entendaient,  et  que,  de  l'autre, 
on  laissait  sans  récompense  ceux  d'entr'eux  qui 
embrassaient  l'arianisme,  on  rit  les  catholiques 
convertis  retourner  dans  le  sein  de  l'église  ortho» 
doxe,  et  celle-ci  faire  des  prosélytes  même  parmi 
les  Wandales. 

3.^  La  majeure  partie  de  la  nation  resta  pour- 
tant conyaincue  que  les  doctrines  d'Arius  étaient 
plus  agréables  à  Dieu  que  celles  de  S.  Athanase.  Le 
peuple  entier  ne  fut  pas  peu  fanatique.  H  passa 
tout  d'un  coup  d'une  activité  des  plus  grandes  et 
des  plus  soutenues  à  l'état  de  désœuvrement  le 
plus  complet.  Il  aurait  traité  de  fou  quiconque 
eut  émis  l'opinion  que  les  empereurs  grecs  le 
feraient  attaquer  en  Afrique ,  s'il  ne  cessait  pas  de 
persécuter  les  catholiques. 

Ces  aperçus  généraux  sur  la  marche  que  l'his- 
toire des  Wandales  prend  depuis  Gîséric,  et  sur 
les  causes  qui  lui  ont  donné  cette  direction ,  sont 
destinés  à  mettre  le  lecteur  à  même  d'acquérir 
Fintelligence  parfaite  du  détail  des  évènemens3 
ils  me  permettront  d'abréger  les  réflexions  sur 
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ces  derniers  3  l'exposé  en  deviendra  plus  clair  ^ 
et  le  récit  plus  rapide. 

Dans  le  traité  de  paix  qu'il  fit,  en  476^,  avec 
Zénon>  empereur  d'Orient ,  Gîsérîc  était  convenu 
avec  le  gouvernement  grec  qii'on  s'arrangerait 
à  l'amiable  pour  les  réclamations  qae  la  cour 
de  Carthage  avait  à  faire  à  celle  de  Constanti- 
nople  j  soit  par  rapport  au  patrimoine  d'Eudôcie , 
femme  d'Hunéric  et  fille  de  Yalentinien  IIIj  soit 
par  rapport  aux  marchandises  que  les  Grecs 
avaient  enlevées  dans  la  dernière  guerre  à  des 
marchands  de  Carthage  3  soit  par  rapport  à  un 
autre  objet  quelconque.  On  craignait  à  Gonstan- 
tinople  que  le  nouveau  roi  des  Wandales  n'en- 
treprît de  faire  valoir  les  armes  à  la  main  les 
droits  qu'il  croyait  avoir  à  une  indemnité.  Zenon, 
Toulànt  prévenir  la  rupture  de  la  paix ,  fit  partir 
pour  Carthage  le  nommé  Alexandre ,  et  le  munit 
de  plusieurs  lettres  de  recommandation  écrites 
par  Placidie  à  Hunéric,  son  beau-frère  (Van  477). 
Alexandre  revint  à  Constantinople  au  commen- 
cement de  l'année  suivante  (478)j  il  fut  accom- 
pagné d'une  ambassade  wandale ,  qui  déclara  au 
gouvernement  grec  qu'Hunéric  et  ses  sujets  re- 
nonçaient à  tout  ce  qu'ils  avaient  à  réclamer  de 
lui,  et  qu'ils  désiraient  vivre  dorénavant  en  paix 
avec  l'empire  d'Orient.  Les  ambassadeurs  ajou- 
tèrent que  leur  roi  était  très-sensible  aux  bontés 
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que  l'empereur  arait  pour  Placidie ,  et  que  c'était 
le  véritable  et  uniqxie  motif  par  lequel  il  se  dé- 
sistait de  ses  droits  à  une  indemnité.  Mais  ce 
n'était  au  fond  qu'un  prétexte  pour  se  tirer 
d'afiTaire  d'une  manière  honorable  :  ce  qui  porta 
le  prince  wandale  à  agir  ainsi  qu'il  le  faisait) 
fut  que  son  peuple  ne  se  soucia  pas  de  faire  la 
guerre  aux  Grecs  pour  des  intérêts  aussi  mesquins 
que  ceux  en  question^.  Hunéric  ayait  du  reste 
tourné  son  attention  d'un  autre  côté  :  il  désirait 
faire  passer  la  couroni^e  après  sa  mort  sur  la 
tète  d'Hildéric,  son  fils  3  mais  la  loi  de  rem- 
pire  s'opposait  à  ses  projets  ;  Hildéric  était  plus 
jeune  que  plusieurs  descendans  mâles  de  Gisérie 
qui  Tiraient  alors  en  Afrique;  et  Gisérie  arait 
fait  insérer  dans  son  testament  une  clause  par 
laquelle  le  plus  âgé  de  tous  ses  descendans  mâles 
succéderait  toujours  au  prince  qui  viendrait  à 
mourir.  Hunéric  résolut  donc  de  faire  périr  tous 
ceux  d'entre  ses  parens  qui  avaient  plus  de  droits 
au  trône  qu'Hildéric^  son  fils^.  Cette  résolutkm 
coûta  d'abord  la  vie  à  la  femme  de  Théoderic, 
frère  du  prince  régnant^  parce  que  c'était  une 
femme  ambitieuse^  rusée  et  entreprenante^  et  qui 
aurait  pu  engager  son  mari  ou  l'aîné  de  ses  fils 
à  se  révolter  contre  le  chef  de  l'état.  Hunéric  fit 
ensuite  mourir  le  fils  aîné  de  Théoderic  3  plus  Jo- 
cunde^  patriarche  ou  premier  évéque  des  ariens. 
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et  beaucoup  de  nobles  dévoués  aux  intérêts  de 
lafaïkiille  de  son  frère.  Théoderic,  Codages,  fils 
de  Genton  y  frère  puîné  d'Hunéric ,  et  plusieurs 
membres  de  leurs  familles^  furent  envoyés  en  exil. 
he  t}Oran,  s'il  n'en  avait  pas  été  empécbé  par  sa 
mort  prématurée,  serait  parvenu  à  les  faire  tous 
condamner  à  expier  par  la  perte  de  la  vie  les 
crimes  supposés  dont  on  les  accusait  à  tort. 

C'est  dommage  [que  Victor  de  Yita ,  à  qpii  j'ai 
emprunté  tous  ces  faits ,  ne  nous  dise  pas  quels 
étaient  les  crimes  qu'Hunéric  fit  peser  sur  la  tête 
cle  ses  parens  et  de  leurs  amis,  ni  comment  il  s'y 
prit  pour  les  faire  condamner  à  mort.  Les  Wan- 
dales  n'épousaient  pas  tous  la  cause  de  leur  roi  : 
il  alla  chercher  appui  jusque  dans  les  rangs  des 
catholiques,  et  ne  commença  à  les  persécuter  que 
lorsqu'il  pen$a  ne  plus  avoir  besoin  d'eux  pour 
faire  passer  la  couronne  sur  la  tête  de  son  fils  ^. 

Le  projet  du  roi  avorta  en  dernier  lieu 3  mais, 
pendant  que  le  prince  lui  donnait  tous  ses  soins,  les 
Maures  commencèrent  à  entrer  en  lutte  avec  les 
Wandales ,  afin  de  les  chasser  du  sol  africain  ou 
de  les  y  exterminer.  Les  évènemens  auxquels  ce 
combat  des  deux  nations  entr'elles  donna  lieu  ne 
nous  sont  guère  connus;  il  est  néanmoins  facile 
d'en  déterminer  le  caractère,  et  de  dire  quel  en 
fut  le  résultat  final.  C'était  une  suite  continuelle 
de  petites  guerres  de  partisans  dont  les  côtes  de 
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la  Tripolitaine ,  les  parties  basses  de  la  Byzaoéney 
les  montagnes  d'Aurès ,  et  le  haat  plateau  bordé 
au  sud  par  ces  dernières^  au  nord  par  le  petit 
Atlas  y  à  Test  par  le  Bagradas  ou  Megerda ,  et  à 
Fouest  par  le  lac  Chott  et  par  le  cours  supérieur 
de  rAjebbi,  furent  le  principal  théâtre.  Les  Maures 
étaient  d'ordinaire  les  agresseurs  dans  ces  guerres, 
et  ils  les  entreprirent  dans  les  premiers  temps 
pour  derenir  maîtres  absolus  des  chaînes  de 
montagnes  et  des  plateaux  ou  vallées  qu'elles 
renferment,  et,  plus  tard,  pour  s'enrichir  parle 
pillage  aux  frais  des  habitans  romains  de;  la  côte 
et  dans  les  parties  peu  élevées  de  l'intérieur  du 
pays.  Les  Wandales  devaient  s'opposer  aux  projets 
des  Maures  :  sinon  ils  risquaient  de  voir  bientôt 
leur  empire  réduit  aux  limites  de  la  Proconsulaire, 
où  ils  demeuraient  presque  tous.  Mais,  dans  leur 
lutte  contre  les  Maures ,  tous  les  avantages  étaient 
du  côté  de  ces  derniers.  Agresseurs,  ils  purent 
faire  porter  leurs  attaques  sur  plusieurs  points 
de  l'empire  wandale  à  la  fois,  ou  sur  ceux  qui 
leur  offraient  pour  le  moment  le  plus  de  chances 
de  succès.  Les  Wandales  avaient  peu  de  troupes 
stationnaires  dans  les  provinces  du  prince;  mais  c'est 
là  précisément  que  se  vidait  la  querelle  des  deux 
nations  3  et  les  conquérans  germains  de  l'Afrique 
n'auraient  pas  voulu  que  les  habitans  romains  de 
ces  provinces  se  chargeassent  de  leur  défense.  Si 
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les  Wandales  approchaient  arec  des  forces  trop 
grandes ,  les  Maures  se  retiraient  dans  des  lieux 
déserts  ou  défendus  par  de  hautes  montagnes, 
sauf  à  revenir  dès  que  Tennemi  serait  parti ,  ou  à 
envahir  le  territoire  wandale  à  une  longue  dis- 
tance de  l'endroit  où  le  parti  adverse  avait  mo- 
mentanément pour  lui  la  supériorité  du  nombre. 
Mais  les  Maures  étaient  d'ordinaire  plus  nom- 
breux que  les  Wandales ,  et  la  tactique  militaire 
de  ceux  de  Test  les  fit  sortir  victorieux  de  tous 
les  combats  qu'ils   livrèrent  aux  guerriers   tu- 
desques^.  Quant  aux  Maures  de  Fouest,  ils  se  bat- 
taient aussi  bien  à  cheval  que  les  Wandales,  et 
leurs  fantassins  valaient  probablement  mieux  que 
rinfainterie  de  ces  derniers^.  La  flèche  et  le  dard 
des  Numides  et  des  Mauritains  les  mettaient  à 
même  de  faire  plus  de  mal  aux  Wandales  que 
ceux-ci  ne  purent  leur  en  faire  avec  leurs  larges 
épées  et  leur  longues  lances,  les  Maures  occiden- 
taux ayant  l'habitude  de  disparaître  comme  Fé- 
clair  du  champ  de  bataille  quand  ils  voyaient 
de  loin  l'ennemi  fondre  sur  eux ,  et  de  se  jeter  sur 
lui  à  leur  tour  au  moment  où  il  s'y  attendait  le 
moins  ^.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  dans  les 
parties  occidentales  de  l'empire  wandale  les  Maures 
soient  parvenus  peu  à  peu,  non-seulement  à  se 
rendre  maîtres  de  toute  la  Mauritanie  césarienne 
et  de  celle  de  Sitifis ,  à  l'exception  de  Césarée  et 
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de  (juelipies  autres  villes  maritimes ,  mais  à  ex- 
pulser en  outre  les  Wandales  de  toute  la  partie  de 
la  Numidie  qui  est  située  au  sud  du  petit  Atlas^^ 
Plus  à  l'est  f  les  Maures  de  la  Tripolitaine  et  de  la 
Byzacène  étendirent  leurs  ravages  y  déjà  sous  le 
règne  de  Trasamunde, jusfa'à  Ruspe  et  au  delà^^ 
Du  temps  d'Hunéric  les  Maures  ne  purent  déta- 
cher de  l'empire  wandale  que  les  montagnes  d'Aa- 
rès  et  quelques  districts  situés  sur  la  route  de 
Lambèse  (aujourd'hm  Tezzoute)  à  Sitifis  (au- 
jouréThui  SétifyK  Mais  sous  les  rois  postérieurs 
leurs  conquêtes  s'agrandirent  d'autant  plus  rapi- 
dement que  les  Wandales  s'amollirent  davantage; 
et,  dans  les  dernières  années  de  la  domination  de 
ce  peuple  germain  en  Afrique ,  les  habitans  d'A- 
drumète  /ville  située  non  loin  de  la  Proconsulaire, 
se  virent  obligés  de  boucher  les  trous  qui  étaient 
à  leurs  maisons,  et  de  les  joindre  les  unes  aux 
autres,  pour  se  défendre  tant  bien  que  mal  contre 
les  irruptions  subites  des  Maures  ^^. 

Les  catholiques  eurent  beaucoup  à  se  louer  de 
la  conduite  qu'Hunéric  observa  envers  eux  au 
commencement  de  son  règne.  On  les  laissa  libres 
d'exercer  leur  culte  dans  les  endroits  où  ils  avaient 
pu  le  faire  sous  Giséric  5  on  leur  permit  de  plus 
de  célébrer  le  service  divin  dans  les  localités  où 
on  les  en  avait  empêchés  sous  l'ancien  roi.  Le  nou- 
veau  prince  poussa  la  bienveillance  envers  les 
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catholiques  jusqu'à  faire  brûler  ou  chasser  du 
royaume  les  manichéens  qui  s'y  tenaient  cachés; 
enfîn^  le  19  mai  ou  le  19  juin  de  Tan  381,  il  fit 
dire  au  clergé  de  Carthage  qu'il  pourrait  se  don- 
ner un  éréque.  Le  choix  du  chapitre  tomba  sur  hi 
nommé  Eugène ,  que  l'on  dit  avoir  été  aussi  cha- 
ritable que  ferme  dans  ses  croyances  ^^  Mais  le 
ciel  se  troubla  bientôt  :  Hunéric  aurait  voulu  q|ie  les 
ecdiésiastiques  orthodoxes  fermassent  aux  ariens 
les  portes  de  leurs  églises  dans  les  terres  djes  Wanr 
dales3  mais  eux,  bien  loin  de  se  rendre  aux  vœux 
du  prince ,  tâdbèrent  de  faire  des  prosélytes  pardû 
les  sectateurs  d'Arius  ^^.  Le  roi ,  voulant  mettre  fin 
aux  troubles  qui^  résultèrent  de  cette  conduite  des 
prêtres  catholiques,  leur  défendit  d'officier  et  de 
baptiser  les  nouveaux  nés  dans  la  Proconsulaire. 
Il  ne  retira  pourtant  pas  cette  permission  au  mé- 
tropolitain de  Garthage;  mais  il  demanda  qu'Eu? 
gène  ne  laissât  entrer  dans  son  église  ni  les  Wan- 
dales,  ni  les  Romains  qui,  étant  revêtus  de  place? 
à  la  cour,  portaient  les  mêmes  habits  que  les  con** 
qnérans  germains  de  l'Afrique,  a  La  maison  du 
Seigneur,  répondit  le  saint  évêque,  doit  être  acces- 
sible à  tout  le  monde,  et  personne  n'a  le  droit  d'ejd 
chasser  ceux  qui  s'y  sont  rendus.  y>  Là  dessus 
Hunéric  posta  des  sergens  de  ville  aux  portes  de 
l'église  catholique  3  et  quand  un  homme  ou  une 
femme  habillée  à  la  wandale  se  présentait  pour  y 
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entrer,  les  sergens  lui  arrachaient  ses  longs  che- 
reiix^^  avec  des  bâtons  garnis  de  grands  peignes 
de  fer.  Plusieurs  personnes  perdirent  la  rae  par 
suite  de  l'exécution  de  cet  ordre  cruel  3  d'autres 
moururent  de  douleur. 

En  attendant,  les  esprits  s'échauffèrent  de  plas 
en  plus.  Hunéric  fit  déterrer  les  lois  que  son  père 
avait  [rendues  contre  les  catholi<{ues  à  son  entrée 
dans  Carthage  et  à  d'autres  épocpies  où  les  persé- 
cutions des  partisans  de  S.  Athanase  étaient  à  Fordre 
du  jour.  Il  exigea  que  les  catholiques  reyètas  de 
charges  à  la  cour  et  tous  les  serviteurs  de  Tétat 
se  fissent  ariens  s'ils  voulaient  conserver  leurs 
places  ^^3  mais  beaucoup  de  fonctionnaires  ai- 
mèrent mieux  les  perdre  que  de  changer  de 
croyances}  et  parmi  les  ariens  il  7  avait  trop  peu 
de  personnes  capables  de  remplacer  les  démission- 
naires. Le  roi ,  ne  sachant  que  faire  pour  se  tirer 
d'embarras ,  tout  en  laissant  son  décret  sortir  son 
plein  effet,  eut  recours  à  des  moyens  violens.  Il 
ordonna  d'abord  qu  on  fit  travailler  les  fonction- 
naires récalcitrans  comme  colonsdans  les  domaines 
du  prince  jusqu'à  ce  qu'ils  vinssent  à  résipiscence. 
S'ils  tardaient  à  le  faire,  on  les  privait  de  tous 
leurs  biens ,  et  on  les  déportait  en  Sicile  ou  en 
Corse.  Quand  un  évéque  catholique  venait  à  mou- 
rir ,  on  réunissait  au  fisc  les  terres  qui  le  faisaient 
vivre  lui  et  son  chapitre  ^^.  Pour  discréditer  les 


LIVBE  TAOISliME.  317 

ministres  du  culte  cafholiijue  aux  yeux  des  jfidèles^ 
on  rassembla  les  religieuses  en  leur  présence ,  on 
les  fit  visiter  par  des  sages-femmes  wandales,  et 
l'on  tâcha  de  leur  extorquer  par  des  tortures  cor- 
porelles qui  font  frémir  l'aTeu  de  leur  faiblesse 
ou  de  celle  des  dignitaires  de  Téglise  orthodoxe. 

Ici  j'invite  le  lecteur  à  parcourir  de  nouveau  le 
chapitre  YI  de  ce  livre  :  j  y  ai  énoncé  en  détail  les 
raisons  qui  me  font  penser  que  le  tableau  des 
cruautés  exercées  par  les  Wandales  contre  les  ca** 
tholîques  doit  ses  plus  sombres  couleurs  à  la  haine 
religieuse  des  chrétiens  orthodoxes  contre  les  sec- 
tateurs d'Arius.  Je  ne  me  rends  donc  pas  garant 
delà  vérité  des  faits  que  je  raconte,  d'après  Yictor, 
dans  le  chapitre  présent  3  mais  il  est  de  mon  de- 
voir d'historien  de  les  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  dans  l'ordre  où  ils  doivent  s'être  passés, 
ëtant  vrais. 

Ce  n'était  pas  de  son  propre  mouvement,  mais 
sur  les  instances  de  Zenon,  empereur  d'Orient,  et 
de  Placidie,  belle*  sœur  d'Hunéric,  que  le  roi  wan- 
dale  avait  permis  au  clergé  catholique  de  Garthage 
de  se  donner  un  évéque.  Il  ne  l'avait  pas  non 
plus  autorisé  gratuitement  à  pouvoir  faire  choix 
d'un  métropolitain.  Bien  loin  de  là,  il  voulut  que 
les  ariens  fussent  traité  dans  l'empire  d'Orient 
sur  le  même  pied  où  les  catholiques  le  seraient 
en  Afrique.  «  Les  empereurs  grecs  laisseront  les 


318  HISTOIRE  9B8  WAKBALES. 

é^éqaes  ariens  libres  dtoffieier  dans  leurs  églius 
comme  bon  leur  semblera^  et  dans  telle  langue 
quHls  voudront  s  les  é^éques  caihoUques  auront  le 
même  droit  dans  toute  l'étendue  du  royaume  wan- 
dalejmaisjsilegouçemementgrec  ne  rempUssait 
pas  fidèlement  ses  engagemensj  le  métropoUtam 
de  Carthage ,  les  autres  éçéques  orthodoxes  et 
tout  leur  clergé  seraient  envoyés  en  exil  chez  les 
Maures  ^'.  »  Les  ecclésîasti<iues  orthodoxes  de  Car- 
thage étaient  conyaincus  qae  la  cour  de  Constan- 
tinople ,  quand  même  elle  voudrait  accorder  aux 
ariens  le  lihre  exercice  de  leur  culte  dans  rem- 
pire  d'Orient,  ne  serait  pas  en  état  de  le  faire. 
Aussi  déclarèrent^ils  unanimement  à  Alexandre; 
ainhassadeur  de  Zenon,  qu'ils  aimaient  mieux  ne 
pas  ayoir  d'éréque  à  leur  tête  que  d'en  nommer  un 
à  des  conditions  aussi  dangereuses.  Mais  les  fidties 
demeurans  dans  la  capitale  de  Tempire  wandale 
s'ameutèrent  contre  leurs  pasteurs,  et  les  forcèrent 
de  ne  pas  laisser  plus  long-*temps  yacant  le  siège 
épiscopal  de  Carthage ,  qui  l'ayait  été  les  yingt- 
quatre  années  dernières. 

La  nouvelle  que  le  sort  des  ariens  ne  s'amé* 
liorait  pas  dans  rOrient,  mit  le  comble  à  l'exas- 
pération des  Wandales  contre  les  catholiques. 
Hunéric  ne  tarda  pas  à  donner  suite  aux  menaces 
qu'il  avait  faites  au  clergé  catholique  pour  ce  cas^ 
et  quatre  mille  neuf  cent  soixante-dix  fidèles,  la 
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plupart  domicilia  dans  la  Proconsulaire ,  et  les 
uns  ecclésiastiques,  les  autres  laïques ^^, furent  re- 
légués  dans  le  pays  des  Maures.  Cependant  le 
métropolitain  Eugène  ne  fut  pas  arraché  à  son 
siège.  Quant  aux  exilés,  on  les  rassembla  tous  à 
Sicca  veneria  (près  de  Keff)  et  à  Lares  (au- 
jourd^hui  Lorba)*  Là  les  Maures  venaient  leis 
prendre,  et  en  conduisirent  une  partie  de  Sicca, 
par  Girta  (aujourd'hui  Constantme)  et  Sitifis 
(aujourd'hui  Sétif)  à  Macri,  ville  située  dans  la 
Mauritanie  de  Sitifis ,  sur  la  route  de  Sitifis  à  Auzia 
(aujourd'hui  Hamzà)^  ou  bien  à  Tubona  (au- 
jourd'hui  Tubnah^y  non  loin  du  lac  Chott;  l'autre 
partie  fut  conduite  de  Lares  à  Theveste  (aujour» 
d*hui  Thefas),  et  de  Theveste  à  Capsa  (aujour^ 
d'hui  Gafsa)^  pour  être  ensuite  transportée  dans 
plusieurs  endroits  du  pays  que  Victor  de  Tita  ap- 
pelle Gétulie,  et  qui  s^étendait  du  parallèle  dé 
Capsa  jusqu'au  lac  Loudéàh,  à  la  rivière  de  Zieg 
et  aux  montagnes  de  Nofusa  ^K 

Sur  ces  entrefaites  Regino  arriva  de  Constan- 
tinople  pour  intervenir  au  nom  de  Zenon  en  fa- 
veur des  catholiques.  Tout  ce  que  Fambassadeur 
de  Tempereur  grec  put  obtenir  d'Hunéric,  fut  que 
celui-ci  publia,  le  SO  mai  483,  un  édit  par  lequel 
il  ordonna  aux  évéques  orthodoxes  du  royaume 
de  se  réunir  tous  à  Carthage  le  1.^  février  484, 
afin  d'y  prouver  aux  évéques  ariens  que  leurs 
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doctrines  n^étaient  pas  en  contradietion  ayec  Té- 
eritare  sainte.  Le  métropolitain  Eugène  eut  peur 
que  les  Wandales  ne  le  maltraitassent  lui  et  les 
éyéques  de  son  parti  :  il  ëcriTit  donc  au  roi  que 
le  clergé  catholique  de  l'Afrique  n'était  pas  en 
droit  d'exposer  à  lui  seul  les  dogmes  de  l'élise 
unirerselle;  qu'il  ne  pouvait  le  faire  qu'arec  la 
participation  des  éréques  orthodoxes  de  l'étranger 
ou  de  leurs  représentans ,  et  que  ceux-ci  derraient 
par  conséquent  assister  à  la  conférence.  Mais  Huné- 
ric  fit  répondre  à  Eugène  :  «  Je  ne  suis  pas  maure 
de  Vuniçers;  soumets-^moi  Vuniçers  ^  et  je  ferai 
venir  qui  tu  voudras.  »  H  fallut  donc  se  résigner 
bon  gré  mal  gré  à  venir  à  Carthage  conférer  arec 
les  arienst 

Quatre  cent  soixante-six  éréques  catholiques 
se  rendirent  à  la  conférence.  Cinquante-quatre 
d'entr'eux  araient  leurs  diocèses  dans  la  Procon- 
sulaire} cent  ringt-trois  ou  cent  ringlH^inq  en 
Numidie }  cent  neuf  ou  cent  sept  dans  la  Byza- 
cène;  cent  ringt  dans  la  Mauritanie  de  Césarée; 
quarante-deux  ou  quarante-quatre  dans  la  Mauri- 
tanie de  Sitifis3  cinq  dans  la  Tripolitaine ,  et  huit 
en  Sardaigne  ou  dans  lès  îles  Baléares^.  A  en 
croire  Victor  de  Vita ,  le  roi  wandale  aurait  poussé 
le  système  d'intimidation  enrers  ces  éréques  jus- 
qu'à faire  brûler  celui  de  Nepte  (^aujourdthui 
Nefta)  9  rille  de  la  Byzacène,  peu  de  jours  arant 
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l'ouverture  du  concile}  mais  ce  fait  est  controu- 
yé^^y  et  p^T  consécpient  Fon  €st  fonde  à  croire 
qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération  dans  ce  que  le 
même  historien  dit  des  vexations  que  d'autres 
chefs  du  clei^é  orthodoxe  eurent  à  souffrir  de  la 
part  des  Wandales  avant  que  la  session  fût  ou« 
Terte^*.  Le  jour  qu'elle  commença,  les  évéques 
catholiques  choisirent  dix  d'entr'eux  pour  porter 
la  parole  au  nom  de  tous.  Ces  dix  personnages  se 
plaignirent  de  ce  qu'ils  étaient  obligés  de  se  tenir 
debout,  pendant  que  Gyrila,  métropolitain  des 
ariens,  était  assis  sur  un  trône  superbe;  ils  vou- 
lurent que  l'on  ne  donnât  pas  le  titre  de  patriarche 
à  cet  ecclésiastique ,  et  que  l'on  n'éloignât  pas  de 
la  salle  les  croyans  qui  étaient  venus  assister  à  la 
séance  sans  être  évéques.  Mais  les  prêtres  ariens 
répondirent  aux  plaintes  et  aux  demandes  du  parti 
adverse  en  ordonnant  que  l'on  administrât  cent 
coups  de  bâton  à  chacun  des  fidèles  présens  à 
l'audience.  Cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté,  et  les 
évéques  catholiques  purent  s'adresser  tranquille- 
ment à  Gyrila ,  et  lui  demander  qu'il  leur  posât 
des  questions».  Cyrila  était  conraincu 2«  qu'U  ne 
saurait  pas  se  tirer  avec  honneur  d'une  discussion 
avec]  ses  adversaires  :  il  leur  dit  donc  qu'il  ne  sa- 
vait pas  le  latin.  Mais  tu  parles  souvent  cette 
langue  j  répliquèrent  les  autres  ;  quoi/  tu  te  re- 
tTranches  derrière  des  subterfuges  pareils  ,  après 
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awtr  allumé  le  feu  de  la  discorde  !  Poussé  ainsi 
dans  ses  derniers  retranchemens  y  Gjrila  cherclia 
querelle  aux  évéïpies  de  l'église  orthodoxe  en  leur 
excitant  mille  et  mille  chicanes.  Mais  eux  s'étaient 
hien  doutés  qae  le  métropolitain  arien  ferait  tout 
ce  qu'il  pourrait  pour  ne  pas  être  obligé  d'enta- 
mer une  discussion  avec  eux  :  ils  rédigèrent  donc 
d'ayance  un  écrit  qui  contenait  un  exposé  de  leurs 
doctrines  religieuses ,  et  ils  présentèrent  cet  écrit 
à  Hunéric,  le  21  ou  le  17  ayril  de  l'an  484. 
On  pourrait  s'étonner  que  les  éréques  catho- 
liques ne  soient  pas  allés  porter  leur  écrit  à  Hu'* 
néric  immédiatement  après  qu^ils  furent  sortis  de 
la  salle  où  la  conférence  religieuse  aurait  dû  se 
faire.  Je  préyiens  donc  le  lecteur  que  tout  ce  récit 
est  emprunté  non  pas  à  la  relation  yéridique  et 
impartiale  d'un  historien  franc  et  désintéressé , 
mais  au  pladoyer  de  Fayocat  des  catholiques.  Hu- 
néric  crut  ou  feignit  sayoir  que  la  première  con- 
férence ayait  été  rompue  par  la  faute  des  éyéques 
catholiques  ;  il  les  engagea  donc  à  reprendre  les 
débats;  et,  comme  ils  s'y  refusèrent,  il  leur  fit 
annoncer  qu'il  ayait  fait  fermer  leurs  églises,  et 
qu'elles  resteraient  fermées  jusqu'à  ce  qu'ils 
obéissent  aux  ordres  de  leur  prince.  Mais  les  chefs 
du  clergé  orthodoxe  jugèrent  à  propos  de  ne  pas 
tenir  compte  de  cet  ayertissement ,  et  Huuéric 
laissa  dès-lors  libre  cours  aux  sentimens  de  haine 
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Ijpi'il  portait  depuis  long-temps  aux  eatholiqpies. 
Leurs  éréques  ne  revirent  plus  leurs  dioeèsesj 
eeux  qui  ne  parvinrent  pas  à  se  dérober  par  la 
fuite  aux  mauvais  traitemens  ({u^on  leur  réservait 
furent  exilés  en  Corse  ou  en  différentes  parties  de 
TAfricpie^^  Les  églises  ne  se  rouvrirent  plus  3  on 
les  donna,  elles*et  leurs  domaines, au  clergé  arien. 
On  tâcha  de  faire  disparaître  le  culte  catholique 
du  sol  africain  par  l'édit  suivant,  que  j'insère  en 
latin  et  en  français  3  on  trouvera  dans  les  notes 
les  passages  parallèles  du  Code  théodosien  et 
quelques  extraits  des  œuvres  de  S.  Augustin.  C'est 
la  meilleure  preuve  que  je  puisse  donner  que 
les  Wandales  avaient  laissé  aux  Romains  leur 
ancienne  législation  et  leur  ancienne  juridiction^^, 
et  que  les  donatistes  jouent  un  grand  râle  dans 
l'histoire  de  la  persécution  des  catholiques  par 
les  Wandales^^ 
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r^m  temporis  praestituti^  aliam  quoque  dilationem 
aliq[uantorum  dierum  dédisse  cognoscimur.  Et; 
dùm  se  conflicfuî  paratos  adstrâerenl  ^  primo  die 
à  yenerabilibus  episeopis  nostris  eis  yidetur  esse 
propositum,  ut  ifiù^cm^  siçut  moiûti  erant^  ex  di- 
yinis  scripturis  propriè  approbarent  :  aut  certè 
quod  à  mille  el  tpioX  excurnmt  pontifîcibus  de  toto 
orbe  in  Arimihensi  coiicilio  yel  apud  Seleuciam 
amputatnm  est  prœdamnarent*  Quod  nequaquàm 
£acere  yoluerunt,  uniyersa  ad  seditionem  per  se 
coneitato  populo  reyocantes.  Quin  immo  et  secun- 
dâ  die  dùm  eis  mandaremus  ut  de  eâdem  fide^ 
sicuti  propositum  fuerat  y  respoudereut  :  hoc  yi* 
dentur  assumsissë  ad  temeritatem  transactam ,  ut, 
seditione  et  clamoribus  omuia  perturbantes ,  ad 
conflictum  faeerent  minime  peryeniri., 


Quibus  proyocantSbus ,  statuimus  ut  eorum  ec- 
elesias  clauderentur,  hàc  illis  conditione  praes* 
criptâ,  ut  tamdiù  essent  clausaa^.quamdiù  noUent 
ad  conflictum  propositum  pervenire.  Quod  eâ  obs- 
tinàtione  facere  yoluerunt,  quam  prayis  yidentus 
assumsissë  consiliis.  Âdèo  in  hos  est  neeessarijom 
ac  justissimum  retorquere  quod  ipsanun  legum 
continentiâdemonstratur,  quas  inductîs  secum  in 
errorem  imperatoribus  diyersorumtemporumtunc 
contigit  promulgari.  Quarum  illud  yidetur  tenere 
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dans  une  nouvelle  conférence,  si  Ton  pouvait  se 
rapprocher  de  leurs  doctrines.  Les  catholiques 
vinrent  de  tous  les  cotés  dans  cette  ville  3  on  leur 
accorda  un  nouveau  délai  de  plusieurs  jours  après 
l'expiration  du  temps  prescrit  jet,  lorsqu'ils  se  mon- 
traient enfin  prêts  à  conférer,  nos  vénérables 
évéques  les  invitèrent  le  premier  jour  à  prouver 
nettement  leur  omoausian  ^^  par  l'écriture ,  ou  de 
condamner  ce  qui  avait  été  rejeté  à  Ariminum  et 
à  Séleucie^^  par  plus  de  mille  évéques.  Us  ne  vou- 
lurent pas  le  faire ,  et  se  refusèrent  à  tout ,  non 
toutefois  sans  avoir  excité  la  populace  à  sédition. 
Le  second  jour,  lorsque  nous  leur  eûmes  enjoint 
de  rendre  raison  de  leur  foi  en  répondant  aux 
questions  qu'on  leur  posait,  ils  poussèrent  la  té- 
mérité jusqu'à  mettre  partout  le  désordre  par  leur 
mutinerie  et  leurs  cris,  et  à  faire  en  sorte  que  la 
discussion  ne  pût  s'entamer. 

Puisqu'ils  ne  demandaient  pas  mieux ,  nous  or^ 
donnâmes  que  leurs  églises  restassent  fermées 
tant  qu'ils  ne  voudraient  pas  venir  à  la  conférence 
arrêtée  3  mais  eux  de  persister  dans  les  mauvais 
desseins  qu'ils  avaient  formés  dès  le  commence- 
ment. Donc  il  est  de  grande  nécessité  et  justice 
que  l'on  rétorque  contre  eux-mêmes  ce  qui  est 
contenu  dans  les  lois  qu'ils  ont  fait  promulguer  à 
différentes  époques  par  les  empereurs  qui  parta- 
geaient leurs  erreurs.  Voici  la  teneur  de  ces  lois  : 
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conceptio,  ut  nuUa,  exceptîs  institutiioms  suae  antis- 
titibus^  ecclesia  pateret,  nulli  liceret  alii  aut  conyic- 
tusagere^autexercereconventusj  nec  ecclesias  aut 
in  urbibus  aut  in  quibusdam  parvissimis  locis  peni- 
tus  obtinere  neque  oonstruerej  sed  prœsumta  fisci 
juribus  jungerentur;  sed  etiam  et  eonim  patritno- 
nia,  ecclesiis  suae  fidei  sociata,  suis  antistitibus 
prorenirent,  nec  commeandi  ad  quaecunque  loca 
talibus  licentia  pateret ,  sed  extorres  omnibus  ur- 
bibus  redderentur  et  locis  3  nec  baptismatis  habe- 
rent  omninoaliquam  facultatem,  aut  forte  de  reli- 
gione  disputandi}  et  nuUam  ordinandi  haberent 
licentiam  sire  episcopos^sire  presbyteros,  Tel  alios 
quos  ad  clerum  pertinere  contingeret,  propositâ 
sereritate  yindictae,  ut  tam  bi  qui  se  paterentur 
hujusmodi  honores  accipere,  quam  etiam  ipsi  or- 
dinatores,  dénis  librisauri  singuli  multarentur,  eo 
adjecto ,  ut  nuUus  eis  locus  esset  Tel  aditus  sup- 
plicandi,  sed  etiam  si  qua  specialia  meruissent, 
minime  prseTalerent;  et,  si  in  hac  pemicie  perdu- 
rarent ,  de  proprio  solo  ablati,  in  exilium  sub  per- 
s^cutione  idoneâ  mitterentur.  In  populos  quoque 
prsefati  imperatores  similiter  ssenentes,  quàd  eis 
nec  donandi  libertas,  nec  testandi,  aut  capiendi 
Tel  ab  aliis  relictum  penitus  jus  esset,  non  fidei- 
commissi  nomine,  non  legati,  non  donationibus , 
aut  relictione  quœ  mortis  causa  appellatur,  Tel 
quolibet  codicillo  aliisTe  forsitan  jscrîpturis  :  ita 
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Il  n^y  aura  point  d'autres  églises  que  celles  où  les 
prêtres  catholiques  font  Foffîce;  il  ne  sera  pas 
permis  à  d'autres  personnes  de  former  des  asso- 
ciations cénobitiques,  ni  de  tenir  des  conciliabules^ 
ni  de  recevoir  ou  de  faire  bâtir  des  églises  dans 
une  ville  ou  dans  un  lieu,  quelque  petit  qu'il  soit  5 
les  terres  contre  lesquelles  il  y  aura  la  présomp- 
tion (qu'elles  ont  servi  à  cet  usage )^^  seront  dé- 
volues au  fisc;  les  biens  ecclésiastiques  de  tous 
les  schismatiques  seront  adjoints  à  ceux  du  clergé 
orthodoxe  3  les  hérétiques  n'auront  nulle  part  libre 
entrée  dans  une  place  3  on  les  chassera  des  villes 
et  des  endroits  où  ils  se  présenteraient  ;  ils  n'au» 
ront  aucun  pouvoir  pour  baptiser  ou  pour  discou*- 
rir  sur  des  matières  religieuses  ou  pour  ordonner 
des  évêques^  des  preshytres  ou  d'autres  digni- 
taires de  l'ordre  ecclésiastique.  Ceux  qui  se  lais- 
seront revêtir  de  ces  titres,  et  ceux  'qui  les  don- 
neront, paieront  chacun  une  amende  de  dix  livres 
pesant  d'or;  on  n'écoutera  pas  leurs  demandes 
ou  pourvois  en  grâce 3  et,  s'ils  ont  mérité  une  dis- 
tinction quelconque ,  on  ne  leur  en  tiendra  pas 
compte;  enfin,  dans  le  cas  où  ils  persisteraient 
dans  leur  perversion,  on  les  arrachera  à  leur  sot 
et  domicile,  et  on  les  enverra  dans  l'exil  sous 
bonne  et  sûre  garde  ^\  Les  empereurs  susdits  ont 
aussi  sévi  contre  les  laïques ,  en  les  privant  du 
droit  de  faire  des  donations,  de  tester,  et  de  re-* 
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ut  etiam  qui  in  suis  palatiis  miUtarent,  condem- 
nationi  grarissimœ  pro  dignitatis  merito  facerent 
subjcctos,  ut^  omni  honoris  pririlegio  exspoliati, 
infamiam  incurrerent,  etpublico  crimini  hujus- 
modi  personsB  se  cognoscerent  essé  subjectas;  offi- 
cialibus  etiam  judicum  dirersorum  tricena  ar- 
genti  pondo  pœnâ  propositâ,  quam  si  quinque 
ricibus  in  errore  perdurantibus  contigisset  inferre, 
tùm  demùm  taies  convicti  atque  subjugati  rerbe- 
ribus  in  exilium  mitterentur.  Deindè  codices  uni- 
yersos  sacerdotum,  quos  persequebantur,  prsece- 
perant  ignibus  tradi.  Quod  de  libris  hujusmodi, 
quibus  sibi  nominis  illîus  errorem  persuasit  îni- 
quitas,  praecipimus  faciendum.  Haec  enim,  ut 
dictum  est,  pro  singulis  quibusque  personis  illi 
obseryanda  prœceperant,  ut  illustres  singulatim 
auri  pondo  quinquagena  darent  3  spectabiles , 
auri  pondo  quadragena  3  senatores ,  auri  pondo 
tricena  3  decuriones,  auri  pondo  quina;  negotiato- 
res,  auri  pondo  quina3  plebeii,  auri  pondo  quina, 
circumcelliones ,  argenti  pondo  dena.  Et,  si  qui 
forte  in  bac  pemicione  pennanerent,  confiscatis 
omnibus  rébus  suis,  exsilio  multarentur.  Ordines 
autem  ciyitatum,  sed  et  procuratores  et  conducto* 
res  possessîonum ,  tali  pœnâ  jubebantur  affligere, 
ut,  si  forte  taies  celare  diligerent  et  ninimè  publi- 
cassent,  et,  retentos  judicio,  non  facerent  praesen- 
tari,  ipsi  tenerentur  ad  pœnain3  conductoribos 
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cueillir  unie  donation  ou  une  succession,  soit  à 
titre  de  fidëicommis ,  de  legs  ou  de  donations  y  soit 
comme  héritiers  légitinoes^^,  soit  enfin  par  un 
codicille  ou  par  un  autre  écrit  quelconque.  Les 
personnes  employées  à  la  cour  étaient  sujettes  à 
des  peines  fort  grayes  :  on  les  privait  de  leurs  di- 
gnités 3  on  les  marquait  du  sceau  de  Tinfamie , 
et  on  les  assimilait  aux  grands  criminels  politiques. 
Les  fonctionnaires  cirils  de  tout  rang  qui  relèyent 
des  gouverneurs  civils  des  provinces  ^^  étaient  pasr 
sibles  d'une  amende  de  trente  livres  pesant  d'ar- 
gent 3  quand  ils  persistaient  dans  leur  erreur,  et 
que  cette  loi  leur  avait  été  appliquée  cinq  fois , 
ils  étaient ,  en  cas  de  récidive ,  battus  à  coups  de 
verges  et  envoyés  en  exil.  Les  empereurs  avaient  or- 
donné de  brûler  tous  les  livres  des  hérésiarques  et 
de  leurs  partisans  :  nous  ordonnons  qu'on  en  fasse 
autant  des  livres  dans  lesquels  Viniquùé  prêche 
les  fausses  doctrines  du  catholicisme.  Voici  ce  que 
les  empereurs  avaient  prescrit  de  faire  à  l'égard 
des  personnes  prises  individuellement,  chacune 
d'apirès  son  rang  :  les  iUastres^^  paierontcinquante 
livres  pesant  d'or;  les  ^&c^a6i2&«^  quarante 3  les 
sénateurs^  trente  3  \e&  populares^  vingt  ^^;  les 
sacerdotesj  trente  ^^;  les  décuriansj  cinq  ^^3  les 
négodans,  cinq 3  les  plébéiens^  cinq  3  enfin  les 
circumcelliones'^^ j  six  livres  pesant  d'argent  Ceux 
qui  persistaient  dans  leur  perversion  devaient  être 
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etiam  regalinm  prœdiorum  hac  multâ  propositâ  ^ 
ut  quantum  domui  regiae  iuferrent,  tantùm  etiam 
fisco  pœnae  nomine  cogexentur  éxsolyere.  Id  gene- 
raliter  in  omnibus  conductoribus  Tel  possessoribus 
qui  in  eàdem  superstitione  crediderint  perduran- 
dum ,  constituerunt  obserrari.  De  judicibus  etiam 
qui  huic  rei  instantissimè  non  imminebant^  pcenà 
praescriptionis  et  sanguinis  supplicio  punirentur» 
Sed  et  de  primatibus  ofGiciorum  très  numéro  pu-* 
nirentur,  aliis  yiginti  librarum  auri  condemna^ 
tione  multandis. 


Quarè  bis  necesse  est  constitutionibus  obligaii 
omoousianos  omnes^  quos  bujusmodimalse  persua- 
sionis  constat  tenuisse  et  tenere  materiam.  Quos 
ab  omnibus  supradietis  abstinere  decemimus^ 
in  prosecutionem  yenturis  per  ordines  cunctanim 
urbium  j  sed  etiam  judices  qui,  superioribus  ne- 
gleetis,  dira  supplicia  diyersis  non  intulisse  mons- 
trantur.  Omnes  ergo  supradictos  fidei  ofjLMfftop  er- 
roribus  implicatos,  quae  cuncto  prœdamnata  est 
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enroyësenexil  après aToirTuconfisq[uer leurs  biens» 
Si  les  haJritans  de  tout  rang'^^y  dans  les  villes^  les 
intendans  des  immeubles  d'autrui  et  les  fermiers 
essayaient  de  cacher  un  délinquant,  s'ils  ne  le  dé- 
nonçaient pas  y  ou  s'ils  tâchaient  de  soustraite  un 
prévenu  au  jugement,  ils  encouraient  la  même 
amende  que  les  coupables.  Les  fermiers  des  biens- 
fonds  du  roi  devaient  verser  dans  la  caisse  du  fisc 
une  somme  égale  à  celle  qu'ils  payaient  pour  leur 
ferme  3  on  procédait  à  peu  près  de  la  même  manière 
contre  les  fermiers  des  particuliers  et  contre  les 
propriétaires  fonciers^^.  Les  gouverneurs  civils 
des  provinces  qui  ne  tenaient  pas  la  main  à  Texé- 
cutiondeces  lois^^  encouraient  ou  la  peine  depros- 
criptioîi  ou  celle  de  mort;  il  en  était  de  même  des 
trois  employés  supérieurs  ^^  du  bureau  du  gôu-^ 
verneur  civil;  quant  aux  autres^^  employés  de  ce 
bureau,  ilsétaient  condanuiés  chacun  à  une  amende 
de  vingt  livres  d  or. 

Telles  sont  les  lois  que  nous  allons  faire  appli- 
quer aux  omoousiens  (catholiques)  convaincus  d'a- 
voir été  ou  d'être  attachés  à  cette  fausse  croyance. 
Qu'ils  renoncent  à  tout  ce  que  nous  venons  d'in- 
terdire :  sinon ,  on  instruira  contre  eux  et  contre 
les  juges  suspectés  d'avoir  négligé  d'infliger  des 
peines  sévères  aux  coupables.  Vomoousion  a  été 
condamné  à  l'unanimité  par  une  nombreuse  as- 
semblée d'évêques  :  aussi  nous  voulons  que  les 


334  HISTOIBB  DBS   WÂltBALES. 

concilio  tantorum  numéro  saoerdotuin ,  imirersis 
rébus  prsedictis  et  contractibus  prseeipimus  àbsti- 
nere,  quod  nihil  sibi  noreriut  esse  permissumj 
sed  uniyersos  similis  pœna  manëat  et  adstringat, 
si  ad  yeram  religionem ,  quam  yeneramur  et  co- 
limus^  intradiem  calendarum  junîarum  anui  oo 
tayi  regni  nostri  conyersi  non  fuerint.  Diem  autem 
prsestitutum  ide6  pietas  nostra  constituit,  ut  prs&- 
damnantibus  errorem  indulgentia  non  negetur,  et 
obstinatos  animos  supplicia  digna  coerceant.  Qui 
autem  in  eodem  errore  permanserint ,  seudomùs 
nostrsB  occupati  militià,  seu  forsîtan  diyersis  ti- 
tulis  necessitatibusque  prsBpositi,  pro  gradibus 
suis  descriptas  superiùs  multarum  illationes  co- 
gantur  exeipere^  nibil  yalituris  quae  forsitan  per 
subreptionem  quemipiam  talium  ccmtîgit  prome- 
reri.  In  priyatas  etiam  yel  cujuscunque  gradâs 
et  loei  personas  hoc  nostra  promulgatio  prsecepit 
obseryandum,  quod  circa  taies  supradictis  legi- 
bus  yidebatur  expressum,  ut  pcmiis  congruis  sub- 
derentur*  Judices  autem  proyinciarum  quod  sta- 
tutum  est  négligentes  éxsequi,  superiori  pœnâ^ 
quae  talibus  est  praescripta,  constituimus  obligandos. 
Yeris  autem  majestatis  diyinœ  cultoiibus^  id  est 
saeerdotibus  nostris ,  ecdesias  uniyersas,  yel  totius 
cleri  nominis  supradicti  quibuscunque  terris  et 
regionibus  eonstitutas,  quac,  propitiâ  diyinitate, 
imperii  nostri  regimine  possidentur,  unà  cum 


LIVRE    TROISIÈME.  3S5 

partisans  de  cette  fausse  croyance  renoncent  à  leurs 
actes  et  pratiques.  Qu'ils  se  tiennent  pour,  dit  cpi'on 
ne  peut  pas  les  tolérer,  et  que,  si,  avant  le  1.^'^  juin 
de  cette  huitième  année  de  notre  règne ,  ils  né 
se  convertissent  pas  à  la  vraie  religion ,  laquelle 
est  pour  nous  chose  sainte  et  sacrée,  ils  seront 
sujets  chacun  à  la  peine  qu'il  doit  encourir.  Notre 
piété  a  daigné  fixer  ce  terme,  pour  qu'il  y  ait  une 
voie  ouverte  à  l'indulgence  relativement  à  ceux 
qui  condamneront  leur  erreur,  et  afin  que  les 
auti^es  soient  dûment  punis  de  leur  entêtement. 
Donc  les  employés  de  notre  maison  et  ceux  de  l'é- 
tat, qui  persisteront  dans  leur  égarement,  seront 
passibles,  chacun  d'après  son  rang,  de  l'amende 
que  porte  la  loi)  et  il  ne  leur  servira  de  rien 
d'avoir  en  apparence  droit  à  une  distinction.  Nous 
prescrivons  en  outre  par  le  présent  édit  que  l'on 
consulte  les  lois  citées  pour  les  peines  à  infliger 
aux  particuliers  dans  toutes  les  localités.  Quant 
aux  gouverneurs  civils  des  provinces  qui  néglige- 
ront d'exécuter  nos  ordres ,  nous  entendons  qu'on 
leur  applique  la  peine  que  la  loi  prononce  contre 
eux. 

Nous  voulons  que  les  véritables  serviteurs  de 
la  majesté  divine,  ou  nos  prêtres ,  deviennent  pos- 
sesseurs de  toutes  les  églises  catholiques  situées 
dans  l'empire  et  de  leurs  appartenances  :  car  c'est 
faire  beaucoup  de  bien  aux  indigens  que  de  lais- 
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i^bus  quœ  ad  easdem  pertinent,  hoc  décrète  i&ta-^ 
tuimus  debere  proficere;  non  dobitantes  plus  ali-* 
monise  inopum  proficere  y  quod  sacrosanctis  pon- 
tificibus  juste  coUatum  est.  Hanc  ergo  legem,  è 
fonte  justitiœ  profluentem,  cunctis  prascipimus  in- 
notescere ,  quatenùs  nuUus  sibi  ignotum  esse  qnod 
praBceptum  est  possit  obtendere*  Optamus  vos  benè 
yalere.  Data  sub  die  yj  kalendas  martias^  Caiv 
thagine. 
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ser  jouir  nos  saints  pontifes  de  ce  qni  leur  revient 
de  droit  Que  Ton  porte  donc  cette  loi  à  la  con- 
naissance de  tout  le  monde  :  elle  est  basée  sur  les 
principes  mêmes  de  la  justice^  et  nous  voulons 
que  personne  ne  puisse  prétexter  Fignorance  de 
ce  qu'elle  renferme.  A  tous  ceux  qui  le  prient 
verroat;  $alut.  Fait  i^  Carthage  le  25  février. 


%  viens  de  faire  voir  comment  les  Wandales  ^ 
après  avoir  d'abord  laissé  quelque  repos  aux  ca^ 
tholiques^  se  fâchèrent  un  beau  jour  de  nouveau 
contre  euX;  et  comment,  en  passant  de  cet  état 
de  simple  aigreur  à  ime  irritation  de  plus  en 
plus  forte,  ils  furent  entraînés  jusqu'à  £aire  ré- 
torquer par  leur  roi  contre  les  catholiques  les  lois 
que  les  empereurs  orthodoxes  d'Orient  et  d'Ocd- 
dent  avaient  faîtes  contre  les  hérétiques.  L'édît 
d'Hunéric  fut  aussitôt  oublié  que  publié.  Ce  prince 
wandale  mourut,  rongé  de  vers,  le  13  décembre 
484 ,  cinq  mois  treize  jours  après  le  terme  où  l'édit 
devait  commencer  à  sortir  son  plein  et  entier  effet. 
Gundamund ,  successeur  d'Hunéric ,  ne  fut  pas 
si  tôt  monté  sur  le  trône ,  qu'il  tâcha  de  rendre 
peu  à  peu  aux  catholiques  la  liberté  d'exercer 
leur  culte.  Du  25  février,  jour  de  la  promulgation 
de  l'édit,  jusqu'au  1.^  juin ,  le  gouvernement  wan-^ 
dale  se  borna  à  faire  fermer  les  églises  cafho- 

22 
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liquès  dans  la  province ,  et  à  retenir  leurs  ëvéques 
dans  la  capitale  ^^  La  famine  et  la  peste  ravagèrent 
l'empire  pendant  les  derniers  mois  du  règne 
d^Hunérîc.  Dans  le  temps  qui  restait,  on  ne  de- 
manda pas  à  redit  royal  les  moyens  d'eacterminer 
là  croyance  catholique  :  on  trouva  plus  simple 
d'envoyer  par  toute  TAIrique  des  botorreaux  diar« 
gés  d'employer  contre  les  catholiques  qui  ne  vou- 
lurent pas  se  faire  rebaptiser  par  les  prêtres  ariens, 
les  chevalets,  les  fouets  armés  de  pointes  ,Ies  ongles 
de  fer,  les  bûchers,  les  gibets,  les  lames  ardentes, 
les  bétes  féroces,  et  tous  les  autres  instrumens 
de  la  icruautédes  premiers  persécuteurs  du  nom 
chrétien.  Zenon ,  sollicité  par  le  pape  Félix 
d'intervenir  pour  les  catholiques  d'Afrique  près 
du  gouvernement  wandale,  eut  beau  lui  envoyer 
un  nouvel  ambassadeur^^  :  on  ne  tint  pas  compte 
de  ses  remontrances,  et  Hunéric  fit  même  border 
d'échaf auds  et  d'instrumens  de  torture  les  rues 
par  où  le  député  grec  devait  se  rendre  au  palais , 
afin  qu'il  fût  témoin  lui-même  des  horribles  sup- 
plices  de  ceux  pour  lesquels  il  venait  demander 
grâce* 

J'avoue  franchement  que  je  ne  saiis  pas  trop 
comment  on  pourrait  concilier  ces  procédés  bru- 
taux avec  l'intention  qu'Hunéric  ^ut  au  commen- 
cement de  son  règne,  d'entretenir  des  relations 
d'amitié  avec  la  cour  de  Constantinople^.  Mais 
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la  colère 9  et  plus  encore  le  fanatisme  religieux, 
sont  de  mauvais  conseillers}  et  Zenon  n'avait  pas 
rempli  les  engagemens  quHl  contracta  envers  Hu- 
ilerie, lorsque  celui«K;i  permit  au  clergé  catholique 
de  Garthage  de  mettre  un  ëvéque  à  sa  tdte»  L'au- 
teur de  la  vie  de  S.  Fulgenœ  me  fournit  di)  reste 
la  preuve  que  Victor  Yitensis  peint  un  peu  trop 
en  noir  le  tableau  qu'il  fait  des  souffrances  de 
ses  frères  en  Jésùs^hrist»  ^  Hunéric ,  dit  le  bio^ 
grapbe^',  relégua  Faustus,  évéque  de  Praesi- 
dium, dans  un  endroit  situé  non  loin  de  celui  où 
ëtait  le  siège  épiscopal  de  ce  saint  prélat  5  il  en 
agit  de  même  relativement  à  beaucoiïp^  d'autres 
chefs  du  clergé  eatholique,  s'imaginant  qu'ils  ne 
voudraient  pas  long-temps  vivre  misérablement 
dans  un  pays  où  ils  avaient  connu  des  jours  plus 
heureui:.  Faustus  fonda  im  monastère  dans  son 
lieu  d'exil.  On  l'y  laissa  d'abord  tranquille;  mais, 
plus  tard,  il  se  vit  forcé  de  quitter  souvent  son 
monastère,  et  d'aller  se  cacher  tantôt  ici,  tantdt 
là ,  pour  échapper  à  ses  persécuteurs.  Alors  il  con- 
seilla  à  S.  Fulgence,  qui  n'aimait  pas  à  rester 
seul  dans  le  monastère  de  Faustus,  ni  changer 
souvent  de  séjour,  de  se  faire  recevoir  dans  un 
monastère  voisin.  »  Ce  récit  n'a  pas  besoin  d'un 
commentaire: il  en  résulte  clairement  que  les  Wan- 
dales  en  voulaient  principalement  aux  membres 
du  clergé  séculier,  et  qu'ils  se  montraient  moins 
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durs,  non-seulement  contre  les  laïqiies,  mais  aussi 
contre  les  moines. 

'  Eu  revanche,  on  peut  aroir  pleinement  confiance 
en  Yictor  et  dans  le  biographe  de  S.  Fulgehce, 
quand  ils  disent  que  les  prêtres  ariens  étaient 
'  les  plus  acharnés  à  persécuter  les  catholiques.  En 
effet  c'est  xm  ecclésiastique  de  cette  secte  qui  fiait 
battre  S.  Fulgence  de  coups  de  yerges,  le  pirenant 
•  pour  un  prêtre  catholique  habillé  en  moine '^^^  Ce 
sont  des  membres  du  clei^é  arien  que  Yictor  ac- 
cuse de  s'être  armés  d'épées  et  d'aroir  enyahi  la 
nuit  les  maisons  des  catholiques  pour  y  asperger 
tout  le  monde  d'eau  bénite  sur  laquelle  ils  ayaient 
prononcé  le  symbole  de  leur  foi  ^^3  ce  sont  de  ces 
prêtres  qui  firent  arracher  les  enfans  à  leurs  pa- 
rens  pour  les  baptiser  selon  leur  rituel)  ce  sont 
eux^nfin  qui  engagèrent  les  Wandales  à  se  faire 
exhiber  par  les  yoyageurs  des  certificats  attestant 
qu'ils  ayaient  été  rebaptisés  par  eux ,  et  de  leur 
amener  de  force  ceux  qui  ne  l'ayaient  pas  été. 
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'■    ■     "       ■  '      '       '        ■  ■■     mm.mi. 


CHAPITRE   XL 

Gou^ememenl;  de  Gundamund  (du  13  décembre 
484  jusqu'au  24  septembre  496);  de  Trasor 
mund  (du  S4  septembre  496au28  mai  533);  et, 
d'HUdériCj  destitué  par  Gélimer  en  531 ,  et  tué 
en  534.  . 


Plus  les  persécutions  contre  les  eatholiques 
avaient  été  violentes  dans  la  dernière  année  du, 
r^e  d'Hunéric ,  moins  il  est  étonnant  de  voir 
le  sort  du  parti  opprimé  devenir  plus  doux  sous* 
le  successeur  de  ce  prince.  Trop  de  fougue  dans, 
la  poursuite  d'un  but  produit  souvent  ou  beau* 
coup  de  relâchement,  ou  une  réaction  en  sens 
contraire  3  et  le  fanatisme  religieux  lui-même  ne 
saurait  pousser  long-temps  un  peuple  qui  s'amollit 
à  des  actions  comme  celles  dont  j'ai  parlé  à  la: 
fin  du  chapitre  précédent 

Gundamund  ne  fut  pas  si  tôt  monté  sur  le  trône,, 
qu'il  permît  à  Eugène,  métropolitain  de  Car- 
thage,  de  revenir  dans  cette  ville  ^  Les  autres, 
évéques  catholiques  rentrèrent  peu  à.  peu  dans 
leurs  diocèses,  et  le  12  mai  487  on  délibéra  à 
Rome  sur  la  pénitence  que  devaient  faire  ceux 
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qui  9  gagnés  par  les  promesses ,  ou  intimidés  par 
la  crainte  ^  ou  vaincus  par  la  force  des  tourmens, 
s'étaient  laissé  rebaptiser  par  lois  ariens,  et  dési- 
raient retourner  dans  le  sein  de  Féglise  ortho- 
doxe ^.Cette  même  année  Gundamund  abandonna  à 
Eugène  le  cimetière  de  S.  Agilée ,  et  Ty  laissa  offi- 
cien  Les  éréques  exilés  qui  n'avaient  pas  pu  se 
réinstaller  plus  tôt  dans  leur  siège  épîscopal;  y 
remontèrent  tous  le  10  août  ft94. 

Depuis  Constantin-le-Grand  jusqu'à  Charlema- 
gne,  réglise  catholique  n'a  jamais  été  un  instant 
infidèle  k  cette  rigidité  de  principes  qui  lui  a  valu 
la  destruction  entière  de  l'arianisme^f  elle  ne  le 
fut  pas  non  plus  cette  fois,  et  l'on  arrêta  à  Rome 
de  procéder  contre  les  apostats  aussi  sévèrement 
qu'on  le  fit  après  le  concile  de  Nicée  contre  les 
ariens  qui  demandaient  à  être  de  nouveau  reçus 
au  nombre  des  vrais  croyans.  Les  évêques,  les 
pre^bytres  et  les  diacres  qui  s'étaient  fait  rehap- 
tiser",  furent  condamnés  à  passer  toute  leur  vie 
dans  la  pénitence,  et  ce  n'est  que  sur  leur  lit  de 
mort  qu'on  les  communia.  Les  autres  membres 
du  clergé  séculier,  lés  moines,  les  religieuses  et  les 
laïques  adultes  ne  furent  admis  qu'au  bout  de 
dix  ans  à  la  communion  avec  les  fidèles  3  on  exclut 
jusqu'aux  eiifans  de  tout  emploi  ecclésiastique'. 
Des  mesures  comme  celles-ici  n'étaient  pas  propres 
à  réconcilier  les  ariens  avec  les  catholiques  :  elles 
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firent  prendre  les  armes  aux  premiers  après  le 
renversement  de  Fempire  wandale*  A  l'époque  dont 
nous  parlons,  les  prêtres  schismatiques  se  per- 
mirent encore ,  contre  Taveu  de  leurs  évéques ,  de 
faire  donner  des  coups  de  verges  aux  dignitaires 
de  Fëglise  orthodoxe.  Aussi  Eugène ,  qui  avait  tant 
contribué  au  rétablissement  de  Texercice  du  culte 
catholique  et  au  rappel  des  évèques  exilés,  fut-il 
relégué,  en  496  ou  en  497^  par  le  successeur  de 
Gundamund  ^  à  Albi  ^  dans  le  Languedoc ,  où  Alar 
rie,  roi  des  Yisigoths,  avait  bien  voulu  le  recevoir. 
Trasamund  défendit  de  plus  qu'on  élût  de  nou- 
veaux évèques  en  la  place  de  ceux  qui  seraient 
décédés.  Mais  les  chefs  du  clergé  catholique  dans 
la  Byzacène,  voyant  que  c'était  là  le  moyen  de 
dissiper  le  troupeau  en  les  privant  de  pasteurs, 
s'assemblèrent  en  forme  de  concile  (^Van  406),  et 
résolurent  de  ne  pas  avoir  égard  à  cet  édit,  et 
d'établir  au  plus  tôt  des  évéques  dans  toutes  les 
villes  qui  n'en  avaient  plus^.  Cette  résolution  fut 
promptement  exécutée^  mais  Trasamund  fit  saisir 
les  évéques  nouvellement  ordonnés  et  ceux  qui 
les  avaient  sacrés ,  et  les  relégua  tous  en  Sardaigne* 
Leur  nombre  était  d'abord  de  soixante ,  tous  de 
la  Byzacène  3  mais  il  s'accrut  depuis  par  des  exilés 
d'autres  provinces ,  et  s'éleva  jusqu'à  cent  vingt 
selon  les  uns,  et  jusqu'à  deux  cent  vingt  selon 
les  autres^.  Quant  aux  autres  membres  du  clergé 
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orthodoxe  et  aux  laïqpaesy  Trasamund  essaya  de 
les  engager  à  quitter  la  foi  de  leurs  pères  ^  non 
pas  en  tourmentant  le  corps,  mais  en  distribuant 
des  richesses,  des  dignités  et  des  honneurs  à  ceux 
qui  changeaient  de  religion,  et  méprisant  arec 
tant  d'outrage  ceux  qui  n'en  roulaient  pas  chan- 
ger, que,  de  quelque  qualité  qu'ils  fussent,  il 
feignait  de  ne  les  plus  connaître.  Si  quelqu'ua 
commettait  un  grand  crime,  soit  par  malheur, 
soit  par  méchanceté,  il  lui  en  offrait  le  pardon 
pour  récompense  de  l'apostasie  ^.  Souvent  il  se 
défendait  auprès  des  catholiques  de  sa  partialité 
pour  l'arianisme ,  disant  qu'il  ne  demandait 
pas  mieux  que  de  les  voir  prouver  la  vérité  de 
leurs  croyances  par  l'écriture  et  le  raisonne- 
ment 5  mais  qu'il  n'en  trouvait  point,  quoiqu'il 
leur  donnât  à  tous  la  liberté  de  dire  ce  qu'ils  vou- 
laient, qui  pussent  le  satisfaire  sur  les  difficultés 
et  sur  les  raisons  qu'il  leur  proposait  ^.  Quelqu'un 
lui  ayant  dit  un  jour  fort  librement  que,  s'il  vou- 
lait de  bonne  foi  être  éclairci  de  la  solidité  de  la 
foi  catholique,  il  n'avait  qu'à  faire  venir  de  Sar- 
daigne  l'évéque  Fulgence,le  roi  donna  ordre  qu'on 
l'amenât  promptement  à  Carthage.  Mais  Fulgence 
ne  fut  pas  plus  en  état  que  ses  coreligionnaires 
de  convaincre  le  prince  que  les  doctrines  de  saint 
Athanase  étaient  préférables  à  celles  d'Anus  3  ce- 
pendant le  roi  prit  tant  de  plaisir  à  là  conversa- 
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tion  ayec  le  saint  éréque  de  Ruspe,  et  à  la  lecture 
de  ses  ouvrages ,  que  les  chefs  du  clergé  arien 
eurent  mille  et  mille  peines  à  persuadera  ce  prince 
lettré  de  renvoyer  Fulgence  dans  Texil^^. 

Guntamund  se  vit  forcé  d'abandonner  à  Théo- 
deric,  roi  des  Ostrogoths^  la  partie  de  la  Sicile 
que  Giséric  s'était  réservée  lorsqu'il  en  céda  plus 
des  trois  quarts  à  Odoacer^^;  mais,  lorsque  Tra- 
samùnd  épousa  la  sœur  de  Théoderic,  ce.  prince 
lui  donna  pour  dot  le  promontoire  lilybéen  ^K 
Cette  alliance  n'empêcha  pas  Trasamund  de  don- 
ner (l'an  410)  asyle  dans  ses  états  àGésalic,  fils 
naturel  d'Alaric,  roi  des  Yisigoths ,  et  de  lui  four- 
nir les  sommes  dont  il  avait  besoin  pour  retourner 
dans  les  Gaules,  et  y  faire  de  nouveau  la  guerre 
à  Théoderic ,  et  à  Âmalaric ,  petit-fils  du  prince 
ostrogoth^^  Mais  pourquoi  les  Ostrogoths  étaient- 
ils  près  de  devenir  sous  peu  aussi  puissans  que  les 
Wandales  dans  la  partie  occidentale  de  la  Médi- 
terranée, depuis  que  leur  roi  gouvernait  l'Espagne 
au  nom  d' Amalaric,  son  petit-fils? 

Gundamund  eut  pendant  tout  son  règne  à  com- 
battre avec  les  Maures  3  leurs  excursions  s'éten- 
dirent alors  dans  la  partie  orientale  de  la  Byza- 
cène  jusqu'à  Praesidium,  ville  située  seulement  à 
quatorze  lieues  de  Thelepte  (aujourd'hui  Fer- 
réanah)  ^^.  Sous  Trasamund .  les  Maures  de  la 
Tripolitaine  portèrent  aux  Wandales  le  plus  grand 
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dommage  qu'ils  aient  jamais  reçu.  Ils  durent  ce 
succès  à  la  singulière  tactique  militaire  dont  j'ai 
parle  au  chapitre  IV  ^^.  Cependant  les  catholiques 
africains  ne  tardèrent  pas  à  attribuer  la  victoire 
des  Maures  à  Tintervention  immédiate  du  ciel, 
et  ils  ont  inventé  à  cette  occasion  un  conte  que 
je  crois  devoir  rapporter,  puisqu'il  peint  au  yif  le 
caractère  de  leur  siècle.  Cahaon,  chef  des  Maures 
tripolitains,  était  payen;  mais,  comme  il  avait  ouï 
dire  que  le  Dieu  des  chrétiens  avait  une  puissance 
infinie,  il  se  persuada  qu'il  châtierait  ceux  qui 
lui  feraient  des  outrages,  et  qu'il  protégerait  ceux 
qui  lui  rendraient  des  honneurs*  Il  envoya  donc 
des  espions  à  Carthage,  et  leur  commanda  de 
remarquer  les  profanations  que  les  Wandales  fai- 
saient dans  les  églises  catholiques,  et,  quand  ils 
en  seraient  sortis ,  de  les  réparer  par  toute  sorte 
de  devoirs  de  piété.  Quand  les  espions  furent  arri- 
vés à  Carthage,  ils  considérèrent  à  loisir  Fappa- 
reil  des  Wandales^et, quand  leur  armée  commença 
à  marcher,  ils  la  suivirent,  déguisés  sous  les  ha- 
bits de  paysans.  Au  premier  campement  les  Wan- 
dales mirent  les  chevaux  dans  les  temples ,  et 
commirent  plusieurs  autres  irrévérences.  Ils  don- 
naient des  soufflets  et  des  coups  de  bâton  aux 
prêtres  qui  tombaient. entre  leurs  liiaiiis,  et  exi- 
geaient d'eux  des  services  que  l'on  ne  reçoit  que 
des  plus  vils  esclaves.  Lorsque  les  Wandales  étaient 
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décampes ,  les  espions  de  Cabaon  exécutaient  exac- 
tement ce  qii'il  leur  avait  ordonné.  Ils  nettoyaient 
les  églises 7  en  ôtaientles  ordures^  allumaient  des 
cierges,  rendaient  des  respects  aux  prêtres,  et 
distribuaient  l'aumône  aux  pauvres  5  puis  ils  5e 
remettaient  à  la  suite  des  Wandales,  qui  dans 
toute  la  marche  profanaient  les  églises  avec  la 
même  impiété ,  tandis  que  les  espions  continuaient 
d'opposer  à  celle-ci  de  pareilles  expiations. 

Gundamund  mourut  le  24  septembre  496,  et 
Trasamund  le  28  mai  523^^.  Ce  dernier  épousa 
en  secondes  noces  Amalafrède,  sœur  de  Théoderic) 
roi  des  Ostrogoths;  celui-^i  la  lui  envoya  avec 
une  escorte  composée  de  mille  nobles  et  de  cinq 
mille  bons  guerriers  ^^  A  la  mort  de  son  mari, 
Amalafrède  conspira  contre  le  nouveau  roi;  mais 
elle  fut  forcée  de  s'enfuir  dans  le  pays  des  Maures 
de  la  Byzacène  ;  on  la  poursuivit ,  on  la  prit  en 
route,  on  la  jeta  en  prison,  et  Ton  tua  tous  les 
Goths  qui  étaient  venus  avec  elle  en  Afrique  ^K 
Quant  à  la  veuve  de  Trasamund,  Théoderic  fit 
des  démarches  pour  la  tirer  de  prison;  mais  les 
Wandales  ne  tinrent  pas  compte  de  ses  remon- 
trances, et  lui  n'avait  pas  une  marine  assez  grande 
pour  tenter  une  descente  en  Afrique.  Quand  Théo- 
deric fut  mort,  on  tua  Amalafrède  ^^  3  et  Athalaric, 
successeur  de  Théoderic ,  se  contenta  d'appeler  la 
vengeance  du  ciel  sur  la  tête  des  assassins  de  sa 
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tante.  En  attendant,  ce  dur  procédé  des  Wandales 
contre  une  princesse  de  sang  amale,  joint  à  l'as- 
sassinat de  son  escorte  et  aux  serrices  qae  Trasa- 
mund  avait  rendus  à  Gésalic^,  réveilla  chez  les 
Ostrogoths  la  haine  qu'ils  avaient  portée  jadis  aux 
conquérans  de  rAfrique.  On  se  tromperait  cepen- 
dant si  Ton  attribuait  à  cette  circonstance  seule 
l'indifférence  stupide  avec  laquelle  les  Goths  de 
ritalie  virent  écraser  les  Wandales  par  les  armes 
de  Justinien.  Amalasunthe  ^  fille  de  Théoderic  et 
mère  d'Âthalaric,  successeur  de  ce  dernier,  ré- 
gnait sur  les  Goths  au  nom  de  son  fils  lorsque 
Bélisaire  passa  en  Afrique.  Elle  cultiva  l'amitié 
de  l'empereur  grec  pour  s'assurer  d'être  bien 
accueillie  par  lui,  si  les  Goths,  mécontens  de  son 
règne,  venaient  à  la  forcer  de  se  sauver  de  l'Italie. 
Elle  s'engagea  donc  à  ouvrir  aux  vaisseaux  de 
Bélisaire  une  retraite  dans  les  ports  de  l'Italie  et 
de  la  Sicile,  et  à  fournir  des  vivres  à  l'armée 
grecque.  Elle  fit  plus  :  car  elle  mit  à  la  disposition 
de  Justinien  une  nombreuse  caralerie,  qui  a  fort 
contribué  aux  victoires  de  Bélisaire  ^^  De  l'autre 
coté,  Gélimer,  dernier  roi  des  Wandales,  et  qui 
avaitrenversé  du  trône  Hildéric,  lebourreau  d'Ama- 
lafrède  et  de  son  escorte,  s'était  lui-même  aliéné 
les  cœurs  des  Ostrogoths  par  Talliance  intime  dans 
laquelle  il  vivait  avec  Theudes,  qui  de  gouver- 
neur de  TEspagne  en  était  devenu  le  roi,  et  avait 
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soustrait  ce  pays  à  la  tutèle  des  Ostrogoths  du 
TÎyant  même  de  Théoderic  ^K 

Hildëric,  fils  d'Hunëric  et  d'Eudocie,  fille  de 
Yalentinien  m,  succéda  à  Trasamund  en  sa 
qualité  de  plus  âgé  parmi  les  descendans  mâles 
de  Gisérie.  Il  faut  que  l'attachement  des  Wandales 
pour  les  lois  de  Giséric  ait  été  bien  grand  ^  pour 
qu'ils  n'aient  fait  aucune  difficulté  de  yoir  monter 
sur  le  trône  un  prince  qui  avait  vécu  depuis 
l'an  484  à  la  cour  de  Constantinople  ^^ ,  et  qui  s'y 
était  lié  d'une  amitié  très-<étroite  avec  Justinien  y 
ennemi  acharné  des  hérétiques  en  général^  et 
surtout  des  ariens ^^.  Il  est  vrai,  Hildéric  arait 
à  peine  pris  dans  ses  mains  les  rênes  du  gouver- 
nement, qu^une  révolte  éclata  contre  lui  5  mais  elle 
fut  bien  vite  étouffée ,  et  Amalafrêde  et  ses  Goths 
la  payèrent  de  leur  vie.  Hildéric,  après  sa  victoire 
sur  les  rebelles, fit  rouvrir  les  églises  catholiques^^. 
Boniface  devint  métropolitain  de  Garthage,  et  eut 
pour  cathédrale  la  basilique  de  S.rÂgilée.  Les 
évéques  exilés  rentrèrent  dans  leurs  diocèses;  et 
Boniface  put  convoquer,  le  5  février  524,  un  con- 
cile à  Garthage^  dans  lequel  on  délibéra  en  toute 
liberté  sur  les  intérêts  du  culte  catholique  ^^.  Mais 
cette  mesure  ne  fut  pas  du  goût  d'une  bonne  par- 
tie des  Wandales;  Hildéric  les  mécontenta  de  plus 
par  son  échange  continuel  d'ambassades  et  de 
cadeaux  que  lui  et  Justinien  s'envoyaient  l'un  à 
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Tautre.  On  crut  entreroir  <[u'Hildëric  avait  l'in- 
tention de  livrer  à  Femperenr  grec  Fempire  des 
Wandales)  et  Gélimer,  fils  de  Gélaride,  et  qui, 
approchant  plus  que  pas  un  autre  de  l'âge  d'Hil- 
déric,  était  considéré  comme  son  successeur,  in- 
trigua en  secret  contre  le  prince  régnant^  qu'il 
désirait  renverser  du  trône.  Hildéric  lui-même 
était  d'humeur  douce  et  de  très-facile  accès  5  mais 
il  n'entendait  rien  aux  affaires  du  gouvernement, 
et  avait  tant  d'aversion  pour  la  guerre,  que  le 
cliquetis  des  armes  lui  faisait  mal  au  cœur,  et 
qu'il  ne  permettait  pas  qu'on  disputât  en  sa  pré* 
sence  sur  des  matières  militaires»  Oamer,  son 
neveu ,  commanda  ses  armées ,  où  il  avait  acquis 
tant  de  réputation ,  qu'on  l'appelait  l'Achille  des 
Wandales.  L'Achille  des  Wandales  a  peut-être 
combattu  avec  succès  contre  les  6oths,et  les  sujets 
d'Hildéric  qui  se  révoltèrent  contre  lui  3  mais  il  fut 
vaincu  par  Antalas ,  chef  des  Maures  de  la  Bjza- 
cène  5  et  la  suite  de  cette  victoire  fut  que  les  Maures 
saccagèrent  les  villes  situées  sur  la  côte  de  cette 
province,  ce  qu'ils  n'avaient  pas  fait  auparavant^. 
Les  Maures  de  la  Tripolitaine  s'unirent,  comme 
du  temps  de  Justinien,  à  ceux  de  la  Bjzacène, 
et  surprirent  les  villes  de  Leptis  magna  (aujour* 
d'hui  Lebida)  et  de  Sabathra  ou  Sahrata  (  aujour- 
d'hui Fïeux'Tripoli)  ^  et  les  deux  peuplades  en- 
semble firent  une  nouvelle  invasion  dans  les  terres 
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vaHdales  de  la  Byzacène^^.  Dans  cette  4ëtresse 
on  eut  recours  à  Texpérience  militaire  de  Gëlimer, 
et  celui-ci  eut  le  bonheur  de  battre  le  peuple  qui 
avait  yaineurAchillewandale.  Aussitôt  les  troupes 
le  proclament  roi  sur  le  champ  de  bataiUe^  et 
lui  d'accepter ,  et  de  faire  la  paix  avec  les  Maures, 
dont  une  partie  ra  Taider  à  prendre  Garthage  et 
à  renrerser  Hildéric  du  trône.  Ce  prince  est  jeté 
en  prison  arec  Oamer,  fils  de  son  frère ,  et  avec 
Euagcès,  frère  d'Oamer;  les  hommes  les  plus  in- 
fluens  du  parti  du  prince  destitué  sont  massa- 
crés ^^* 

Ces  éyènemens  se  passèrent  en  531*  Lorsque 
Justinien  les  apprit ,  il  écrivit  à  Gélimer  pour  lui 
faire  sentir  ce  qu'il  y  avait  d'odieux  dans  sa  con- 
duite envers  un  prince  qui  était  son  parent  et  son 
roi  légitime ,  et  l'engager  à  rendre  la  couronne  à 
Hildéric  Mais  Gélimer  renvoya  les  ambassadeurs 
qui  lui  avaient  porté  les  lettres  de  Tempereur,  sans 
y  déférer.  Plus  tard  (Van  433)  il  fit  crever  les  yeux 
à  Oamer,  et  resserrer  plus  secrètement  Hildéric , 
sous  prétexte  qu'il  avait  voulu  se  sauver.  Justinien, 
en  ayant  eu  avis,  dépécha  une  nouvelle  ambas- 
sade, et  écrivit  d'autres  lettres.  Cette  fois  il  de- 
manda que  Gélimer  envoyât  Hildéric  et  ses  deux 
neveux  Oamer  et  Euagcès  à  Gonstantinople,  le 
menaçant  d'une  guerre  à  mort  s'il  ne  lui  accor- 
dait pas  volontairement  ce  qu'il  désirait.  Gélimer 
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répondit  à  Jfustinien  :  «  La  nation  wandale  a  d^ 
pose  Hildëric  pour  faire  avorter  les  projets  qa'il 
mëditaît  contre  la  maison  de  Gisëric.  Je  suis  par- 
Tenu  à  la  couronne  par  la  loi  du  pays,  comme  le 
plus  ancien  de  la  famille.  Un  prince  fait  sage- 
ment de  gouremer  son  état  sans  s^immiscer  dans 
les  affaires  des  pays  étrangers.  Si  vous  violez  la 
paix  que  nous  avons  faite  avec  Zenon,  de  qui 
vous  remplissez  la  place ,  nous  saurons  nous  dé- 
fendre. » 

Justinien  entra  dans  une  grande  colère  lors- 
qu'il lut  la  lettre  de  Gélimer^  et,  comme  il  était 
prompt  dans  ses  desseins ,  et  diligent  dans  Vexé- 
cution,  il  résolut  défaire  la  paix  avec  les  Persans, 
et  de  porter  la  guerre  en  Africpie. 
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CHAPITRE  XIL 

^  Depuis  le  commencement  de  la  guerre  de  JvMir 
nien  cùnire  les  fFàndales  j  jusqu'à  la  prise  de 
Cartkage  (du  22  juin  533  au  mois  d'octobre 
de  la  même  année.)  : 


JusTiNiEN,  ayant  terminé  les  affaires  de  la  Perse^ 
mit  en  délibération  celles  de  TAfri^e.  Quand  il 
déclara  aux  premiers  de  son  état  qu'il  avait  résolu 
de  faire  la  guerre  aux  Wandales ,  il  accabla  tout 
son  conseil  de  tristesse  et  de  chagrin,  chacun  se 
rappelant  le  triste  sort  de  la  flotte  de  Zenon.  Jean 
de  Gappadoce,  préfet  du  Prétoire^  essaya  de  dé- 
tourner l'empereur  de  son  projet  par  ces  obser» 
Tations  :  «  Votre  dessôn,  dit^il  à  l'empereur^  est 
d'aller  assiéger  Garthage.  Il  7  a  cent  quarante 
journées  de  chemin  par  terre  ^,  et  il  y  a  par  mer 
toute  la  longueur  de  la  Méditerranée,  il  se  passera 
une  année  ayant  que  tous  appreniez  des  nourelles 
de  Totre  camp.  Il  n'y  a  du  reste  rien  à  gagner  à 
toute  cette  entreprise.  Si.  tous  remportez  la  vic- 
toire sur  les  ennemis  7  il  ne  sera  pas  en  votre*  potfr- 
Toir  de  conserver  l'Afrique,  à  cause  que  vous  n'êtes 
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pas  maître  de  Fltalie  et  de  la  Sicile.  Mais,s'il  row 
arrire  quelle  diÂgrace,  rinfractioii  que  tous 
aurez  &ite  de  la  paix ,  attirera  la  guerre  au  mi- 
lieu de  votre  empire,  i» 

Ces  ràiflonsy  il  &ut  bien  Tayouer,  n'étaient  pas 
à  dédaigner  :  aussi  Tardenr  de  Femperenr  pour 
la  guerre  se  ralentit-elle  un  peu.  Mais  la  su- 
perstition du  siècle  vint  au  secours  de  plnsiears 
éyènemens  inattendus  pour  faire  revenir  l'empe- 
reur à  son  ancien  dessein.  Un  certain  Africain , 
nommé  PuderUiusj  ôta  la  province  de  Tripoli  aux 
Wandales,  et  manda  à  Jùstinieli  qu'avec  un  mé- 
diocre secours  il  conserverait  cette  province  à 
remjnre.  L'empereur  j  envoya  Tatimut  avec  quel- 
ques gens  de  guerre,  et  Tripoli  resta  depuis  sous 
la  domination  de  Jfustinien,  le  roi  des  Wandaks  se 
voyant  forcé  de  faire  passer  ses  meflleures  troupes 
en  Sardaigne.  (Sélimer  avait  nommé  gouverneur 
à  vie  de  cette  île.  un  certain  Godas,  qu'il  regardait 
comme  un  hmnme  aussi  brave  qu'allacbé  aux  in<- 
téréts  de  son  prince.  Mais  Godas  avait  Fesprit  trop 
faible  pour  supporter,  ou,  comme  dit  Prooope, 
pour  digérer  la  grandeur  de  sa  fortame  :  il  affecta 
de  devenir  souverain,  et  de  privet  les  Wandales  et 
de  File ,  et  du  tribut  annuel  que  GéUmer  lui  avait 
imposé.  Quand  il  sut  que  Justinkn  éttdt  asses 
disposé  à  faire  la  guerre  à  GéUmer,  il  demanda, 
comme  Pudentius,  un  renfort  de  troupes  au  gou« 
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Yernement  grec,  et  obtint  de  hii  quatre  cents 
hommes.  Le  roi  des  Wandales  crut  bien  faire  en 
différant  la  reprise  de  Tripoli  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  étouffé  la  révolte  de  Godas*  Il  équipa  donc  ^ 
la  hâte  cent  cinquante  vaisseaux,  et  les  fit  monter 
par  deux  corps  d'armée  de  cinq  mille  homtnes* 
Tzazon,  frère  du  roi,  commanda  ces  troupes;  il 
€ut  le  bonheur  de  vaincre  Godas,  de  le  tuer,  et 
de  reconquérir  toute  la  Sardaigne;  mais,  pendant 
qu'on  se  battait  en  Sardaigne,  Bélisaire  débarqua 
en  Afrique» 

Un  songe,  que  Justinien  fit  lui*-méme,  selon 
Victor  Tùnnonensis^,  ou  qu'un  évèque  d'Orient 
eut,  selon  Procope,  triompha  de  toutes  les  hési^ 
tations  de  Justinien,  et  le  détermina  à  la  guerre, 
en  décidant  ainsi  du  sort  de  l'empire  ivandale. 
Lœtus,  évêque  de  Nepfa,  dit  Victor,  apparut  à 
Justinien  dans  la  nuit,  et  le  somma,  au  nom  du 
Seigneur  tout^uissant,  d'aller  délivrer  les  chi^ 
tiens  d'Afrique  de  la  tyrannie  des  barbares.  Pro- 
cope prétend  qu'un  évèque  d'Orient  vint  trouver 
Justinien, et  l'assura  que  Dieu  lui  avait  commandé 
en  songe  d'aller  le  V(nr,  et  de  le  reprendre  de  ce 
qu'il  n'avait  pas  encore  donné  suite  an  dessein 
qu'il  avait  eu  d'envoyer  des  troupes  en  Afrique. 
Le  saint  homme  ajouta,  selon  Procope,  que  Dieu 
lui  avait  promis  de  favoriser  les  armes  de  l'em- 
pereur, et  de  réduire  l'Afrique  sous  sa  puissance. 
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Il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  qu'un  songe 
vrai  ou  feint  eût  eu  sur  l'esprit  superstitieux  et 
fanatique  de  Jûstinién  le  pouvoir  que  Victor  et 
Procope  attribuent  l'un  au  rêve  que  fit  l'empe- 
reur ,  l'autre  à  celui  de  Tévêque  d'Orient;  mais  il 
se  pourrait  aussi  que  Justinien  eut  prétexté  ce 
songe  pour  inspirer  du  courage  aux  fonctionnaires 
civils  et  militaires  de  l'empire  et  à  tous  ses  sujets. 
L'empereur  aurait  su  que  les  Wandale^  n'étaient 
plus  depuis  long-temps  ce  qu'ils  avaient  été  sous 
Giséric.  Un  Romain  d'Afrique  avait  levé  le  pre- 
mier l'étendard  de  la  révolte  contre  les  Wandales: 
on  pouvait  espérer  que  cet  exemple  serait  suivi 
par  d'autre  Romains  du  pajs.  Les  Maures,  qui 
avaient  vécu  sous  Giséric  sur  un  bon  pied  avec 
les  Wandales,  leur  faisaient  la  guerre  depuis  le 
décès  de  ce  prince.  Ainsi  les  temps  étaient  bien 
changés.  La  conquête  de  la  Tripolitaine  rappro- 
chait les  frontières  de  l'empire  de  Cartbage;  cette 
province  offrait  aux  troupes  impériales,  en  cas 
de  revers,  une  retraite  assurée  sur  la  Cyrénaïque 
et]  l'Egypte:  aussi  Bélisaire  choisit-il,  comme  Cé- 
sar, les  confins  de  la  Byzacène  et  de  la  Tripoli- 
taine pour  point  de  débarquement.  Ju&tinien  se 
flattait  d'être  bientôt  maître  de  la  Sardaigne  :  il 
s'était  assuré  l'assistance, des  Ostrogoths,  qui  do- 
minaient.en  Italie  et  en  Sicile  5  une  fpis  en  pos- 
session de  la  Sardaigne  et  de  l'Afrique ,  les  Grecs 
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pouvaient  espérer  de  contenir  les  Ostrogoths  s'ils 
changeaient  jamais  de  sentimens  exrrerseux.  Voilà 
donc  qne  les  raisons  par  lescpielles  le  préfet  du 
Prétoire  n'était  pas  d'ariscpie  Ton  deyrait  attaquer 
les  Wandales ,  perdent  une  grande  partie  de  leur 
Taleur.  Aussi  Justinien  n'ayait^il  peut-être  pas 
besoin  de  son  songe  ou  de  celui  de  Féréque  d'O- 
rient pour  se  résoudre  à  faire  la  guerre  aux  Wan-^ 
dales. 

Justinien  ne  pouvait  enyoyer  que  dix  mille 
hommes  d'infanterie  et  cinq  mille  de  cavalerie 
contre  les  Wandales.  Cette  armée  était  portée  sur 
cinq  cents  vaisseaux,  les  plus  forts. du  port  de 
cinquante  mille  médimnes  (^en  nombre  rond,  sept 
cent  cmqxtante  tonneaux^^^  les  plus  petits  de  trois 
mille  médimnes  (^cent  vingt-- six  tonneaux).  Le* 
nombre  des  matelots  se  montait  à  vingt  mille  ; 
on  les  avait  tirés  de  l'Egypte,  de  Flonie  et  de  la 
Gilicie.  Galonyme  d'Alexandrie  avait  le  comman- 
dement en  chef  sur  les  vaisseaux  et  les:  marins. 
Il  y  avait  quatre-vingt-douze  navires  longs  armés 
en  guerre,  à  un  rang  de  rames,  et  qui  étaient 
couverts ,  afin  que  les  rameurs  ne  fussent  pas  ex- 
posés aux  traits  des  ennemis.  Le  patrice  Arche- 
laiis,  ancien  préfet  du  Prétoire,  était  le  trésorier 
de  l'armée.  Bélisaire,  qui  s'était  déjà  montré  ha- 
ImIc  général  dans  une  guerre  contre  les  Persans , 
fut  mis  par  l'empereur  à  la  tête  de  l'expédition» 
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Jhislinîen  lui  donna  le  poraroir  de  disposer  de  \ovi 
comme  il  le  jugerait  à  piH^s ,  et  arec  la  même 
autorité  qu'il  aurait  pu  le  faire  lui-même  en  sa 
qualité  d'empereur» 

Lorsque  tout  fut  prêt,  Justmien  fit  bénir  le 
vaisseau  de  Tamiral  par  Epiphanius  ^  patriarche 
de  Constantinople ,  et  ordonna  à  un  soldat  nou- 
vellement baptisé  de  monter  dedans.  Le  vaissnu 
de  l'amiral  partit  ensuite  arec  toute  la  flotte  le 
22  juin  533*  Proeope ,  Fhistorien  de  la  guerre  de 
Justmien  contre  les  Wandjdes^  suivit  Bélisaire  en 
Afrique  comme  secrétaire.  Il  avait  hésité  à  prendre 
part  à  Fexpédition^  mais  un  songe  le  rassura^  et 
il  entra  dans  le  vaisseau  ou  se  trouvait  Bélisaire 
et  sa  femme  Antonine.  Voici  le  songe  de  Proeope 
tel  qu'il  le  raeonte  lui-même  :  «  Je  m'imaginai 
que  j'étais  dans  le  palais  de  Bélisaire,  lorsqu'un 
domestique  vint  avertir  eelui-nâ  qu'il  y  avait  à  la 
porte  des  hommes  chargés  de  présens.  Bélisaire 
m'ordonna  d'aller  voir  queb  étaient  ces  pi^ésens. 
Je  courus  à  la  porte  de  la  seconde  cour,  et  j'y 
vis  des  hommes  apporter  sur  leur  dos  de  la  terre 
revêtue  de  fleurs.  Je  les  fis  entrer  dans  l'hôtel ,  et 
je  leur  ordonnai  de  mettre  la  terre  prodhe  du 
vestibule.  Arrive  Bélisaire  avec  ses  gardes.  Il  s'as- 
sied sur  la  terre,  goûte  des  fleurs,  invite  ceux  qui 
étaient  présens  à  faire  la  même  chose;  et  eux 
de  s'asseoir  comme  lui  sur  le  lit  de  fleurs,  pour 
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manger,  et  de  trourer  à  toutes  un  goût  exquis.  ï> 
Ainsi  c'eât  un  iMmge  ijpii  a  mis  fin  à  Tempîre  des 
Wandales,  c'est  à  un  songe  que  nous  derons  l'his- 
toire de  son  renversement 

Le  Toyage  de  Coustantinopie  josqu^à  Sigëe, 
ville  situëe  proche  de  l'extrémité  sud-ouest  dp 
l'HelIespont  ou  des  Dardanelles ,  se  passa  sans  que 
l'on  eàt  le  moindre  aeeideirt  sur  mer.  Siais , 
pendant  qu'une  bonaee  forçait  la  flotte  de  s'ar- 
rêter quatre  jours  à  Ahydos,  deux  Massagèies 
ou  Huns^,  s'étant  remplis  djB  vin,  tuèrent  un  de 
leurs  compagnons  qui  leur  avait  dit  des  injureç. 
Bélisaire  commanda  à  l'instant  de  les  pendre  sur 
une  hauteur  qui  domine  la  ville.  Leurs  compa- 
triotes, et  surtout  leurs  parens,  irrités  de  la  honte 
4e  ee  supplice,  se  plaignaient  hautement,  et  di- 
saient qu'ils  ne  s'étaient  pas  soumis  aux  lois  des 
Romains  en  prenant  du  service  chez  eux,  et^piie 
ce  n'était  pas  la  coutume  de  leur  pays  de  punir 
de  mort  un  meurtre  de  cette  qualité.  Les  soldats 
romains  n'auraient  pas  été  fàehésde  voir  les  crimes 
impunis  :  ils  jiHgnirent  leurs  plaintes  à  celles  des 
Huns.  Alors  Bélisaire  assembla  toute  l'armée  à 
la  vue  du  gibet,  et  s'écria  :  ^  Vous  voyez  quelle  a 
été  la  punition  du  crime  de  ces  deux  homnscs*  Je 
n'omettrai  rien  de  mon  devoir^  mais  je  ne  souf- 
frirai pas  que  qui  que  ce  soit,  quand  ce  serait  le 
plus  vaillant  de  l'armée,  porte  d'autres  mains 
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contre rennemi  que  des  mains  piireset  innocentes: 
car  il  est  impossible. que  la  valeur  soit  Tictorieuse 
si  elle  n^est  accompagnée  de  la  ^usticç.  »  Bélisaiie 
fut  fidèle  à  cet  exposé  de  ses  principes  pendant 
toute  la  guerre  ix>ntre  les  Wandales  et  durant  sa 
première  campagne  contrôles  Ostrogotbs^  et  c'est 
à  la  belle  disci^ine.de.ses  troupes,  comme  à  Té- 
quitë  arec  latpielle  il  traita  1^  babita^is  des  pays 
par  où  elles  passèrent^  qpi'il  dut  en  partie  les  suc- 
cès q[u^il  eut  en  Afrique  et  en  Italie. .  . 

Je  ne  peux  m'empécher  de  mettre  ici  sous  les 
yeux  du  lecteur  un  extrait  du  taUeau  que  Pro- 
cope^  a  tracé  du  physique  de  Belisaire,  de  ses 
talens  militaires  et  politiques  et  de  son  humanité; 
bien  plus  9  j'accompagnerai  cet  extrait  de  quelques 
observations  de  mon  cru.  a  Bélisaire^ditProcope, 
était  grand  et  de  bonne  mine.  Il  recevait  avec  au- 
tant de  douceur  et  de  facilité  ceux  qui  voulaient 
lui  parler^  que  s'il  eût  été  d'une  condition  des 
plus  médiocres.  H  était  extrêmement .  chéri  des 
soldats  et  des  laboureurs.  Jamais  capitaine  ne  fol 
plus  libéral  envers .  ses  sddats.  U  employait  de 
grandes  sommes  à  soulager  la  disgrâce  de  ceux 
qui  avaient  été  Messes ,  et  il  récompensait  de 
bagues  et  de  chaînes  d'or  ceux  qui  s'étaient  si- 
gnalés surjle  champ  de  bataille.  Ceux  qui  avaient 
perdu  ou][un^cheval ,  ou  un  aro,  ou  quelque  autre 
choseMans  un  combat,  étaient  assurés  qu'il  répa- 
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rerait  leurs  pertes.  Pour  ce  qui  est  des  paysans , 
il  les  mënàgeait  tant  et  yeillait  si  soigneusement 
à  leurs  intérêts  ^  c[u%  ne  souffraient  jamais  de 
violences  des  armées  qu'il  commandait  Au  cour 
traire  leur  passage  les  enrichissait,  parce  qu'ils 
leur  vendaient  ce  qu'elles  désiraient  acheter  au 
prix  qu'ils  voulaient.  Quand  les  blés  étaient  mûrs, 
il  empêchait  la  cavalerie  de  faire  des  dégâts  dans 
les  champs  3  aucun  soldat  n'osait  toucher  aux 
fruits  des  arbres.  Jamais  on  ne  vit  Bâisaire  pris 
de  vin  5  jamais  il  ne  connut  d'autre  femme  que 
la  sienne.  Parmi  un  si  grand  nombre  de  belles 
personnes  qu'il  fit  prisonnières  tant  des  Gotbs  que 
des  Wandales,  il  nen  vit  jamais  aucune, bien  loin 
d'en  jouir.  Judicieux  en  toutes  choses,  il  savait 
surtout  imaginer  de  bons  expédiens  dans  les  oc- 
casions fâcheuses.  Dans  la  guerre  il  alliait  la 
circonspection  à  l'intrépidité,  et  la  prudence  à  l'au- 
dace, usant  de  diligence  ou  de  longueur  selon 
^e  le  temps  le  requérait  L'espoir  et  là  présence 
d'esprit  ne  l'abandonnaient  pas  dans  les  adversi- 
tés ,  et  il  ne  perdait  jamais  dans  les  prospérité  la 
modération  et  la  retenue.  Aussi  le  respect  de  ses 
vertus,  l'autorité  de  son  nom  et  le  sage  emploi 
qu'il  savait  faire  de  sa  puissance,  le . faisaient-ils 
adorer  el  redouter  des  chefs  comme  des  soldats, 
et  personne  n'aurait  osé  lui  désobéir*  » 

Ainsi  Bélisaire  se  forma,  avec  les  maximes  et 
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les  vertus  des  premiers  Romains ,  une  armée  telle 
que  les  anciennes  armiées  romaines  3  mais  ce  n^âait 
pas  chose  facile.  Si  tous  n'ayez  pas  encore  In  la 
belle  description  qu'Heeren  a  faite  d'une  aimée 
carthaginoise  ' ,  lisez^la  :  tous  y  Terrez  que  tous 
les  peuples  du  nord  de  TÂfirique^  de  TEspagne, 
de  ritalie,  de  la  Grèce  et  des  iles  occidentales  de 
la  Méditerranée  se  donnaient  rendez-Tûus  dans 
une  armée  carthaginoise.  Cependant  Farmée  de 
Bélisaire  présentait  un  aspect  plus  intéressant  : 
c'était  une  Téritable  mappemonde  des  natioBs 
grecques ,  germaines ,  sarmates  et  orientales.  H 
j  ayait  là,  outre  les  troupes  grecques  proprement 
dites ,  des  Goths  armés  ^  comme  les  Wandaks,  de 
longues  lances  et  de  larges  épées^  des  Alains  pe- 
samment armés  et  cuirassé  de  cap  en  pied  ^  ayec 
des  os  qui  leur  couTraient  le  corps  comme  les 
écailles  le  poisson  3  des  Huns  et  des  Persans  ha- 
biles à  tirer  de  l'arec  des  Hérules,  bonnes  troupes 
légères}  des  Syriens ,  portant  de  lourdes  massues 3 
et  des  Arméniens,  ayant  de  grands  boucliers,  et 
combattant  ayec  des  sabres  à  double  tranchant 
Parmi  ces  peuples  différons,  plusieurs  formaient 
chacun  un  corps  à  part,  marchant  au  tombât 
ayec  son  drapeau  national,  et  ne  réceyant  d'ordres 
que  d'un  général  choisi  dans  la  tribu.  Il  ne  &llait 
pas  seulement  faire  observer  une  discipline  sérère 
à  tous  ces  peuples  différens  :  il  fallait  encore  trou- 
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ver  pour  dhacun  une  tâche  permanente  que  son 
arme  particulière  le  mit  le  mieux  en  état  de  bien 
remplir 3  il  fallait  le  poster,  le  jour  d'un  engage- 
ment général ,  de  manière  à  ce  qu'il  devint  le  jlus 
préjudiciable  possible  à  l'ennemi ,  sans  déranger 
le  plan  total  de  l'ordonnance  de  la  bataille.  Mais 
Bélisaire  s'entendait  peut-être  mieux  encore 
qu'Annibal  à  Fart  de  tenir  en  frein  un  ramas 
divers  de  troupes  mercenaires  recrutées  chez  toutes 
les  nations  du  Globe ,  et  de  les  diriger  toutes  vers 
4in  seul  but  j  et,  s'il  n'était  pas  aussi  grand  homme 
de  guerre  que  le  général  carthaginois,  il  avait  quel* 
que  chose  de  cette  affabilité  de  Scipion ,  laquelle, 
jointe  à  son  humanité  et  à  sa  générosité,  lui  gagnait, 
comme  à  ce  capitaine  romain ,  les  cœurs  des  per- 
sonne qui  l'approchaient.  Dès  que  Bélisaire  fut  en- 
tré dans  la  première  ville  d'Afrique  qui  se  trouvait 
sur  sa  route ,  la  population  romaine  du  pays,  sur  le 
dévouement  de  laquelle  il  avait  compté  d'avance 
pour  la  réussite  de  son  entreprise ,  s'attacha  pour 
toujours  à  sa  fortune 3  les  Maures,  feignant  d'être 
désintéressés  dans  la  lutte  engagée  entre  les  Wan-^ 
dates  et  les  Grecs ,  se  tinrent  respectueusement  à 
F&art  3  et  les  Wandales,  en  voyant  la  petite  troupe 
de  Bélisaire  marcher  sur  Carthage  en  ordre  de 
bataille  ,  la  tête  haute ,  et  d'un  pas  si  ferme  et  si 
assuré  que ,  loin  lie  penser  que  l'ennemi  l'entour 
rait  de  trois  côtés,  Ton  eut  dit  qu'elle  l'avait  déjà 
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vaincu^  et  qu'elle  allait  déposer  ses  trophées  sur 
les  places  publicpies  de  la  capitale  de  l'Afrique  ^ 
perdirent  toute  contenance^  et  s'enfuirent,  sans 
avoir  sérieusement  combattu ,  non-seulement  du 
champ  de  bataille ,  nuiis  de  la  province  où  était 
le  centre  de  leur  puissance  K 

On  n'était  pas  encore  sorti  des  Dardanelles^que 
Bélisaire  commença  déjà  à  prendre  soin  que  la 
flotte  demeurât  toujours  unie ,  et  que  les  vaisseaux 
qui  la  composaient  ne  s'éloignassent  point  les  uns 
des  autres*  Il  s'avisa ,  pour  ce  sujet ,  de  faire  mar- 
quer de  rouge  le  haut  des  voiles,  tant  de  son  vais- 
seau que  de  deux  autres  qui  portaient  les  officiers 
de  sa  maison,  et  d'attacher  des  flambeaux  au 
haut,  afin  qu'ils  servissent  et  le  jour  et  la  nuit 
comme  de  guides  à  toute  l'armée.  La  flotte  longea 
les  côtes  de  la  Grèce  jusqu'à  Méthone  (aujour- 
d'hui Modon)y  où  le  mauvais  pain  que  le  préfet 
du  Prétoire  avait  fait  préparer  à  Gonstantinople 
pour  les  troupes ,  fit  mourir  cinquante  soldats.  Le 
mal  eût  été  plus  grand,  si  Bélisaire  n'en  eut  arrêté 
le  cours  en  faisant  cuire  du  pain  à  Méthone. 

De  Méthone  on  cingla  vers  l'île  de  Zacjnthe 
(aujourd'hui  Zante)*  Là  on.  prit  autant  d'eau 
qu'il  en  fallait  pour  traverser  la  mer  Adriatique 
et  aborder  en  Sicile.  On  j  arriva  au  bout  de  seize 
jours  à  un  endroit  de  la  cote  qui  est|désert,  et 
assez  proche  du  mont  Etna.  De  cetendroit  la  flotte 


LIVRE    TROISIEME.  365 

se  rendit  au  port  de  Gaucanes,  à  deux  cents  stades 
(enriron  21,600  toises)  de  Syracuse.  Bélisaîre 
fit  mouiller  Fancre  à  toute  la  flotte  dans  ce  port^ 
et  y  attendit  le  retour  de  Procope  dé  Syracuse. 
Il  arait  envoyé  à  Syracuse  cet  historien,  qui 
était  son  secrétaire,  pour  s'informer  si  les  enne- 
mis n'avaient  point  dressé  d'embuscades  ou  dans 
les  lies  de  la  Méditerranée,  ou  sur  le  continent 
africain,  et  laquelle  des  côtes  d'Afrique  il  était 
le  plus  à  propos  d'aborder,  et  par  où  il  devait 
attaquer  les  Wandales.  Procope  trouva  par  hasard 
à  Syracuse  un  de  ses  amis  qui  y  demeurait  depuis 
long-temps ,  et  qui  y  trafiquait  par  mer.  Cet  ami 
le  fit  parler  à  un  de  ses  domestiques,  revenu  de- 
puis trois  jours  de  Garthage.  Celui-ci  assura  Pro^ 
cope  quil  n'y  avait  point  d* embuscade  à  appré-^ 
hender  pour  la  flotte  de  la  part  des  fFandoies; 
quils  n  avaient  reçu  aucune  nouvelle  de  ce  que 
des  troupes  viendraient  les  attaquer;  que  V élite 
des  soldats  wandales  était  allée  combattre  contre 
Godais  que  Gélimèr  ne  songeait  pas  du  tout  à 
veiller  à  la  garde  de  Carthage  ni  à  celle  des 
autres  places  maritim.es;  qu'ilrestait  au  contraire 
pour. le  moment  à  Hermiône^  ville  située  dans  la 
Byzacène^  et  à  quatre  journées  de  marche  (quatre 
fois  huit  à  neuf  mille,  ou  quatre  fois  vingt-^ux 
à  vingt'^trois  mille  toises)^' de  la  merj  qu^  les 
Jlomains  n  avaient  rien  à  craindre  pendaM  la 
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nous  cinglerons  vers  Carthage.  L'ennemi  n^e^t 
pcLs  encore  informé  de  notre  arriçée.  Si  nous  tar^ 
dions  à  débarquer  j  il  pourrait  venir  nous  dis- 
puter partout  la  descente.  Enfin  la  tempête  dont 
on  nous  mena4:e  pourrait  nous  surprendre  en 
route  j  et  nous,  dissiper  loin  de  V Afrique  ou  nous 
faire  périr  sur  la  côte*  Ce  discours  emporta  tous 
les  suffrages.  Cependant  Bélisaire,  en  habile  gé- 
néral y  avait  passé  sous  silence  le  principal  motif 
par  leipiel  il  désirait  débarquer  près  de  Caputra- 
da  :  c'est  que  ce  port  de  mer  était  situé  sur  les 
confins.de  la  Byzacène  et  de  la  Tripolitaine^  et 
que  cette  dernière  province,  ayant  été  tout  récem- 
ment soumise  à  Jùstinien,  lui  offrait,  en  cas  de 
revers,  une  retraite  assurée  sur  les  provinces  im- 
périales de  la  Gyrénaïque  et  de  l'Egypte  ^K  César, 
lorsqu'il  alla  faire  la  guerre  au  parti  pompéien, 
maître  de  l'Afrique  depuis  la  ville  maritime  de 
Thapsus,  dans  la  Byzacène,  jusqu'aux  frontières 
de  la.  Mauritanie  tingitane ,  choisit  la  même  con« 
trée  pour  point  de  débarquement  j  mais  il  com* 
mit  la  grande  faute  de  ne  pas  prendre  soin  que 
sa  flotte  allât  toujours  de  conserve,  et  cette  faute 
faillit  faire  sa  ruine.  Bélisaire  connaissait  pro- 
bablement tous  les  détails  de  la  guerre  que  César 
avait  faite  en  Afrique  :  aussi  il  résolut,  avant  son 
départ  de  Constantinople,  de  transporter  le  com- 
mencement de  la  guerre  aux  méme&  endroits  que 
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Cësar*  Mais  il  voulut  éviter  ses  fautes;  et  c'est 
pour  cela  cpi'à  partir  de  la  sortie  de  sa  flotte  des 
Dardanelles,  il  veilla  soigneusement  à  ce  qu'elle 
restât  toujours  unie. 

L'armée  de  Bélisaire  campa  pour  là  première 
f(HS  sur  le  sol  africain  trois  mois,  après  son  départ 
de  Constantinople,  c'est-à-dire  le  2â  septembre 
453.  Pendant  que  les  soldats  firent  le  fossé  et 
ouvrirent  la  tranchée,  ils  trouvèrent  une  source 
qni'foumit  autant  d'eau  qu'il  en  fallait  pour  les 
besoins  des  hommes  et  dés  animaux ,  c^  qui  n'était 
jamais  arrivé  dans  le  terroir  de  |a  Byzacène, 
qui  de  sa  nature  est  fort  sec.  Les  troupes,  et  sur-* 
tout  Procope,  regardèrent  cet  accident  comme  un 
présage  de  bon  augure.  A  ime  lieue  du  camp  il  y 
avait,  sur  la  route  de  Carthage,  une  ville  nommée 
Syllectum  (aujourd'hui  SiUlecto)^  dont  les  mu- 
railles avaient  été;^démolies  par  les  Wandales, 
mais  dont  les  habitans  avaient  bouché  les  trous 
qui  étaient  à  leurs  maisons,  pour  les  joindre  les  unes 
auLX  autres.  Bélisaire  y  envoya  un  de  ses  gardes 
nommé  Moraide,  avec  quelques  soldats,  et  leur 
ordonna  d'essayer  de  s'en  rendre  maîtres.  Ds  arri- 
vèrent sur  le  soir  à  une  vallée  qui  était  située 
non  loin  de  la  ville,  et  où  ils  se  tinrent  cachés 
durant  toute  la  nuit.  Au  commencement  du  jour 
ils  entrèrent  dans  la  ville  avec  les  voitures  des 
paysans  qui  s'y  rendaient  au  marché.  Ds  firent 
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venir  rëyêque  €t  les  principaux  citoyens ,  et  leur 
assurèrent  que  les  Grecs  n'étaient  pas  yenu&  en 
Afrique  pour  opprimer  ses  habitans  ^  mais  pour 
les  soustraire  au  joug  barbare  des  Wandales^^ 
Aussitôt  le  maître  de  poste  abandonna  aux*  Grecs 
tous  ses  cberaux.  On  pnt  aussi  un  postillon  qui 
portait  le  paquet  du  roL  Bëlisaire  fit  à  cet  homme 
un  fort  bon  traitement^  lui  donna  dé  Tàrgent,  et 
le  chargea  de  distribuer  aux  Wàndales ,  et  surtout 
à  leurs  chefs  y  des  lettres  dans  lesquelles  Justinien 
lé^  avertissait  qu'il  n'avait  pas  Fintention  de  faire 
la  guerre  à  leur  nation,  mais  de  la  délivrer  d'un 
tyran  qui  retenait  en  prison  son  prince  légitime. 
Le  messager  prit  l'argent  et  les  lettres;  mais  il 
n'osa  pas  distribuer  celles-ci  ^  en  sorte  qu'elles  ne 
produisirent  aucun  effet. 

Quand  Bélisaire  fut  airivé-  à  Syliectum,  il  re- 
tint ses  soldats  dans  une  exacte  discipline  ^  et  les 
empêcha  de  commettre  aucune  injustice  ni  aucun 
désordre.  Aussi  personne  ne  s'enfuyait  de  la  ville 
et  ne  cachait  ce  qu'il  avait  :  les  habitans  s'empres- 
sèrent au  contraire  de  fournir  aux  troupes  des 
vivres  et  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire.  L'armée 
^ecqué  observa  là  même  conduite  partout  où  eHe 
passa,  et  deux  soldats  qui  s^étaient  permis  de 
cueillir  quelques  fruits  dans  là  campagne,  fureni 
châtiés  très^sévèrement 
^   De  Syllectum,  Bélisàiré  maréha  vers  Garth  âge 
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en  bataille^  ayant  à  sa  droite  la  mer  et  ses  vais- 
seaux; à  sa  gauche^  un  corps  de  six  cents  Huns 
où  Massagètes;  et  en  face^  trois  cents  hommes 
des  plus  déterminés,  tous  couverts  de  boucliers/ 
et  commandés  par  Jean -l'Arménien,  capitaine 
"d'une  prudence  et  d'une  valeur  reconnue.  Lés 
Massagètes  et  Jean  eurent  ordre  de  ne  pas  s'éloi- 
gner de  l'armée  au  delà  de  vingt  stades  (2160 
^toises) ,  et  de  donner  avis  au  général  de  l'apiprocbe 
de  l'ennemi  dès  qu'ils  le  découvriraient.  Les  vais- 
seaux s'avancèrent  iautant  qu'ils  purent  à  propor« 
tion  de  la  marche  des  troupes  de  terre,  lesquelles 
firent  quatre-vingts  stades  (8645  toisés)  par  jour. 
C'est  ainsi  que  l'on  arriva  par  Leptis  minor  (atc^ 
jourd^hui  Lemptd)  et  par  Adrumet  jusqu'à  Grasse 
(^aujourd'hui  Jerads),  à  trois  cent  cinquante 
stades  de  Cartilage.  Dans  cet  endroit,  le  roi  des 
Wandales  avait  un  château  magnifique,  entouré 
de  jardins  délicieux,  et  si  abondans  en  arbres  fri|i« 
tiers,  qu'après  que  les  soldats  eurent  cueflli  àu-* 
tant  de  firuits  qu'ils  voulurent,  il  ne  paraissait  pas 
qu'ils  eussent  touché  aux  arbres. 

Les  anciens ,  quand  ils  naviguaient  de  la  petite 
Syrte  au  promontoire  de  Mercure  (aujourd'hui 
Cap^Bon  ou  Ras-Jddar)^  se  rendaient  ordinaire- 
ment en  ligne  droite  d'Adrumète  à  Aspis  ou  Cln- 
pea  (  aujourd'hui  Clyhea')  ^*.  La  flotte  de  BéUsaire 
$uivit  son  armée,  à  ce  qu'il  paraît,  jusqu'à  Ptit- 
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jfuX  (aujourd'hui  Bamamet)  et  à  Neapolis  {aur 
Jo^urd'hui  Ndbal)  :  car  ce  n'est  cpi'à  partir  de 
Grasse,  TÎUe  située  au  ^ud-ouest  de  Putput,  et 
nan  loin  de  cet  endroit,  que  les  troupes  de  terre 
.perdirent  de  rue  les  vaisseaux.  Au  moment  où 
Ton  allait  se  séparer,  Bélisaire  commanda  à  Ar- 
chélaûs ,  qui  était  le  trésorier  de  Tannée ,  de  ne 
«as  faire  aborder  les  vaisseaux  à  Carihage,  maïs 
4e  les  en  ienir  éloignés  de  deux  cents  stades 
(^1600  toises).  La  flotte  arriva  plus  tard  à  la 
hauteur  du  cap  de  Carthage,  le  même  jour  où 
Bélisaire  s'apprêtait  à  entrer  dans  cette  ville. 

ta  nuit  que  les  troupes  grecques  campèrent 
à  Grasse,  les  espions  de  Bélisaire  rencontrèrent 
ceux  de  Gélimer.  Cet  incident  dérangea  peu  la 
marche  de  Bélisaire  sur  Carthage.  Il  s'était  douté 
que  Gélimer,  dès  qu'il  aurait  été  inf oirmé à Her- 
mione  de  l'arrivée  des  ennemis,  viendrait  l'atta- 
mier  de  ce  côté-là.  L'armée  continua  donc  d'avancer 
dans  le  même  ordre  .qu'elle  avait  fait  jusque-là; 
xoais,  lorsqu'on  fut  arrivé  à  trente -cinq  stades 
(3780  toises)  du  fauhourg  de  Carthage  appelé 
J^ecimumj  Bélisaire  fit  faire  halte  aux  troupes, 
pour  y  établir  un  camp  fortifié  dans  un  lieu  propre, 
et  y  laisser  le  bagage  et  les  vivres  en  la  garde 
de  l'infanterie,  pendant  qu'il  irait  reconnaître  lui- 
jnéme  l'enfiemi  avec  tine  partie  de  sa  cavalerie, 
^vant  que  d'en  venir  à  une  bataille  générale. 
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D'ecimum  était  situé  à  soixante-dix  stades  (7560^ 
toises)  de  Carthage^  au  milieu  des  collines  d'Ar- 
riana,  hautes  de  cinq  cents  pieds ^  et  éloignées  de* 
quarante  stades  (4320  toises)  des  plaines  salées- 
de  la  Sebka  de  Sôukara,  que  M.  Falbe  a  figurées  - 
soigneusement  dans  son  plan  topographique  de^ 
Carthage  et  des  enrirons.  Elles  bordent  la  côte 
septentrionale  de  la  Péninsule  où  se  trouyait  cette* 
ville  y  dont  elles  étaient  éloignées  de  trente  stades 
(3240  toises)  ^\   Bélisaire  présuma   que  Ten- 
nemi  viendrait  fondre  sur  lui  quand  il  passe- 
rait par  le  défilé  de  Decimum  :  il  ne  voidut  donc 
pas  s'y  engager  avant  d'avoir  pris  ses  précautions^ 
et  prévenu  ses  troupes  que  le  jour  du  combat  était 
arrivé.  «  Mes  compagnons  j  difr-il^  le  temps  de  se^ 
battre  approche*  Je  vois  V ennemi  venir  à  nous  ; 
V assiette  du  Kewa  éloigné  de  nous  notre  flotte  j 
toute  notre  espérance  est  donc  entre  nos  mains  : 
car  nous  n^açons  point  de  place  alliée  j  point  de  - 
remparts  où  nous  puissions  nous  mettre  à  cou* 
vert  après  une  défaite.  Mais,  si  nous  nous  com- 
portons en  gens  de  cœur,  nous  pouvons  espérer 
d'avoir  le  dessus,  les  fFimdales,  plongés  dans  une 
molle  oisiveté j  ont  perdu  V habitude  de  là  guerre: 
ils  nen  ont  fait  depuis  tm  siècle  qu'à  des  Maures  à 
demi  nus.  Vous,  au  contraire,  vous  êtes  habitués 
à  combattre  contre  les  Scythes  et  les  Perses.  Les 
Vandales  haïssent  leur  roi,  et   le   soldat  qui 
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naime  pets  son  chef  ne  se  hat  pas  a^ec  valeur, 
lyotre  camp  est  bien  fort^é  :  nous  jr  ponçons  lais- 
ser nos  hardes  et  nos  armes  inutiles j  et  ^  quand 
nous  j^.  retournerons  y  nous  ny  manquerons  pas 
de  viçres*  Enfin  Dieu  favorise  ceux  qui  ont  le 
bon  droit  pour  eux  ^  et  nous  ne  sommes  venus  en 
Afrique  que  pour  reprendre  ce  qui  nous^  appar* 
tient*  » 

Dés  que  Gélimer  eut  appris  à  Hermione  la  des- 
cente de  Bélisaire,  il  envoya  promptement  ordre  à 
son  frère  Ammatas ,  qu'il  arait  laissé  à  Carthage , 
de  faire  mourir  Hildéric  et  Euageès;  et  ceux  qu'il 
croyait  amis  de  ces  princes  et  d'Oamer ,  qui  était 
déjà  mort.  H  lui  ordonna  de  plus  de  faire  prendre 
les  armes  à  tous  les  Wandales  qui  étaient  à  Car^ 
thage,  et.  de  marcher  au  en  ayant  de  l'ennemi 
jusqpi'à  Decimum,  où  il  le  suivrait  lui-même  par 
derrière;  tandis  que.  Gibamund^  son  neveu  ^  qu'il 
avait  envoyé  devant  sur  la  gauche  y  le  prendrait 
en  même  temps  par  les  flancs.  Le. roi  wandale 
avait  pour  but  d'acculer  sur  la  mçr^  qui.  était  à 
droitci;  les  ennemis  enfermés  entre  ces  trois  corps, 
et  qui;  pour  arriver  à  Carthage  y  devaient  traver- 
ser le  défilé  de.Decimum  ou  les  passages  des  col- 
lines d'Arriana^  où  il  aurait  voulu  les  prendre 
cpmme  dans  un  filet.  Ces  dispositions  si  bien  con- 
certées échouèrent  par  la  circonspection  de  Bëli^ 
saire,  et  par  la  défaite  de  Gibamund  et  d'Ammatas. 
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Gihamund  rencontra^  sans  s'y  attendre,  les  Huns, 
qui  marchaient  à  gauche  de  Tarmée  de  Bélisaire^ 
dans  les  champs  sa.lés  de  la  Sebka  de  Soukara^  et 
fut  battu  par  eux  avant  que  Bélisaîre  et  Gélimepr 
fussent  airriyés  à  rentrée  du  défilé.  Ammatas 
arriyc^  de  sçip  col»  d'un  qi^art  de  la  journée  trop 
tôt  et  ayecitrop  peu  de  troupes  pour  résister  aux 
tirçis  qents  soldats  de  JeaUj  qui  marchaient  co^* 
ta^QQiAieiit  devant  Farmée  de  Bélisaire.  Le  prince 
wandale  resta  sur  le  .  chsgcnp  de  bataille  après 
^ypir  tué  douze  «Grecs  de  sa  main.  Sa  mort  mit 
s^^  geni^  en  dérpnte  y  et  leur  déroute  mit  le  dé^ 
sprdre  parmi  ceux. à  qui  il  avait  donné  ordre  de 
le  sv^ivre,  et  ^qui ,  couraient  de  Garthage  à  Deci- 
mum  par  bandes  ou  par  pelotons  de  vingt  à  trente 
lM^luni#^  :  car,  voyant  les  gens  d'Amnouitas  en  fuite, 
ils  crurent  que  \fi  nombre  des  ennemiii  était  fort 
grande  ^t  tournèrept  eux-mêmes  le  dos.  Jean 

* 

poursuivit  les  fuyards  jusqu'aux  portes  de  Car- 
tbage,  et  lisur  tua  ts^nt  de  monde,  qu'on  eut  dit, 
ei^  voilant  le  grand  nombre  d'hommes  tués ,  qu'il 
iavait  au  moins  vingt  mille  hommes  avec  lui. 

BéU^aire-^  ne  sachant  rien  de  ces  deux  avantages 
de,  ses  soldats,  quitta  le  camp  qu'il  avait  établi 
eu  4eçp.  de  Décimum ,  avec  sa  cavalerie ,  et  laissa 
riùfanteri^  dans  le  camp.  Son  intention  était  de 
ne  pas  hi^arder  de  suite  toutes  ses  forces ,  mais 
d'^Ugager  d'abord  de  petits  combats  avec  ses  caya- 
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liers,  pour  voir  à  quel  genre  d'ennemis  il  aTart 
affaire.  Il  fît  prendre  les  derans  aux  escadrons  des 
confédérés  ou  peuples  alliés,  et  suiyit  arec  la  cava- 
lerie grecque.  Les  alliés,  étant  arrirés  à  Décimmn^ 
Tirent  étendus  par  terre  les  douze  Grecs  qu'Am- 
matas  arait  tués,  et  autour  de  lui  quelques  Wan- 
dales.  Ayant  appris  des  paysans  du  voisinage  ce  qui 
s'était  passé  en  ce  lieu,  ils  ne  savaient  de  quel 
côté  diriger  leur  route  pour  rejoindre  l'Arménien. 
Comme  ils  jetaient  les  yeux  de  toutes  parts ,  ils 
aperçurent  du  côté  du  midi  une  nuée  de  poussière 
au  sein  de  laquelle  ils  découvrirent  bientôt  une 
troupe  de  Wandales  à  cheval.  C'était  le  gros  de 
l'armée  de  Gélimer,  qui  s'approchait  de  Déclmum 
par  une  route  située  entre  celle  que  suivirent  les 
troupes  de  Bélisaire  et  le  lieu  où  Gihamund  avait 
été  défait  par  les  Huns.  Les  fréquentes  coUines 
qui  s'élèyent  dans  cette  contrée  dérobèrent  à  Gé- 
limer et  aux  siens,  outre  la  vue  de  ce  lieu,  celle 
du  camp  de  Bélisaire  et  du  ehemm  par  où  son 
armée  avançait.  Quand  les  Wandales  furent  proche 
des  confédérés,  les  deux  partis  courur«Dit  à  l'envi 
pour  s'emparer  d'une  hauteur  qui  était  ta  plus 
élevée  de  toutes  celles  des  enVirons,  et  très-avan- 
tageuse -pour  y  prendre  position.  Les  Wandales 
gagnèrent  les  confédérés  de  vitesse,  «l  ceux-ci  se 
retirèrent  jusqu'à  un  lieu  qui  est  à  sept  stades  de 
Decimum ,  et  où  Uliaris,  garde  de  Bélisaire,  était 
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à  la  tête  de  huit  cents  hommes  couverts  de  hou- 
cliers.  On  croyait  qu'Uliaris  arrêterait  les  fuyards, 
et  qu'il  les  mènerait  contre  les  Wandales;  mais  il 
ne  se  joignit  à  eux  que  pour  s'enfuir  vers  Béli- 
saire.  Celui-ci  arrêta  la  fuite  de  ses  troupes^  leur 
reprocha  leur  lâcheté  en  termes  durs,  et  les  ran- 
gea en  hataille.  Puis,  ayant  appris  la  mortd'Am- 
matas)  et  ique  Jean  était  à  la  poursuite  de  Ten- 
nemi^  il  courut  rers  les  Wandales ,  qull  trouva 
en  désordre ,  et  si  peu  préparés  à  repousser  son  at« 
taque,  qu'ils  n'osèrent  l'attendre  :  tous  s'enfuirent 
en  masse,laissantsur  le  champ  de  hataille  une  foule 
des  leurs,  et  se  retirant,  non  pas  à  Gartibage^nidans 
la  Byzacène,  d'où  ils^  étaient  venus  3  mais  du  côté  de 
la  campagne  de  BuUa  (aujourd*hui  Bal,  près  de 
Djeziret^hnrHamarnah)  ^*  et  vers  la  Numidie.  Ce 
qui  avait  le  plus  contrihué  à  la  déroute  des  Wan- 
dales, fut  la  frayeur  et  la  tristesse  qui  s'emparèrent 
d'eux  à  la  vue  du^cadavre  d'Ammatas*  Géliiner,  au 
lieu  de  poursuivre  vivement  les  confédérés,  et  de  se 
jeter  hardiment  sur  Uliaris  et  sur  Bélisaire,  des- 
cendit lentement  de  l'éminence  qu'il  avait  dis- 
putée avec  succès  à  ses*ennemis  dans  la  plaine  qui 
conduit  à  Carthage  3  là  il  trouva  le  corps  de  son 
frère,  lui  rendit  hors  de  saison  les  honneurs  de  la 
sépulture,  et  perdit  ainsi  un  temps  précieux. 

«  Je  ne  sais  pas  y  dit  Procope  à  ce  sujet,  corh" 
ment  Gélimer,   qui  avait  la  victoire  entre  les 
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mains  ^  V abandonna  à  ses  ennemis^  si  ce  n'est  quUl 
faille  attribuer  à  Dieu  les  fautes  oie  tombent 
les  hommes  j  et  reconnaître  que  y  quand  il  veut 
les  accabler  de  quelque  malheur ,  il  leur  ôte  le 
discernement  ^  et  les  rend  mçapables  de  prendre 
de  bonnes  résolutions*  Je  crois  que ,  si  GéUmer 
s'étaiimis  incontinent  à  la  poursuite  des  fuyards  j 
Béliscwe 'lui-même  n'aurd/it  pas  tenu  bon  ^  et  nos 
affaires  auraient  été  en  bien  moMPois  état^tatu 
V armée  wandale  paraissait  nomèreus^  j  et  tant 
nos  gens  étaient -effrayés'*  S'U  eût  Até  droit  à  Car- 
thage^  fS  eût  passé  sans  peine  au  fil  de  Vépée 
tous  les  soldats  de  Jean  j  qm  s^  promenaient  vm- 
prudemment  dans  la  campagne  ou  seuls  y  ou,  deux 
à  d^ux  ,  et  dépouiUaient  les  morts.  Il  eût  eonserçé 
cette  viUe  et  ses  richesses  s  et^ew  s* emparant  de 
no$  vaisseofuxj  qui  étaient  déjà  arrivés  d^ns  le 
voisinage  de  Carthage,  jl  nous  eût  été  jusquà 
V espoir  de  vaincre,  et  même  de  t^ous  en  retour- 
ner chez  nous  par  mer*  ^  Un  géoréral  plus  habile 
que  Gelimer  aurait  pQursoiyi  If^  pointe  de  sa  yic- 
UÂxe  )  sauf  à  changer  son  premier  plan  de  cam- 
pagne; mais  il.  n'est  pa»  dît  pour  cela  qu'il  eût 
hattu  complètement  Bélisaire.^  Celui-ci  aurait  pu 
être  obligé  de  se  replier  sur  son  camp  avec  sa 
cavalerie,  mais  il  n'y  serait  csotré  que  pour  en 
sortir  de  nouY^au  ^yec  «elle  et  avec  Tinfanterie, 
et  engager  la  bataiUe  avec  toutes  ses  forces*  Gé- 
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Umer  ne  se  sentit  pes  assez  àé  eœur  pour  hasai^* 
der  tin  combat  en  due  forme  amanl  qu'il  eût  apj^ris 
}m  causes  du  retard  qu'Ammatas  et  Gihamund 
mettaient  à  venir.  Voilà  la  raison  pour  laquelle  il 
descendit  dans  la  plaine.  Peut-être  aussi  eut-ii 
peur  que  les  partisans  de  l'ancienne  famille  royale 
ne  se  fussent  révoltés  à  Carthage  contre  Ammatas. 
Quand  il  eut  une  fois  trouvé  le  corps  de  ce  der- 
nier, il  ne  pouvait  se  porter  sur  Carthage  avant 
de  connaître  les  forces  de  Jean  :  autrement  il  se 
serait  exposé  à  être  attaqué  par  lennémi  par'de* 
devant  et  sur  ses  derrières.  Tout  ce  qui  lui  restai! 
à.  faire,  c'était  donc  de  me  pas  perdre  de  temps 
à  finfaumation  de  son  frère  5  mais  de  se  retirer 
en  bon  ordre  avec  ses  troupes  en  arrière  de  Déci- 
mum,  et  dy  attendre  ou  que  rennemi  vînt  à  lui, 
ou  qu'il  eut  reçu  des  renseignemens  exacts  sur 
rétat  de  ses  propres  affaires  et  sur  celles  des  Grecs. 
MaiS'  la  principale  cause  de  la  perte  des  Wandales 
fut  que  Perdre  magnifique  et  l'assurance  avec 
lesquels  les  troupes  de  Belisaire  marchèrent  sur 
Carthage  les  déroutèrent  tout-à-fait,  eux  qui  de- 
puis un  siècle  n'avaient  combattu  que  contre  les 
Maiires,  et  avaient  perdu  leur  ancienne  énergie 
au  sein  des  plaisirs  et  de  la  fainéantise.  Voilà  ce 
que  Gélimer  nous  appreûd  lui-même,  quan^  il 
écrit  à  son  frère  Tzazon  :  «  Dès  que  Bâisaire  a  fia- 
ru  ,  bien  que  ce  ne  fut  qu'avec  des  forces  médiocres, 
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le  courage  a  abandimnë  les  Wandales ,  et  aTec  le 
courage  le  bonheur*  Amnlatas  et  Gibamund  ont 
péri  par  la  lâcheté  de  nos  gens.  Nos  dheraux,  nos 
narires,  Garthage  et  TAfriqùesont  en  la  puissance 
de  Tennemi*  Cependant  les  Wandales  se  tiennent  en 
repos,  quoique  ce  repos  leur  coûte  leurs  fenunes 
et  leurs  enfans',  leurs  biens  et  leur  liberté*  » 

Bélisaire  resta  cette  nuit  à  Deeimuni,  où  les 
Massagètes  et  Jean  Tinrent  le  rejoindre  sur  le  soir, 
et  lui  racontèrent  leurs  eiqploits.  Le  lendemain 
matin  Tinfanierie  arriva  arec  Antônin« ,  femme 
de  Bélisaire,  et  les  Grecs  marchèrent  tous  sur 
Garthage*  Les  habilans  de  cette  yille  en  ouvrirait 
les  portes ,  et  allumèrent  des  flambeaux  pour  éclai- 
rer la  marche  des  troupes  de  Bélisaire.  Mais  celui-ci 
nie  Toiilut  pas  entrer  dans  la  yille  de  nuit':  il  crai- 
gnit qu'il  n'y  eût  quelque  embtuscade,  on  que  robs- 
curité  de  la  nuit  ne  donnât  au  soldat  yictorieux 
la  licence  de  piller.  Ainsi  les  Grecs  passèrent  cette 
nuit  hors  des  portes  dans  un  lieu  propre  pour  y 
bivouaquer»  Le  jour  suivant,  qui  était  celui  de  la 
fête  de  S.  Gyprien,  évéque  et  patron  de  Garthage, 
Bélisaire  y  fit  solennellement  son  entrée  avec  les 
acclamations  de  tous  les  hàbitans.  La  flotte  grecque 
était  arrivée  la  veille  à  la  hauteur  du  cap  de  Gar- 
thage ,  qu'elle  tourna ,  pour  se  mettre  à  l'ancredans 
le  lac  de  Tunis,  le  Mandrakion  ou  port  de  Garthage 
ayant  été  trouvé  trop  petit  pour  recevoir  tous  les 
vaisseaux  ^^. 
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SBSs; 


CHAPITRE  XIII. 


Depuis  la  prise  de  Carthage  Jusqu'à  la  destruc  ^ 
iion  totale   de   V empire   wandale^    (Octobre 


SZH  jusqu'en  mars  534). 


^  L'oGGUPATioir  de  Garthage  se  fit  avec  le  même 
-ordre  que  celle  des  rilles  par  lesquelles  on  avait 
passé.  Les  soldats  qu'on  logea  chez  les  habitans 
payaient  tout  ce  qu'ils  prenaient,  et  le  commerce 
ne  fut  pas  interrompu  un  instant  ni  dans  la  ville, 
ni  dansleport.Gependant  Galonymos,  commandât 
de  la  flotte,  et  qui  avait  seul  pris  terre  à  Mandra- 
kion  avec  quelques  matelots  et  soldats  de  la  ma- 
rine, y  vola  les  marchands  tant  étrangers  que  du 
pays}  mais,  sur  la  plaintCides  personnes  dépouit 
lées ,  il  fut  forcé  de  leur  rendre  tout  ce  qu'il  leur 
avait  enlevé^.  Les  Wandales  restés  à  Garthage  se 
réfugièrent  dans  les  églises,  où  ils  reçurent  de  Bé« 
lisaire  la  parole  qu'ils  ne  seraient  pas  maltraités* 
Les  uns  furent  mis  sous  bonne  garde}  on  employa 
les  autres  à  réparer  les  murs  d'enceinte  delà  ville, 
que  les  princes  wandales  avaient  laissés  tomber 
en  ruine*  Bélisaire  jugea  à  propos  de  ne  pas  pour* 
smvre  l'ennemi  avant  qu'il  eût  tout-à-faitfortifié  la 
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capitale  de  F  Afrique ,  dont  les  murs  furent  alors 
entourés  d'un  large  fossé  \  En  attendant  ^(^limer 
rassembla  les  restes  des  Wandales  dans  la  plaine 
de  Bulla^,  et  rappela  son  frère  Tzazon  de  la 
Sardaigne.  Ce  dernier  débarqua  probablement 
près  de  l'Hippi  promontoriutn  (  aujourd'hui  Ras- 
eUHamra)^.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  le  camp 
de  BuUa ,  les  Wandales  marcbèrent  sur  Garthage, 
dont  ils  s'approchèrent  jusqu'à  l'aqueduc  qui  por- 
tait à  cette  rille  les  eaux  du  mont  Zaghwan  et 
celles  des  collines  d'Arriana  ^«  Ds coupèrent  l'aque- 
duc pourpriyer  la  rille  d'eau  ^  et  campèrent  an 
pied  des  murs  ce  jour-là  et  le  lendemain;  mais, 
quand  ils  virent  que  l'ennemi  s'y  tenait  renfer- 
ma, ils  s'emparèrent  de  toutes  les  avenues  de  la 
ville,  eroyant  que  cela  suffisait  pour  la  réduire. 
fini  même  temps  ils:  lièrent  des  intelligences  se- 
eipètes  avec  plusieurs  Carthaginois  et  quelques 
soldats  grecs  de  la  secte  arienne ,  et  promirent  aux 
paysans  de  fortes  récompenses  s'ils  assassinaient 
les  soldats  ennemis  qu'ils  rencontreraient  dans 
les  campagnes.  Ils  ne  négligèrent  pas  non  pins 
d'essayer  d'attirer  les  Huns  dans  leur  parti,  eu 
faisant  de  grandes  promesses  à  lemrs  chefe.  Ces 
barbares  craignirent  que  les  Grecs  ne  les  retinssent 
en  Afrique  même  après  la  défaite  des  Wandales, 
et  qu'ils  ne  les  privassent  de  la  part  qui  pourrait 
leur  appartenir  dans  le  butin  pris  à  rennemi* 
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Bélisaire  ^  ayâat  été  instruit  de  ces  menées  par  des 
transfuges,  fit  pendre  hors  de  la  yille^  sur  une 
petite  colHne/un  des  habitàns  nommé  Laurus, 
ce  qui  fit  trembler  les  antres  traîtres  pour  leur 
rie  ^  et  les  retînt  dans  la  fidélités  Pour  les  Huns,  il 
en  gagna  les  chefs  en  les  invitant  souvèlrt  à .  sa 
table,  en  lés  comblant  de  caresses  et  de  présens, 
et  en  leur  promettant  sous  serment  qu'il  les  lais* 
serait  s'en  retourner  chez  eux  dès  que  la  guerre 
serait  finie» 

Quand  ces  choses  furent  arrangées ,  et  que  les 
réparations  des  murs  furent  achevées,  Bélîsaire 
résolut  de  livrer  bataille  à  l'ennemi.  Celui*ci  était 
eampé^dans  un  lien  qui  est  éloigné  de  cent  qua- 
rante, stades  (22520  toises)  de  Carthage,  et  que 
Ton  appelait  Tricameron.  Ënfrvant  du  camp  van- 
dale il  y  avait  un  petit  ruisseau  qui  ne  tarissait 
jamais,  quoique  son  cours  fut  si  faible  que  les 
indigènes  ne.  lui  avaient  pas  donné  de  nom*  Lor^ 
qne  l'armée  grecque  fut  arrivée  au  bord  de  ^ 
ruisseau ,  elle  fit  halte ,  et  passa  la  nuit  en  pré- 
se»ee  du  eamp  ennemi*.  Le.  lend^mam  Gçlimer 
commanda  auxWandales  de  mettre  lç$  fçmmesi, 
l«s  enfana  et  le  bagage  au  milieu  àxi  camp,  quoi- 
qu'il fut  assez  mal  fortifié*  Il  leur  tint  ensuite  une 
harangue  appropriée  aux  circonstances ,  .et  dans 
laquelle  il  dit  entr'autres  choses  qu'ils  pétaient 
dix  fois  plus  nombreux  que  le$  Grecs  ^.,  et  que,  s'ils 
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ne  remportaient  pas  la  rictoire  sur  Fennemi,  ils 
laisseraient  en  mourant  les  Grecs  maîtres  de  leurs 
familles. et  de  leurs  richesses;  et^  ensurnrant,  ils 
deviendraient  les  esclaves  de  Fennemi  et  les  té- 
moins de  leurs  propres  malheurs.  Tzazon  dit,  de 
son  cdté,  aux  Wandales  qu'il  avait  amenés  de 
Sardaigne  :  «  Mes  compagnons^  le  discours  que 
vous  venez  d'entendre  regarde  tous  les  fFan- 
dalesj  mais  vous  a^ez  des  raisons  particulières 
de  vous  surpasser  vous-mêmes.  Il  n'y  a  pas  long^ 
temps  que  vous  a^ez  remporté  la  victoire  sur  le 
rebelle  Godas  :  donc^  si  les  ennemis  sont  défaits j 
on  vous  en  donnera  la  gloire  j  et  Von  vous  regar* 
dera  comme  les  conserçateurs  de  la  nation.  y>  In- 
continent après  ce  discours  ]  Gëlimer  et  Tzazon 
menèrent  leurs  troupes  contre  les  Grecs ,  et  les  sur- 
prirent au  moment  où  ils  se  disposaient  à  prendre 
leur  déjeuner.  Aussitôt  Farmëe  grecque  se  mit  en 
ordre  de  bataille.  Les  cavaliers  confédéré  se  pla- 
cèrent à  Faile  gauche  3  Jean**FAnnénien  prit  le 
milieu  avec  les  lanciers  de  Bëlisaire  et  ses  gardes 
couverts  de  boucliers  ;  la  cavalerie  romaine  occu- 
pa la  droite;  Bélisaire  était  posté  derrière  Jean^ 
à  la  tète  de  cinq  cents  hommes  à  cheval;  Finfan- 
terie  s'approcha  lentement  du  champ  de  bataille. 
Les  Huns  faisaient^  comme  d'ordinaire,  un  corps 
séparé,  et  qui  ne  prit  cette  fois  part  à  Faction 
qu'après  que  la  fortune  se  fut  décidée  pour  Béli- 
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sàire  ^  les  chefe  ayant  résolu  de  rester ,  avec  leiii^ 
troupes ,  les  bras  croisés  jusqu'à  ce  que  la  victoire 
fût  près  de  se  dëclarer  pour  rtur  ou  Falttre  parti, 
et  de  fondre  alors  sur  le  plus  faiblCi  Chez  les  Wan- 
dàles^Tzazon  commandait  le  corps  de  bataille,  et 
tes'chiliarques  étaient  postés  aux  deux  ailes,  cha- 
cun avec  son  détachement  de  mille  hommes*  Le 
fea  de  Maîires^  qui  avaient  bien  voulu  ne  pas 
encore  se  détadier  tout^à-fait  des  Wandales ,  for- 
maient rarrière^garde.  Clélimér  courut  partout, 
et  eichortà  les  siens  à  montrer  du  courage,  et  à 
ne  se  battre  dans  cette  bataille  que  Fépée  à  la 
main,  et  sans  faire  usage  de  javelots  ni  d'une 
autre  arme^ 

Les  deux  armées  notaient  plus  séparées  que 

par  le  ruisseau ]  lorsque  Jean-V ArnliéûiQn ,  à  la  tête 

'  d'une  petite  troupe  de  sfes  gens ,  le  passa  par  ordre 

de  Bélisaire,  et  alla  charger  lé  centre  de  Tarmée 

^vandale.  Tzazon  le  repoussa  avec  vigueur,  et  IV 

'  bligeà  de  repaisser  le  ruisseau,  sans  oser  le  fran- 

'  chîr  lùi-^niémé.  Jean  revint  une  sèiconde  fois  à  la 

charge  avec  un  plus  grand  nombre  de  gardes 

couverts  de  boucliers,  et  fut  encore  repoussé  par 

Tzazon.  Enfin  il  attaqua  une  troisième  fois  avtc 

'  tous  les  lanciers  de  Bélisaire  et  avec  ses  gardes  et 

'  son  étendard  ;  mais  les  Wandales  soutinrent  gêné-* 

reusement  le  choc  avec  leurs  épées.  Alors  il  s'en-* 

gagea  un  combat  des  plus  violons,  et  dans  lequel 

25 
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Tzazom  et  beaucoup  de  brayes  guerriers  wandales 
restèrent  sur  le  champ  de  ^bataille*  Dans  ce  mo- 
ment toute  la  caralerie  grecque  s'ébranla,  et  passa 
ie  ruisseau  pour  se  jeter  sur  T^inemi.  Le  centre 
de  ce  dernier  commençant  à  reculer,  ses  ailes 
furent  bientât  forcées  de  prendre  la  fuite  :  les 
Huns  ne  s'en  furent  pas  .pfais  tôt  aperçus,  qu'ils  se 
mirent  à  poursuivre  les  fuyards.  Les  Wandales  se 
retirèrent  précipitamment  dans  leur,  camp ,  où  les 
Crrecs  n'osèrent  les  attaquer  avant  queTinfan- 
iterie  eût  rejoint  la  oavaleirîe,  qui  avait  jusqu'alors 
pris  seule  part  à  l'action.  Dès  que  l'infanterie  fut 
arrivée,  Bélisaire  la  mena  sur  le  soir  à  l'assaut 
du  camp  des  Wandales  avec  le  reste  de  ses.  troupes. 
Ausritôt  Gélimer  se  trouble ,  monte  à  cbeval ,  et 
s'enfuit  presque  seul  dans  le  fond  de  la  Numidie. 
Les  Wandales  ne  s'aperçoivent  d'abord  pas  de  la 
fuite  de  leur  prince  3  mais  les  Grecs  approchent 
de  plus  en  plus ,  et  personne  ne  voit  le  roi  donner 
des  oi;dres.  Dès-lors  le  bruit  qu'il  est  parti  court 
de  rang  en  rang,  et  les  Wandales. ne  songent  plus 
qu'^  se  sauver ,  abandonnant  chacun  ses  parens 
et  ses  richesses,  dont  les  Grecs  s'emparent.  Il 
se  trouva  dans  le  camp  une  merveilleuse  quantité 
d'or  et  d'argent,  que  les  barbares  avaient  amassée 
dans  différentes  courses  qu'ils  avaient  faites  sur  di- 
verses parties  des  empires  d'Orient  et  d'Occident 
De  pljus,  comme  l'Afrique  est  extrêmement  fertile 
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en  tout  ce  qui  sert  à  satisfaire  les  premiers  besoins 
de  l'homme ,  ils  n'araient  rien  à  acheter  de  tout 
cela  y  et  ramassaient  an  contraire  de  nonreaux 
trésors.  Toutes  ces  richesses  tombèrent  dans  les 
mains  des  Grecs  au  milieu  du  mois  de  décembre 
de  Tan  ftSS,  environ  trois  mois  après  la  prise  de 
Carthage  ^^  Cependant  elles  auraient  pu  revenir 
fort  cher  aux  troupes  de  Bélisaire  si  les  Wandales 
eussent  eu  le  courage  de  se  rallier  dans  la  nuit, 
et  de  se  jeter  sur  leurs  ennemis.  Ces  derniers  étant 
devenus  tout  d'un  coup  possesseurs  des  plus  grands  • 
biens  qu'il  j  eut  au  monde ,  et  maîtres  de  femmes 
d'une  rare  beauté ,  ne  pouvaient  modérer  leurs 
désirs  ni  rassasier  leur  avarice.  Ds  étaient  comme 
enivrés  de  leur  bonheur,  et  ne  songeaient  qu^à 
enlever  tout  ce  qui  se  présentait  deyant  eux,  et  à 
retourner  à  Carthage.  Dispersés  de  toutes  parts , 
seuls ,  ou  deux ,  ou  trois  ensemble ,  ils  s^enfonçaient 
dans  les  forêts,  fbuillaient  lés  grottes,  les  cayernes, 
les  rochers ,  et  tous  les  lieux  ou  ils  croyaient  que 
Ton  pouvait  avoir  caché  quelque  chose.  Bélisaire,  à. 
qui  ce  désordre  causait  une  grande  inquiétude, 
monta  sur  une  hauteur  aussitôt  que  le  jour  parut. 
Là  il  assembla  ses  gens,  et  reprit  rudement  les 
soldats  et  les  capitaines.  Ceux  qui  étaient  près  de 
lui,  et  surtout  ceux  de  sa  maison,  envoyèrent  à 
l'instant  leurs  prisonniers  et  leur  butin  à  Car- 
thage,   et  vinrent  reprendre  leurs   rangs  afin 
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d'exécuter  les  ordres  qui  leur  seraient  donnés. 
Bélisaire  commanda   à   Jean  -  l'Arménien  de 
prendre  deux  cents  honunes,  «t  de  poursuivre  Gé- 
limer  sans  relâche,  J^scpi'à  ce  qu'il  Feût  pris  rif 
ou  mort.  Quant  à  lui,  il  courait  de  tous  les  côtés 
pour  ramasser  les  soldats 3  et,  quand  il  rencon- 
trait par  hasard  quelques  Wandales  dans  les 
champs,  il  leur  donnait  l'assurance  qu'il  ne  leur 
serait  point  fait  violence  3  mais  la  majeure  partie 
de  ceux  -ci  étaient  déjà  allés  se  réfugier  dans  les 
églises,  d'où  on  les  retirait  pour  les  désarmer,  et 
les  diriger  avec  les  autres  sur  Cartfaage,  où  on  les 
gardait  jusqu'au  retour  de  Bélisaire ,  eux  et  ceux 
que  l'on  ayait  extraits  des  temples  situés  dans  les 
faubourgs  de  Carthage  et  dans  les  bourgades  et 
yillages  voisins  ^^  Il  ne  "restait  déjà  plus  rien  à 
faire  au  général  rcmiain  que  d'aller  chercher  Gé- 
limer  à  grandes  journées*  Jean  l'avait  poursuivi 
cinq  jours  et  cinq  nuits,  et  il  étfiit  près  de  le 
prendre,  lorsqu'un  homme  de  sa  suite,  roulant 
tirer  un  biseau,  perça  le  cou  de  Jean  de  part  en 
part  avec  une  flèche.  Cet  accident  sauva  Gélimer. 
Les  soldats  s'arrêtèrent  pour  assister  Jean  après 
sa  blessure ,  et  pour  lui  donner  la  sépulture  après 
sa  mort.  Sur  ces  entrefaites  arriva  Bélisaire;  il 
versa  des  larmes  abondantes  sur  le  tombeau  de 
son  ami ,  blrave  guerrier,  aussi  estimable  pour  son 
amour  des  hommes  et  la  douceur  de.  ses  mœurs 
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que  pour  ses  talens  militaires  et  son  intrépidité , 
et  fonda  une  rente  annuelle  en  faveur  de  la  fa- 
mille du  défunt,  et  pour  l'entretien  de  son  mo- 
nument funèbre.  H  eut  aussi  dessein  de  punir  le 
meurtrier  de  Jean;  mais  il  ne  le  fit  pas,  parce 
que  les  soldats  l'assurèrent  que  Jean  les  avait 
conjurés  par  les  plus  saints  des  sermens  de  faire 
en  sorte  que  l'homme  qui  l'avait  tué'  ne  fut 
pas  cliâtié,  vu  qu'il  n'avait  failli  que  par  impru- 
dence. 

En  attendant,  Gélimer  avait  pris  trop  d'avance 
sur  Bélisaire ,  qui  ne  cessa  pas  de  le  poursuivre  ; 
et,  lorsque  le  général  romain  arriva  à  Hippo  regius 
ou  Hippone  (aujourd'hui  Bona)y  il  y  apprit  que 
le  prince  wandale  s'était  réfugié  dans  une  ville 
fort  ancienne,  appelée  Médenos,  et  située  à  l'ex- 
trémité sud-ouest  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
borde  les  rivages  dû  Séibouse  diepuis  les  environs 
d'Hippone  ou  Bona  jusqu'à  ses  sources.  Procope 
donne  à  celte  chaîne  le  nom  de  Pappua;  nous 
l'appelons  Edough  ^^.  Elle  a  des  cimes  escarpées 
et  presque  inaccessibles ,  hérissées  de  toutes- parts 
de  roches  très-hautes.  Bélisaire  trouva  qu'il  valait 
mieux  retourner  à  Garthage,  et  y  faire  les  prépa- 
ratifs nécessaires  pour  se  mettre  en  possession  des 
îles  dé  la  Méditerranée  et  des  villes  maritimes  de 
l'Afrique  qui  avaient  appartenu  aux  Wandales, 
que  de  suivre  Gélimer,  au  milieu  de  Fhiver,  dans 
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ces  montagnes.  Il  laissa  donc  Pharas^  chef  des 
Méruïiens^^f  investir  ces  monts  et  y  bloq[ueT  le 
prince  wandale,  et  ramena  les  autres  troupes  dans 
la  capitale  de  F Afrîcpie.  Cependant  le  séjour  d'Hip- 
pone  n'avait  pas  été  inutile  à  jBélisaire  :  il  n'y 
prit  pas  seulement  beaucoup  de  Wandales  nobles 
qu'il  fit  diriger  sur  Garthage ,  mais  il  y  captura 
aus$i  les  trésors  que  Gélimer  avait  chargé  Bo- 
niface,  son  secrétaire,  de  transporter  en  Espagne^ 
où  il  avait  résolu  de  se  retirer  si  ses  affaires  se 
gâtai^it  en  Afrique.  Boniface  partit  d'Hippone 
dès  qu'il  fut  instruit  de  Fissue  de  la  bataille  de 
Tricameron^  mais  la  tempête  le  rejeta  dans  le 
port  contre  son  intention)  et  il  résolut  alors  de 
remettre  les  richesses  confiées  à  sa  garde  entre 
les  mains  de  Bélisaire,  qui  n'était  plus  très-éloigné 
de  la  ville. 

« 

A  peine  arrivé  à  Carthage,  Bélisaire  envoya 
des  troupes  eu  Sardaigne,  en  Corse,  dans  les  îles 
Baléares ,  à  Césarée ,  capitale  de  la  Mauritanie  cé- 
sarienne y  et  à  Septum  ^aujourd'hui  Ceuta^y  dans 
la  Mauritanie  tingitane.  Les  commandans  de  ces 
troupes  eurent  peu  de  peine  à  se  rendre  maîtres 
de  ces  îles  et  de  ces  villes ,  quoique  Ceuta  eût  passé, 
dans  les  derniers  temps  de  la  domination  des  Wan- 
dales, sous  celle  des  Visigoths  ^^.  Il  n'était  pas  aussi 
facile  d'ôter  aux  Ostrogoths  le  fort  Lilybée ,  en  Si- 
cile» Théoderic  avait  donné  ce  fort  en  dot  à  sa 


scDar  Amalafirède  lorsqu'il  la  maria  au  roi  ww* 
date  Trasaïauud;  les  Ostrogaths  reprirent  ce  fort 
pendant  que  les  Wandales  et  les  f&recs  se  dispa« 
taient  en  Afrique  la  possession  de  ce  pays.  Béli'*' 
saire  demanda  qu'on  le  lui  rendit^  puisqu'il  arait 
fait  partie  de  l'empire  wandale;  mais  les  Ostror 
gotlis  répliquèrent  qu'il  n'en  était  pas  ainsi  ^  qu'ils 
étaient  maîtres  de  toute  la  Sicile  par  le  droit  des 
armes,  et  que  Théoderic  n'avait  pas  eu  qualité 
pour  aliéner  à  toigours  une  portion  dc^  leur  con- 
quête. On  conrint  de  part  et  d'autre  de  faire  Jus- 
tinien  juge  du  différend.  L'empereur  le  décida,  à 
ce  qu'il  parait ,  en  sa  faveur  ^^..  Cependant  le  fort 
Lilybée  ne  fut  soumis  à  son  sceptre  que  lorsque 
Bélisaire  se  fut  emparé  de  toute  la  Sicile  ÇVan 
435). 

Gélimer  était  encore  sur  la  montagne  de  Pap- 
pua,  où  Pliaras,  après  avoir  vainement  essayé  de 
se  rendre  maître  par  la  force,  de  la  ville  de  M é- 
denos,  le  tint  étroitement  bloqué, .gardant  toutes 
les  avenues,  et  empêchant  l'entrée  des  vivres  et 
la  sortie  de  qui  que  ce  fût.  Les  Mafires,  chez  qui 
C^limer  s'était  réfugié  avec  ses  neveux  et  beau- 
coup  de  Wandales  de  sang  noble  >.  étaient  de  ceux 
dont  Procope  **  dit  qu'ils  passaient  toutes  les  sai- . 
sons  de  l'année  dans  de  misérables  cahutes  où  l'on 
pouvait  à  peine  respirer 3  qu'ils  portaient,  hiver  et 
été,  un^ros  sarrau, et  une  tunique, de  burej  qu'ils" 
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couehaient  sur  la  terre  ou  sur  des  peaux;  et  qu'ils 
riraient^  comme  les  bestiatix^  de  froment)  de  seigle 
et  d'orge  qui  n'étaient  ni  cuits,  ni  moulus,  ni 
pétris  ^^  Gélimer  et  ses  compagnons  souffrirent 
durant  le  siège  des  maux  si  grands ,  que  la  mort 
commençait  à  leur  paraître  douce,  et  la  serritude 
à  ne  plus  être  honteuse.  Pharas  profita  de  cette 
circonstance  pour  écrire  à  Gélimer  que ,  s'il  capi-* 
tulait  arec  hii,  l'empereur  lui  donnerait  probable- 
ment une  place  dans  le  sénat  5  qu'il  l'élèyerait  à 
une  des  premières  dignités  de  l'état,  le  patri- 
ciat,  et  qu'il  le  doterait  de  grands  fonds  de  terre. 
Il  lui  représenta  en  même  temps  qu'il  vaudrait 
mieux  souffrir  la  serritudeet  la  pauvreté  dans 
Constantinople  que  d'attendre  la  conservation  de 
sa  vie  et  de  sa  dignité  de  la  vile  nation  des  Maures^ 
Gélimer;  encore  indécis ,  remercia  ï^haras  de  l'avis 
qu'il  lui  avait  donné ,  l'assurant  qu'il  ne  connais- 
sait rien  de  plus  dur  au  monde  que  de  servir  un 
ennemi  qui  lui  avait  fait  la  guerre  sans  sujet,  et 
dont  il  souhaiterait  de  se  venger  si  Dieu  lui  était 
favorable.  En  même  temps  il  pria  Phàras  de  lui 
envoyer  un  luth ,  un  pain  et  une  éponge.  Pharas 
ne  put  pas  concevoir  pourquoi  le  prince  wandale 
lui  faisait  cette  demande;  mais  le  porteur  de  la 
lettre  de  Gélimer  la  lui  expliqua  en  disant  :  «  Le 
prince  demande  un  pain,  parce  qu'il  y  a  long- 
temps qu'il  n'en  a  vu;  il  a  besoin  deTéponge  pour 
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laver  un  de  ses  jeux,  que  la  crasse  a  fait  enfler 
outre  mesure  j  il  reùt  se  servir  du  lufK  pour  jouei^ 
desiiïus  une  chanson  qu'il  a  composée  sur' ses  mal- 
heurs. »  Pharas,  attendri  du  déplorahle  état  où 
était  Gétimer^  lui  envoya  ce  qu'il  demandait*  Mais 
il  n'en  garda  pas  moins  les  avenues  de  la  mon- 
tagne avec  autant  de  soin  qu'aupararvant 

Il  Y  avait  déjà  trois  mois  que  le  siège  durait^ 
rhiver  tirait  à  sa  fin ,  et  Gélimer  avait'  à  craindre  que 
les  assiégeans  ne  fissent  bientôt  un  nouvel  effort 
pour  gagner  le  haut  de  la  montagne.  La  famine 
commençait  à  exercer  ses  ravages,  et  plusieurs 
jeunes  parens  du  prince  avaient  le  corps  tout  rongé 
de  pourriture;  Gélimer  était  très-affecté  par  la  vue 
de  ces  malheurs  de  sa  famille  3  il  supporta  néan- 
moins  sa  disgrâce  avec  une  constance  inébran- 
lable, jusqu'à  ce  qu'il  vît  un  jour  un  des'enfians 
de  sa  sœur  et  le'  fils  d'une  femme  maure  se  battre 
enseiaoïble  à  outrance  pour  s'arracher  de  la  bouche 
un  méchant  gâteau  d'orge  écrasé,  à  demi  cuit, 
tout  brûlant,  et  plein  de  cendre.  Ce  triste  spec- 
tacle dompta  la  volonté  de  fer  du  prince  wandalé, 
et  il  manda  à  Pharas  qu'il  était  prêt  à  se  rendre 
avec  tous  les'Waindales  qu'il  avait  autour  de  lui, 
si  Bélisaîre  voulait  lui  promettre  que  l'empereur 
ferait  tout  ce  que  PharaS  lui  avait  annoncé  dans 
sa  première  lettre.  Phàras  instruisit  Bélisaire  à 
l'heure  même  des  propositions  de  Gélimer  j  et  le 
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général  grec  dépécha  aussitôt  à  ce  dernier  Gyprîen^ 
chef  des  confédérés  y  ayec  quelques  autres  person- 
nages, et  lui  fit  assurer  que  ni  lui  ni  les  siens  ne 
souffriraient  aucun  mal  3  qu^ils  ne  manqueraient 
de  rien  3  et  que,  pour  ce  qui  était  de  sa  personne  y 
il  serait  honorablement  accueilli  de  Justinien. 
Pharas  se  rendit  avec  les  envoyés  de  Bélisaire  au 
pied  de  la  montagne ,  où  Gélimer  vint  les  trouver  3 
et,  après  avoir  reçu  leur  parole,  il  alla  avec  eux 
à  Garthage  (Fan  534,  au  mois  de  mars)»  Bélisaire 
le  reçut  dans  un  faubourg  de  la  ville  nommé 
Aclas ,  où  il  logeait  alors.  Le  prince  wandale  Ta- 
borda  en  riant  ^  et  d'un  ris  qui  éclata  devant  tout 
le  monde.  Les  uns  conclurent  de  ce  fait  que  le 
malheur  avait  privé  le  prince  de  la  raison  3  d'autres 
pensèrent  qu'il  riait  en  songeant  qu'il  n^  a  rien 
de  stable  dans  le  monde,  et  qu'un  roi  peut  être 
Téduit  à  souffrir  les  plus  grands  maux  ^^.  Peut- 
être  le  rire  de  Gélimer  provenait- il  d'une  cause 
pareille  à  celle  qui  fit  rire  Annibal  en  voyant  les 
sénateurs  carthaginois  pleurer  l'infortune  de  leur 
pays  qu'ils  avaient  attirée  eux-mêmes  en  le  lais- 
sant manquer  de  tout  en  Italie.  La  confusion ,  la 
honte  et  le  repentir  produisent  souvent  le  même 
effet  que  l'aspect  d'un  acte  absurde 3  et,  avec  cela, 
Gélimer  n'avait  pas  pu  s^empêcher  d'imputer  ses 
ms^lheurs  à  sa  négligence ,  en  voyant  que  Bélisaire 
avait  su  réparer  les  murs  de  Garthage  dans  l'es- 
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pacede  six  mois, et  rendre  cette  yille  si  forte^  qu'elle 
était  devenue  pres({ue  imprenable. 

Les  envieux  dé  Bélisaire ,  et  plus  encore  les  per- 
spnnes  qui  regardaient  sa  présence  en  Afrique 
comme  le  principal  obstacle  qui  s'opposait  au  désir 
qu'elles  avaient  d'opprimer  et  de  dépouiller  à  qui 
mieux  mieux  les  habitans  de  ce  pays  ^^^  accusèrent 
le  général  grec  auprès  de  l'empereur  de  former 
une  conspiration  pour  usurper  l'autorité  souve- 
raine en  Afrique  ;i  et  s'y  faire  nommer  roi.  Justi- 
nien  prêta  d'autant  plus  facilement  l'oreille  à  cette 
calomnie  9  qu'il  n'était  pas  rare  de  voir  daqs  l'em- 
pire byzantin  des  généraux  heureux  détrôner 
leurs  souverains,  qui  souvent  n'avaient  pas  plus  de 
droits  au  trône  qu'eux ,  et  y  étaient  parvenus  par 
les  mêmes  moyens.  Bélisaire  s'entourait  du  reste  ; 
pendant  la  paix  comme  à  la  guerre,  d'une  garde 
nombreujse ,  composée  des  guerriers  les  plus  vail^ 
lans  et  les  plus  expérimentés  de  tout  l'empire }  il 
était  en  même  temps  assez  riche  pour  les  entre*- 
tenir  et  les  payer  tous  de  ses  propres  biens;  et 
l'empereur  ne  pouvait  pas  se  cacher  à  lui-même 
que  son  général  lui  était  infiniment  supérieur  et 
comme  militaire ,  et  comme  homme  d'état.  Justi- 
nien  avait  de  plus  toujours  présent  à  son  esprit  le 
souvenir  de  la  rébellion  furieuse  qui  éclata  contre 
lui  à  Gonstantinople  dans  la  cinquième  année  de 
son  règne  Çen  532),  et  qui  lui  fit  voir  combien 
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ses  sujets  l'aimaient  peu.  Enfin  rien  ne  saurait 
faire  plus  d'ombrage  à  la  mëdiocrité  présomp- 
tueuse ou  orgueilleuse  qu'un  mérite  réel.  Justinien 
fit  donc  dire  à  Bélisaire  par  Salomon ,  qui  était 
venu  de  Garthage  à  Constantinople  pour  l'infor- 
mer de  la  prise  de  Gélimer,  qu'il  eût  à  yenîr  lui- 
même  à  Constantinople  avec  le  prince  wandale 
et  les  autres  prisonniers  y  ou  à  rester  en  Afrique , 
après  en  aroir  fait  partir  ceux-ci.  Bélisaire  con- 
naissait les  intrigues  de  ses  ennemis  :  aussi  ne  se 
méprit-il  pas  sur  le  sens  du  message  impérial  j 
mais  il  s'embarqua  de  suite  arec  le  roi  captif  et 
ses  parens^et  alla  porter  lui-même  à  Justinien  les 
dépouilles  de  l'ennemi. 

A  Constantinople  on  reçut  Bélisaire  arec  les 
mêmes  honneurs  que  les  anciens  Romains  défé- 
raient aux  capitaines  qui  araient  remporté  les  yic- 
toires  les  plus  signalées.  Personne  n'arait  reçu 
ces  honneurs  depuis  six  cents  ans^  que  Titus,  Tra- 
jan^et  peut-être  encore  quelque  autre.  Il  fit  passer 
au  milieu  de  la  rille  les  dépouilles  et  les  prison- 
niers avec  une  pompe  à  laquelle  les  Romains  don- 
naient autrefois  le  nom  de  triomphe.  Pour  lui, 
il  n'était  pas  assis  sur  un  char ,  comme  dans  les 
anciens  triomphes  3  mais  il  alla  à  pied  depuis  sa 
demeure  jusqu'au  cirque,  et  des  barrières  de  l'hip- 
podrome  jusqu'au  trône  de  rempereur.  Parmi  les 
dépouilles  qui  serraient  d'ornement  au  triomphe 
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on  Toytiit  des  objets  de  toute  sorte  à  Tusage  ,des 
rois  3  les  trônes  d'or;  les  carrosses  du  corps  de  la 
reine  ;  une  grande  masse  de  pierreries  3  des  vases 
d'or,  et  toute  Fargenterie  du  roi;  plusieurs  milliers 
detalens  d argent;  les  omemens  impériaux  que 
Gisëric  arait  enlevés  à  Rome  du  palais  des  em- 
pereurs; les  vases  sacrés  que  Yespasien  et  Titus 
avaient  fait  transporter  de  Jérusalem  à  Borne, 
et  que  Justinien  fit  déposer  dans  l'église  des  Chré^ 
tiens  de  Jérusalem  ^^.  Parmi  les  prisonniers  que 
Ton'  fit  voir  dans  ce  triomphe ,  se  trouvait  aussi 
Gélimer.  Il  était  revêtu  d'une  robe  d'écarlate ,  et 
accompagné  de  ses  parens,  et  de  ceux  d'entre  les 
Wandales  qui  étaient  les  plus  considérables  par 
leur  noblesse,  par  leur  taille  et  par  leur  ]tM>Qne 
mine.  Quand  ce  prince  captif  entra  dans  le  cirque, 
et  qu'il  vit  l'empereur  assis  sur  un  trône  fort  élevé, 
et  tout  le  peuple  debout  à  Tentour ,  il  sentit  en- 
core plus  qu'auparavant  la  grandeujr  dé  sa  dis- 
grâce; et,  sans  verser  une  larme ^  sans  jeter  un 
soupir  ,  il  eut  toujours   dans  la  boucbe  cette 
belle  parole  tirée  des  monumens  des  Hébreux: 
Tout  dans  le  monde  est  vanité^^.  Dés  qu'il  fut 
artivé  aux  degrés  du  trône,  on  lui  ôta  sa  robe  de 
pcmrpre ,  et  on  l'obligea  de  se  prosterner  devant 
l'empereur  pour  l'adorer ,  de  même  que  fit  Béli- 
saire.  Justinien  et  l'impératrice  Théodora  firent 
de  grands  présens  aux  filles  d'Hildéric  et  à  toute 
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la  famille  de  Tàlentmîen.  On  donna  aussi  à  Géli- 
mer  des  terres  considërables  pour  y  vivre  arec  ses 
parens.  On  ne  lui  donna  pas  néanmoins  la  dignité 
de  patrice ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  renoncer  à 
Farianisme*  Quant  aux  autres  Wandales  que  Ton 
avait  transportés  dans  TOrient ,  quelques-uns 
d*entr*eux  trouvèrent  moyen  de  retourner  en 
Afrique^  et  d'y  grossir  le  nombre  des  ennemis  de 
Tempire;  mais  la  majeure  partie  fut  forcée  de 
prendre  du  service  dans  Farmée  grecque ,  et  on  les 
envoya  combattre  contre  les  Perses  et  contre  d'autres 
peuples  barbares  en  guerre  avec  les  Grecs*^. 

Au  commencement  de  Tannée  435^  Bélisaire 
fut  nommé  consul ,  et  à  cette  occasion  il  reçut 
rhonneur  d'un  second  triompbe ,  qui  se  fit  selon 
Fancien  usage.  Il  fut  porté  au  sénat  dans  la  chaise 
curule  sur  les  épaules  des  prisonniers;  et  dans 
le  cbemin  il  jetait  au  peuple  une  partie  du' butin 
qui  avait  été  pris  sur  lès  Wandales  :  des  vases 
d'argent;  des  ceintures  d'or^  et  d'autres  dépouilles 
précieuses.  Mais  le  plus  grand  honneur  que  Jus- 
tinien  fit  à  Bélisaire  fut  de  faire  représenter  sur  un 
mur  du  vestibule  du  palais  royal  les  victoires  que 
ce  général  avait  remportées  sur  les  Wandales  etles 
Goths ,  et  comment  il  ovait  présenté  à  l'empereur, 
entouré  de  l'impératrice ,  de  la  cour  et  des  séna-^ 
teurs,  Gélimer,  roi  des  Vandales,  et  Yitigès,  roi 
des  Ostrogoths^^  On  frappa  aussi  plusieurs  me- 
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dailles  sur  le  revers  desquelles  on  voyait  reffigie 
de  B^lisaire ,  et  ces  mots  :  Gloria  Romanorutn  Be^ 
Usariusj  de  l'autre  côté  de  ces  mëdailles  on  voyait 
Justinien  recevoir  Bélisaire,  qui  s'approchait  de 
lui  avec  ses  trophées  et  en  triomphe  ^\  Enfin  les 
Carthaginois,  qui  donnèrent  à  leur  ville  le  nom 
de  Justinienne,  datèrent  les  années  à  partir  du 
jour  où  Bélisaire  fit  son  entrée  solennelle  dans 
Içur  ville  ^^. 

Pendant  que  Ton  célébrait  ainsi  à  Constanti- 
nople  le  renversement  de  Tempire  Wandale  y  l'A- 
frique faillit  échapper  de  nouveau  à  l'empire  par 
les  attaques  des  Maures,  et  surtout  par  une  sédi- 
tion furieuse  des  soldats  grecs.  L'histoire  de  ces 
évènemens  sera  décrite  en  détail  dans  mon  his- 
toire des  états  harbaresques  depuis  la  destruction 
de  l'empire  wandale  par  Bélisaire  jusqu'au  pas- 
sage des  Axahes  en  Espagne*  Dans  ce  livre  je  me 
borne  à  remarquer  que  les  Wandales^  jouent  un 
rôle  très^petit  dans  la  révolte  des  soldats  '  grecs 
et  dans  les  guerres  des  Maures  avec  l'empire.  En 
effet  Stotzas ,  chef  des  troupes  révoltées  contre 
l'empire ,  ne  put  réunir  .  que  mille  Wandales 
sous  ses  drapeaux  3  et  sur  ces.  mille  Wandales  il 
n'y  ^a  avait  que  six  cents  qui  étaient  restés  en 
Afrique  :  les  quatre  cents  autres  avaient  été  trans^ 
portés  en  Grèce  ^  d'où  l'on  voulait  les  envoyer  en 
Asie  pour  y  servir  contre  les  Perses  3  mais  eux 
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forcèrent  les  niatelots^lorsqu'ils  étaient  près  de  Les- 
bôs^  de  changer  les  Yoiles,  et  de  les  dëbatquersnr 
une  côte  déserte  de  T Afrique  ^\  De  ce  nombre  de 
Wandales  il  n'en  restait  plus  q[ue  quatre  cent  yingt 
lorsque  Gontharis  usurpa  le  pouvoir  suprême  en 
Afrique  (^Fan  544 )j  et  ceux-ci  furent  où  tués,  ou 
enrojrés  à  Conistantinôple  après  qu'Artabane  eut 
assassiné  Gontharis  pendant  un  festin  qu'il  donna 
aux  capitaines  de  son  armée  ^^.  Cependant  la  ré- 
Tolte  des  soldats  grecs  commença  en  436,  enriron 
deux  ans  après  que  Gélimer  eut  capitulé  arec  les 
Grecs;  et  elle  fut  causée  en  partie  par  la  dureté  du 
joug  que  Ton  fit  peser  sur  les  ariens ,  en  partie  par 
les  instigations  des  femmesetdes  filles  wandales  que 
les  soldats  grecs  avaient  épousées ,  celles-ci  enga- 
geant leurs  nouveaux  maris  à  ne  pas  abandonner 
à  Fempereur  ni  à  l'état  les  terres  que  leurs  pre- 
miers maris  avaient  possédées.  On  devait  donc 
s'attendre  à  voir  plus  de  mille  Wàndàles  prendre 
part  à  la  sédition  des  troupes  impériales  ;  mais 
Bélisaire  avait  fait  rechercher  soigneusement  tous 
les  Wandales  capables  de  porter  les  armes,  et  il 
les  fit  transîporter  en  Grèce ,  pour  qu^ils  y  fussent 
incorporés  dans  les  armées  de  l'empire.  Salomon, 
lorsqu'il  devint,  en  439,  gouverneur  de  l'Afrique 
pour  la  seconde  fois ,  en  chassa  jusqu'aux  femmes 
wandales  :  ce  qui  dépeupla  tellement  ce  paj^,  que 
l'on  fit  venir  des  colons  de  la  Sicile  et  du  midi 
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de  ritalie  ^^.  Aussi  les  historiens  grecs  et  latins  ne 
connaissent -ils  plus  de  Wandales  en  Afrique  à 
partir  de  Tan  544*  Jackson  a  pourtant  roulu  re- 
trouver les  descendans  des  Wandales  dans  les 
Schowiah^  tribu  cabaïle  qui  habite  le  petit  Atlas , 
au  sud  des  frontières  d'Alger  et  de  Tunis  3  et  Shaw 
et  Bruce  regardent  comme  tels  les  habitans  des 
montagnes  d'Aurès^^  Ces  trois  voyageurs  s'ap- 
puient sur  ce  que  ces  peuples  ont  un  teint  blanc 
et  rose,  et  que  leurs  cheveux  sont  d'un  jaune  foncé, 
tandis  que  les  autres  Gabaïles  ont  le  teint  basané 
et  des  cheveux  noirs.  Mais  la  langue  des  SchoTi'iah 
se  compose,  comme  celle  des  autres  tribus  berbères, 
de  mots  d'origine  berbère,  et  d'autres  qui  viennent 
des  langues  sémiticpes  3  et,  si  nous  avions  des  vo- 
cabulaires aussi  riches  de  la  langue  des  habitans 
des  monts  Aurès  que  nous  en  avons  de  celle  des 
Schovriah^^,  on  ne  trouverait  peut*étre  pas  plus 
de  vestiges  des  idiomes  teutoniques  dans  la  pre- 
mière langue  que  dans  là  seconde.  Ainsi  il  est  bien 
possible  que  le  teint  blanc  de  ces  tribus  berbères 
provienne,  sinon  de  l'élévation  de  leur  pays  au 
dessus  du  niveau  de  la  mer ,  comme  le  pensent 
les  auteurs  des  recherches  sur  Alger  par  l'acadé- 
mie royale  des  inscriptions  (pag.  136),  du  moins 
du  croisement  de  la  race  nègre  avec  les  tribus  du 
Soudan ,  que  les  Arabes  appellent  el  Akmar ,  ou 

les  rouges,  parce  qu'ils  ont  le  teint  roux,  les  che- 
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yeux  rougeâtres  et  erëpus^  et  le^  yeux  également 
rougeâtres^^  En  Abissinie  on  rencontre  aussi 
quelques-  peuplades  de  couleur  blanche  et  à  che- 
veux blonds  ;  mais  ils  y  demeurent  dans  les  parties 
basses  du  pays. 

Pendant  que  Bélisaire  conquit  Carthage  et 
renversa  Tempire  des  Wandales^  les  Maures  de  la 
Tripolitaine  pressèrent  tellement  Pudentius ,  qui 
avait  arraché  cette  province  aux  Wandales  avant 
le  commencement  de  la  guerre,  que  Bélisaire  se 
vit  forcé  d'envoyer  de  Carthage  des  troupes  au 
secours  de  Pudentius  ^^«  Les  Maures  de  cette  partie 
de  TÀfrique  firent  encore  long-temps  depuis  la 
guerre  aux  Grecs;  et,  lorsque  ce  pays  fut  enfin 
pacifié ,  la  domination  byzantine  ne  s'y  étendit  pas 
plus  loin  vers  le  midi  que  celle  des  Wandales , 
laquelle  allait  tout  au  plus  jusqu^àux  montagnes 
de  Fissato,  de  Gharian,  etc«^^.  Cependant  les  habi- 
tans  de  Cydamus  (aujourd'hui  Gadumès)  étaient 
depuis long-*temps  les  alli&  des  Grecs,  et  sous  Jus- 
tinien  ils  embrassèrent  la  religion  chrétienne.Leur 
exemple  fut  imité  par  les  Garamantes,  qui  en- 
voyèrent en  566  une  ambassade  à  Justinien  II , 
pour  lui  demander  des  ecclésiastiques  qui  vou- 
lussent leur  prêcher  Févan^e  ^. 

Dans  la  Byzacène  les  conquêtes  des  Grecs  ne 
tardèrent' pas  à  s'étendre,  comme  celles  des  Wan- 
dales,  jusqu'aux  montagnes  de  Nofusa*  Justinien 
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divisa  cette  proyincé  en  deux  parties  :  Adruitiète 
était  le  chef-lieu  de  Tune;  et  Gapsa,  de  l'autrot 
L'empereur  fit  de  plus  fortifie*  les  villes  ^e  Tacape 
(^aujourd'hui  Gaps),  de  Culule  (non  loin  de  la 
vUle  actuelle  de  Cabes)^  Mamina  ou  Cemellae, 
sur  la  route  de  Gapsa  (aujourd'hui  Gafsa)  à  Te- 
lepte  (  aujourd'hui  Ferréanah  )  ^  afin  qne  les 
Maures  de  la  Tripolitaine  et  ceux  qui  demeuraient 
sur  le  fleure  Zieg ,  sur  le  lac  Loudëah  et  au  pied 
des  montagnes  dé  Nofusa  y  ne  pussent  plus  ravager' 
les  terres  de  la  Byzacène'^  Comme  les  Ataui^és 
dont  je  viens  de  parler  et  ceux  du  midi  de  la  Nu- 
midie  attaquèrent  d'ordinaire  la  Proeonsulaire  en 
marchant  de  Theveste  (auj'ourd'hui  Téfas)  sur 
Siccât  veneria  (à  huit  lieues  de  Ka/f)  ou  sur  Lares 
(^aujourd'hui  lorba)^,  et  de  là  sur  Carthage, 
on  efttoura  de  mfurailles  les  villes  de  Ad  Medei^à 
(  aujourd'hui  Gélla-aUChnany  ^  de  Vaga  ou  "Vac- 
ca  (aujourd'hui  Fegja)  et  de  Tuccà  ou  Tucca  te- 
rehinthina  (aujourd'hui  Dugga^^ 

Du  temps  de  Bélisaire  la  domination  des  Grecs 
ne  dépassa  prohahlement  pas  le  petit  Atlas  dans 
la  Numidie.  Mais  plus  tard  Sàlomon ,  gouverneur 
de  l'Afrique,  pénétra  jusqu'aux  monts  d'Aurès  y  en 
fit  la  conquête ,  et  y  fit  élever  plusieurs  forts.  Le 
territoire  de  l'empire  s'étendit  alors  aussi  loin 

« 

que  celui  des  Wandales  dans  ce  pays.  Des  monf^ 
Aurès  y  Salomon  porta  ses  armes  victorieuses  jus- 
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qa*k  Sitifi$  (^aujourd'hui  Setif)^  et  de  là  peut-être 
juscpi'à  Maori  et  Zabi  y  sur  la  raute  de  Sitifis  ou 
Setif  à  Auzia  ou  Hamsa^^.  Là  s'arrêtaient  les  con- 
quêtes des  Grecs  ;  et  la  Mauritanie  de  Gésarée  et 
celle  de  Tingis  restaient  soumises  aux  Maures,  à 
l'exception  de  Gésarée  et  de  Septum  y  et  peut-être 
de  quelques  autres  places  maritimes  ^^^ 

La  rapidité  et  la  facilité  ayec  laquelle  Bélisaire 
détruisit  l'empire  vandale  ne  peurent  aroir  rien 
de  surprenant  pour  quiconque  a  lu  ayec  quelque 
attention  l'histoire  antérieure  de  ce  ])euple.  La 
population  romaine  haïssait  les  conquérans  ger- 
.mains  parce  qu'ils  étaient  ariens,  et  qu'ils  ra- 
yaient dépossédée  d'une,  partie  de  ses  terres.  Les 
Wandales  ^ux-^mêmes  avaient  désappris  ^ns  les 
bras  de  la  yolupté  et  des  plaisirs  l'art  de  yaincre3 
et,  lorscpie  Bélisaire  débarqua  en  Afrique ,  les 
JMaures  les  ayaient  déjà  tellement  affaiblis,  que 
le  général  grec  n'aVait  qu'à  acfaeyer  un  ennemi 
que  d'autres  ayaient  reny^sé.  Beaucoup  de  Wan- 
dales ne  prenaient  point  part  à  la  défense  de  leur 
pays,  par  animosité  contre  Gélimer,  et  celui-ci 
était  aussi  lâche  que  mauyais  généraL  Enfin  la 
cayalerie  wandale  ne  se  seryait  que  de  l'épée  et 
de  la  lance,  et  ne  pouyait  combattre  de  loin  :  la 
cayalerie  grecque  était  très-exercée  à  tirer  de  l'arc, 
et  ne  maniait  pas  moins  bien  les  deux  armes  dont 
se  seryait  l'ennemi» 


LIVRE  QUATRIÈME. 


ORIGINE  DB&  WAJHDALES  y  LfiUR  IAN6U& 


Nocs  ayons  TU ,  dans  rintroduction^,  que  Pline-- 
rAncien  regarde  les  Bourguignons ^  les  Goths  et 
les  Wandales  comme  des  peuples  teutoniques  de 
la  même  souche.  Agathias  y  d'accord  en  cela  avec 
le  biographe  de-  S.  Sigismond^,  prend  les^Bour- 
guignons  et  les  Ostrogoths  pour  la  même  nation. 
Pl*ocope^  s'exprime  ainsi  sur  le*  compte- de  ces 
peuplades  :  «  Les  Ostrogoths  ou  Gdths^  les  Wan- 
dales>  les  Yisigoths  et  lés  6épidiès  ont  bien  des 
noms  différoDis;  mais  ib  ne  s'en-  ressemblent  pas 
moins  en  tente  autre  chose.  Tous  ont  le  teint 
Manc  et  les  chereux  blonds  3  tous  sont  de  grande 
faille  et  de  bonne  mine.  Ils  se  conduisent  tous 
par  les  mêmes  lois  ^  font  profession  de  la  même 
religion ,  et  suivent  la  doctrine  d'Arius.  Ils  parlent 
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aussi  tous  la  même  langue  ;  et  cette  langue ,  on 
l'appelle  gothique.  Je  me  figure  que  tous  ont  jadis 
fait  partie  de  la  même  nation,  mais  qu'ils  ont 
depuis  emprunté  de  leurs  chefs  les  noms  par 
lesquels  ils  se  distinguent  à  présent.  »  Ainsi  Fau- 
teur qui  a  parlé  le  premier  des  Wandales ,  et  celui 
qui  les  a  tus  périr,  s'accordent  pour  regarder  cette 
trihu  germanique  et  les  Goths  comme  un  seul 
peuple» 

Rapprochons  maintenant  ce  que  nous  savons 
sur  les  mœurs  et  les  habitudes  de  ces  deux  peuples, 
et  nous  Terrons  qu'elles  sont  tout-à-fait  les  mêmes. 
Giséric  fit  raser  les  murs  des  Tilles  africaines^: les 
Ostrogoths  laissèrent  tomber  en  ruine  ceux  des 
places  fortes  de  l'Italie,  et  dans  le  huitième  siède 
Yitisa  fit  encore  démanteler  celles  de  TSspagne^ 
Les  Wandales  étaient  mauvais  fantassins,  et  peu 
exercés  à  lancer  le  jaTelot  ou  à  tirer  de  l'arc; 
ils  combattaient  presque  tous  à  cheTal,  et  la  lance 
ou  l'épée  à  la  main  :  la  force  de&  Yisigoths  consis- 
tait principalemrat  dans  leur  caTal^rie^;  pour  ce 
qui  est  des  Ostrogoths ,  voici  ce  que  Bélisaire  ré- 
pondit à  ceux  qui  lui  demandaient ,  au  retour  du 
champ  de  bataille,  comment  il  aTait  osé  attaquer 
un  si  grand  nombre  d'ennemis  aTCC  si  peu  de 
troupes^  :  «  Les  Grecs  et  les  Huns,  disait  le  général 
de  Justinien ,  tirent  tous  bien  de  l'arc  à  cheval; 
les  Goihs  ne  s'entendent  pas  à  cet  art  ;  leurs  caTa- 
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liera  ne  se  servent  que  de  lances  et  d'épées }  lenrs 
a<rdiers  ne  combattent  qu'à  pied  et  derrière  les  ca- 
raliers,  qui  sont  courerts  de  grands  boucliers.  De 
làrientque  les  caraliers  gotbs  ne  peuvent  pas  nuire 
à  Tennemi  quand  on  ne  se  bat  pas  de  près^^et  nos 
archers  les  percent  facilement  de  leurs  flèches  3  de 
l'autre  câté ,  les  fantassins  Gothi»  ne  peuvent  jamais 
fondre  sur  la  cavalerie.  »  Les  Goths,  dit  Procope^, 
portent,  comme  les  Perses,  des  boucliers  très- 
grande  :  ceux  des  Wandales  ne  peuvent  pas  avoir 
lété'petils  :  autrement  Ammatas,  frère  deGélimer, 
n'aurait  pas  eu  le  temps  de  tuer,  comme  il  le  fit, 
douze  lanciers  grecs  avant  de  tomber  lui-même  ^. 
Nous  avons  vu ,  dans  le  chapitre  III  du  livre  pré» 
cëdent,  que  les  chefs  militaires  des  Wandales 
"étaient  aussi  leurs  magistrats  civils,  et  que  ces 
chef»  s'intitulaient  rois,  où  généraux  en  chef  3  ducs, 
ou  commandans  de  plusieurs  comtes  ;  comtes,  ou 
eommandàns  de  plusieurs  milliers  d^hommes  ;  chi- 
liarques ,  ou  commandans  d'un  mUlier  d'hommes; 
et  centurions,  ou  commandant  de  cent  hommes: 
tout  se  passait  de  même  chez  les  Ostrogoths ,  et 
surtout  chez  les  "Visigoths  ^^  Les  Wandales ,  lors- 
qu'ils entrèrent  à  Garthage ,  eurent  soin  de  mettre 
un  frein  aux  excès  que  les  Romains  commettaient 
sur  le  chapitre  de  l'amour  ^  ^  :  les  Ostrogoths  firent 
la  même  chose  en  Italie.  «  Les  barbares  eux-mêmes, 
dit  Salvien  ^^,  ont  notre  impureté  en  horreur  :  les- 
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Goths  ne  tolèrent  point  d'impudiques  parmi  eux; 
mais  ils  laissent  aux  Romainsle  privilëgede  rétre.i» 
Dans  redit  de  Théoderic  et  dans  celui  d'Atb^- 
laric  nous  trourons  une  foule  de  lois  destinées 
à  protéger  rinnocence  de  l'autre  sexe,  et  à  le  re- 
lever à  ses  propres  yeux,  en  attribuant,  dans  beau- 
coup de  cas,  les  mêmes  droits  à  l'épouse  et  à 
répoux,  à  la  fille  et  au  fils^^. 

Yictorde  Yita  rapporte  que  les  Romains  reyétus 
de  fonctions  à  la  cour  des  rois  wandales ,  étaient 
tenus  de  s'habiller  comme  les  conquérans  teuto^ 
niques  de  l'Afrique  ^^.  Ceux-ci  avaient  donc  un 
costume  particulier  j  mais  quel  était-^il  ?  Voilà  ce 
que  je  ne  saurais  dire  en  détail.  Tout  ce  que  je 
sais,  c'est  que  les  Wandales  portaient,  comme  les 
Yisigoths,  de  longs  cheveux  qui  leur  retombaient 
sur  le  dos;  qu'ils  ne  portaient  pas  de  barbe  au 
menton,  mais  qu'ils  avaient  de  longues  mous- 
taches et  de  courts  favoris  ^^.  Je  sais  encore  que 
les  riches  Yisigoths  aimaient,  comme  les  Wan- 
dales, à  porter  des  habits  de  soie,  et  à  faire  briller 
l'or  et  l'argent  sur  leurs  vétemens^^  On  pourrait 
conclure  de  là  que  les  Wandales  portaient,  comme 
les  Yisigoths,  des  braies  qui  ne  leur  descendaient 
que  jiasqu'aux  genoux  3  que  leurs  souliers  de  poil 
n'allaient  que  jusqu'aux  talons,  et  que  le  reste 
du  pied  était  nu  ;  mais  c'est  une  chose  que  je  ne 
saurais  affirmer  positivement,  n'ayant  pour  ga* 
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rant  que  ce  que  Sidoine-Apollinaire  (;Ep.  IV,  20) 
nous  dit  dé  l'habillement  des  Yisigoths.  Aussi  je 
m'abstiendi^ai  de  toute  autre  induction  basée  sur 
ce  passage  du  sarant  bordelais. 

Je  ne  sais  pas  lé  latin ,  dit  le  patriarche  arien 
Gyrila  aux  ëréqués  catholiques  qui  lui  adressaient 
la  parole  dans  cette  langue  ^^  :  donc  les  Wandales 
parlaient  un  autre  idiome  que  le  reste  deshabi- 
tans  de  rAfriqué3  mais  quel  était  cet  idiome?  La 
langue  gothique,  répond  Procope  ^^:  et  ce  fait  res- 
sort aussi  d'un  passage  de  Victor  de  Vita,  dans 
lequel  cet  éféque  catholique  raconte  qu'Hunéric, 
lorsqu'il  permit  au  clergé  orthodoxe  de  Garthage 
de  faire  choix  d'un  métropolitain ,  demanda  que 
l'empereur  grec  Zenon  laissât,  de  son  côté,  officier 
les  évéques  ariens  dans  leurs  églises  comme  ils 
l'entendraient ,  et  dans  telle  langue  qu'ils  Ton- 
draient ^^  Du  temps  d'Hunéric  il  n'y  arait  guère 
dans  l'empire  d'Orient  d'autres  ariens  que  des 
Goths,  des  Hernies,  et  peut-être  quel<tues  Huns, 
qui  eussent  pu  désirer  que  le  service  du  Seigneur 
se  fit  dans  une  autre  langue  que  le  grec  ou  le  la- 
tin. Mais  le  clergé  gothique  officiait  déjà  rers  la 
fin  du  quatrième  siècle  en  langue  gothique  ^,  Ia 
traduction  en  cette  langue  de  la  Bible  par  Ul- 
philas,  date  du  commencement  de  ce  siècle;  Du 
temps  d'Attila  cette  même  langue  et  le  latin  furent 
les  langues  écrites  des  peuples:  soumis  au  seçptre 
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de  ce  prince  hua,  et  celles  que  l'on  pariait  ordi- 
nairement à  sa  cour  ^^  :  donc  il  est  probable  qu'en 
diemandànt  pour  les  ëvéques  ariens  dans  l'Orient 
le  droit  d'y  officier  dans  telle  langue  qu'ik  Ton- 
draient, Hunéric  roulât  principalement  faire 
rendre  à  ces  ecclésiastiques  la  liberté  de  prèdher 
dans  la  langue  que  Procope  dit  avoir  été  commune 
aux  Wandales  et  aux  Goths,  et  dans  laquelle  le 
serrice  se  faisait  dans  les  églises,  ariennes  des 
Wandales. 

Ifous  ayons  tu,  dans  le  chapitre  III  du  liyre  pré- 
cédent '^  y  des  princes  wandales  étudier  le  latin 
et  le  grec  :  croyons  donc  aussi  que  ee  peuple  étu- 
diait sa  langue,  et  qu'il  récrirait^C'était  même  une 
chose  indispensable  pour  les  prêtres  des  Wandales  3 
et,  si  leur  patriarche  Gyrila  n'avait  pas  In  et  relu 
la  bible  dIJlphilas ,  il  n'aurait  pas  pu  sommer 
les  évéques  catholiques  de  discuter  avec  lui  en 
langue  wandale  ou  gothique  sur  les  bases  de  la 
véritable  doctrine  chrétienne  ^K  Se  présume  donc 
que  le  testament  de  Giséric  fut  écrit  en  langue 
wandale,  de  même  que  je  crois  que  c'est  dans  cet 
idiome ,  et  non  pas  en  latin  ou  en  grec  j  que  Géii- 
mer  chantait  ses  malheurs  sur  les  montagnes  de 
Pappua.  Mais  fout  ce  que  les.  Wandales  ont  écrit 
a  malheureusement  péri,  et  il  ne  nous  reste  de 
leur  langue  que  plusieurs  mots  et  des  noms  propres, 
que  je  vais  soumettre  à  une  analyse  rigoureuse. 
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A.  Mots  Wàndale&» 

1.^  TAiHuimuNDAFATH,  chef  d'un  miUier  d'hommes, 
selon  Victor  Gartennensis,  p«  S  3.  Ce  mot  se  trouve 
dans  Ulphilas  (S.  Jean  ^  XYIII ,  12  )  :  il  Tient  des 
mots  gothiques  taihun  {en^  allemand  moderne, 
zehen  au  zehn)  dix;  hfund,  au  phiriel  hunda 
(en  aUemand  moderne  ,  hundert),  cent;  et  fàth^ 
guide 9  chef  (en  allemand  moderne,  pfadj  en 
fy*aneiifue,  fad, sentier,  chemin  frayé)*  Compara 
page  189  et  pag«  37,  note  54. 

2.^  RÉ6A,  pif^cftytitrewandale  du  roi,  selon  Thëo* 
phane^  pag.  87.  Cette  expression  rient  du  mot 
gothique  reik  (s)  (en  allemand^  Reeke)^  homme 
raillant  ou  puissant.  Le  rie  dansGisërie ,  Hunéric^ 
Alaric,  Théodorie,  rient  de  la  même  racine.  Com- 
parez pag.  37,  note  54. 

3.^  Mots  douteux,  en  tant  qu'on  les  xibtient  par 
la  décomposUion  de  noma  propre!  ou  de  toute 
itutre  manière.. tl&  renroie  pour  la  majî^ure  partie 
aux  rubriques  qui  suirent,  et  je  ne  mentionnerai 
ici  que  les  mots  loth  ,  sort ,  part  (pag*  6  ^  note  31)  ; 
BUB6  (en  gothique,  haurg(s)y  en  vieux  allemand, 
pure  ou  parg  j  en  grec ,  'tn^yt  ) ,  un  bourg  ^  un 
asjle,  une  demeure  (pag.  11,  texte  et  notes);  la 
sjUahe  patronymique  vhg  (p.  2,  note  19);  bail^ 
partie;  winka  ou  wenka,  aimer,  être  aimable ,  étare 
braTse  et  rictorifux  (page  15). 
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B.  Noms  propres   wandales  de  la  première 

époque. 

1*0  Wândalbs.  Voyez  llntroduction  ée  cet  ou- 
rrage,  pag.  15  et  16. 

2.0  Assi,  nom  dû  pnemier  roi  des  Wandales  pro- 
prement dits  (pag*  30  ^  et  PàuUtis  Diacenus^y  de 
gestis  Langobard*^  1 ,  2  ;  I,  3*5  et  !>  7 )•  Le  roi  os- 
trogoth  Athalaric  écrit  au  roi  wandale  Hildéric; 
qui  avait  fait  tuer  Amalaf rède ,  sa  tante.^  qu^avant 
de  commettre  une  action  aussi  atroce^  il  aurait 
dû  réfléchir  que  le  sang  des  Asdingi  Ae  pouvait 
que  s'illustrer  en  s^alliant  à  celui'  de»  Amales  on 
des  princes  ostrogoths  (Cassiodon  Fàriar.j  JX^ 
1).  Jomandès  (de  Reb*  get.^  cap*  5d)  lait  égale- 
ment mention  de  ce  titre  Jlsdingi  des  rois  des 
Wandales  proprement  dits.  Asdingi.  yeat  dire,  la 
race  d'Assi.  Ing  est  une  ancienne  syllabe  patro- 
nimique  des  idiomes  teutoniques  :  elle  vient  du 
mot  allemandytnii^  (en  suédois  et  en  danois ,  ung 
ou^  yng)  jeunes  (Foyez  Meidinger,  ff^œrterbuch 
der  gothischrteutonischen  Mundartenjp.G^  à67)« 
Pour  ce  qui  est  du  nom  Assi ,  il  rappelle  d'un  côté 
les  AseSi  des  Scandinaves ,  Fflésus  ou  Mars  des 
Gaulois  (Xac^ance  ^  Iristit^dinn.  j  1, 2I5  et  Lueam, 
Pharsah,  I)^  et,  de  l'autre  côté,  TAziz  ou  Mars 
des  Syriens  (Julianus  Apostatttj  in  Oratione  de 
sole).  Les  Goths  donnaient  à  leurs  rois  le  nenv 
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ùi^ Anses  quand  ils  avaient  remporte  une  victoire 
importante  (^Jomandes,  de  Reb.  getj  cap*  13). 
Ce  nom ,  qui  vient  du  mot  gothique  Ans  ^  grand 
compagnon  d'armes,  me  paraît  être  le  même  mot 
que  VyAssi  des  Wandales*  On  supprime  aussi  sou- 
vent la  lettre  n.avant  «  et^  qu'on  la  met  avant 
ces  deux  consonnes  3  par  exemple  :  uns  (oflem.), 
tÂS  (angl.)  ,  nous  3  spazieren  (aUenu)^  spanseeren 
(flamand)  y  se  promener,  etc. 

S.^,  SiuiV6i,iiom  d'une  partie  des  Wandales,  et 
Ambri,  nom  du  premier  roi  de  cette  partie  des 
Wandales  (pag.  30  ;  et  PauU.  Diacon.  ^  de  GesHs 
Langob.j  1, 2  j  I,  3;  er  I,  7.  Comparez  pag*  11). 
Dans  Sttingij  Itng  forme  une  syllabe  patronî- 
mique.  SU  vient  probablement  du  mot  islandais 
sœlj  en  anglosaxon,  sœligj  en  allemand  mo- 
derne, seligj  heureux  :  car  sel  signifie,  en  go- 
thique, bonheur  j  et  unselj  malheur.  (Voyez  Ihre^ 
JDiction.  suiogothicum ^  tome  II,  page  A93).  Pour 
ce  qui  est  du  nom  Jmbri^  c'est  le  mot  islandais 
amper  (en  latin  y  aper)j  fort  dans  le  combat  (JKr^^ 
1. 1,  p.  86). 

a.^  WoBÀN,  et  sa  femme  FRiA,nomsde  divinités 
wandales  et  langobardes  (Pautt.  Diacon.^ de  gestis 
Langob.,  l^T),  comme  de  toutes  les  anciennes 
peuplades  teutoniques. 

5.^  Igillus  ,  chef  des  Wandales  qui  combattirent 
contre  Probus  (p«  33) ,  de  Igeî^  hérisson.  Ce  nom 
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est  encore  asses  oommun  en  FoAiéranie  et  an 
Meeklenbourgé 

6.^  WisUMBR  règne  sot  tes  Wandales  lorsque 
le^Gothft  les  battent  sar  le  Marosoh  (page  48)«  Ce 
nom  Tient  de  taise  [vieux  aUetnafid)  pomr  weise^ 
sage  5  satànt;  et  de  mer^  i^llabe  finale  et  initiale 
queFon  rencontre  datis  beaucoup  de  ninns  propres 
des  anciennes  tribus  teutôniques ,  par  exemple 
dans  ThéodemiPy  G^ndemarj  BùntnerjMarbùdj 
MeremtjeUi.y  et  qui  signifie  celélnre,  grand  :  donc 
fpïsumer  est  synonyme  de  célèbre  parmi  les 
sages^K 

C«  Nams  propres  des  princes  wandales  de  la 

seconde  époque» 

1.^  G^nsoiscLE  (Proeopej  I,  5),  ou  GoDËcisn 
(Gré g,  de  Tours j  II,  9)  :  dé  god^  en  gothique, 
bon;  et  de  gisalj  ed  vieux  allemand,  compagnon. 
Oii  retrouve  ce  nom  parmi  ceux  des  rois  bourgui- 
gnons ,  et  les  mots  god  et  gisil  dans  une  foule  de 
noms  propres ,  par  exemple  dans  Godemar^  bon 
seigneur  (nom  d'un  prince  bourguignon  ),  et  dans 
Tkéodegiscle  j  ami  du  peuple  (fiom  du  fils  élu  roi 
ùstr&goih  Théodat).  Cfomparez  p.  83, texte  et  noté. 

2.*»  GuNUERicvs  (Idatiusj  p.  22}  ïsidor.  EispoL, 
p.  733;  Greg.de  Tours ^  II,  2)  ou  Gontharis  (Pro- 
copcj  I,  3r).  Faut-il  dire  que  le  iiom  Gontharis 
répond  à  Gûnther^  et  GUriderieus  au  diminutif 


XLVAE    QUATElàVS.  415 

GûfUerchfi  de  Gûnther^  nom,  très -commun  en  Al« 
lemagne?  Olympiodore  (apud  Photùmij  p.  183) 
appelle  un  roi  des  Bourguignons  Gunthiarius.  Ce 
nom  Tient  de  gund^  en  vieux  allemand,  guerre: 
il  yeut  dire  guerrier  (  fFàchter^  Glossarium  ger- 
maiu,  Lipsiœ^  1733,  in-foLj^  p.  6St5).  Comparez 
pag.  82 ,  texte  et  notes. 

3.®  Fbedibal,  nom  dW  roi  des  Wandales  si- 
]mgi(^Idatmsj  p«2S  )•  Les  deux  premières  syllabes 
de  ce  mot  rappellent  les  noms  goths  Fridiger  j 
Frédéric,  Aniàlafréda^eXc.  y  et  freda  (en  allemand 
moderne,  Friede,  paix),  yeut  dire  paix,  repos, 
sécurité,  défense,  dans  presque  tous  les  yieux 
idiomes  teutomiques.  Bal  est  peut-être  synonyme 
du  waldj  puissant,  des  noms  Chdowaldj  fFalde- 
mar^  etc.  3  ou  du  wHi,  youlant^  de  fFîllipranij 
fFiHhelmj  etc. 

D«  Nom^  propres  des  princes  wandales  de  la 

troisième  époque. 

1.^  GissRiG  (Procopej  Jomandès)'y  Gisimc 
(PriscitSj  in  Exe  è  legaU,  p.  ft2;  ef  Jsidor^  Sis^ 
pal;  Chr.  F^andal.yyC(k\simc  (Idaiius)y  GEisÉaic 
(Ftet.  FUensis,  VicU  Cartenn^et  Prosp.,  in  Ch.)} 
GisrsiaiG  (  Malckus  j  m  Exe.  è  legaU  ,  95}  et  Cassio- 
dor.jin  Chronico),  Gensérig  (Cod.  theodos.jno9eUa 
Theodos.  et  FaienU  XX  3  le  roi  ostrogotk  Théo^ 
deric,  dans  Casmd.,  Fariar. ,  1 ,  4  3  MarceVwrl' tt- 
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lyrien  ,  dans  sa  Chronique  s  PauUDiacre  j  dans 
sa  continuation  d*Eutrope;  V auteur  de  VBistoria 
miscella;  Bédaj  Eçagrius;  et  tous  les  auteurs 
latins  postérieurs  au  siècle  de  Charlemagné).  J'ai 
déjà  eu  lieu  de  remarquer  que  1  on  met  aussi  sou- 
vent un  n  ayant  les  eonsonnes  setz  qu'on  le  sup- 
prime avant  ces  deux  lettres  (voyez  d-dessus  la 
rubriqueBf%°).  En  thèse  générale ,  le  nom  du  fon- 
dateur de  l'empire  africain  des  Wandales  pourrait 
donc  s'écrire  ayec  ou  sans  nj  mais  j'ai  préféré 
cette  dernière  orthographe ,  parce  qu'elle  me  pa- 
raît être  celle  des  Wandales ,  tandis  que  les  Goths 
disaient  Genséric  ou  Qinséric.  En  effet  c'est  un 
roi  ostrogothj  c'est  son  ministre  Cassiodore3  ce 
sont  les  empereurs  Yalentinien  et  Théodose  y  dont 
les  armées  avaient  beaucoup  de  Goths  dans  leur 
sein 9  qui  écrivent  ce  nom  avec  un  n.*  Idace^  qni 
vivait  au  milieu  des  Wandales  lorsqu'ils  étaient  en- 
core enEspagne3  Victor  deCartenne,  Victor  de  Vita 
etProcope^.qui  les  ont  connus  en  Afrique^  n'ad- 
mettent au  contraire  point  de  n  dans  ce  nom.  De 
même  les  Goths  disaient  jénses  pour  Ases  (voyez 
ci^dessusla  rubrique  B,2.^),  etl^  nom  du  quatrième 
roi  africain  des  Wandales  est  orthographié  Tror 
samund  par  tous  les  auteurs  latins  et  grecs  qni 
ont  séjourné  en  Afrique  parmi  les  Wandales;  et 
Transamundj  par  Cassiôdore,  par  Jomandès,  par 
Isidore  de  Séville,  par  Paul-Biacre  et  par  l'auteur 
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de  la  Petùe  Chronique  publiée  par  Ruinart  (Eût 
Pers.  vandaLj  page  115).  Ulphilas  exprime 
Tepsilon  grec  par  ai^  et  Fiota  par  eu  Idace  or- 
thographie Gaiséric.  Victor  de  Gartenne  et  Vic- 
tor de  Vita  écrivent  Geiséric.  D'après  cela  il  est 
difficile  de  dire  si  Ton  doit  prononcer  Géséric  ou 
Giséric.  J'écris  Guérie  j  parce  cpie  ce  nom  rient 
des  mots^ii^^  en  vieux  allemand^  fort;  et  de  la 
syllabe  rîe^dont  j'ai  parlé  dans  la  rubrique  A^  2.^; 
et  que  le  gis  se  retrouve  dans  une  foule  de  noms  ^ 
par  exemple  yïtigis  ^  Gisbertj  etc. 

fi.^  HuNÉRiG  OU  HuRÉBix  (Fîctor  Fttensis)')  Ono^ 
i^îc  (Procope  et  Malchus  ^  in  Excerptis  è  légat j 
p.  95),  ou  HoNORic  (Greg*  de  Tours ^  II,  2 ;  PaulU 
Diac.j  in  Eutropium^  XVII,  p.  396)  3  THioBE&iG 
(^Fictor  Fitensisj  II,  5);  Genton  (IdaU^  P&g^âS; 
yïctor  FîtensisjTly  5),  ou Geotun  (ÏYro  Prosper, 
in  Ruinart^  p.  550),  ou  Gmizom ( Procope ^  I,  5); 
et  THÉonâa  (Procope ^  1,5),  fils  de  Giséric  Théo-* 
dàr  vient'  probablement  des  mots  grecs  0g0<,  Dieu, 
et  S'apwy  don,  présent  ÇDieudonné)'^  Gentouj  Gen^ 
tun  ou  Genzon,  répond  au  mot  gothique  genâz 
(en  anglosaxon,genât^jlojeux  compagnon*  Theo^ 
derie  rappelle  le  nom  du  fondateur  de  l'empire 
ostrogoth,  et  est  composé  de  7%eo£f^ peuple,  et,  par 
métaphore,  grandement;  et  de  rie,  fort,  puissant, 
Taillant,  riche.  La  vraie  orthographe  du  nom  du 

successeur  de  Giséric  est  Hunérix  :  car  c^est  ainsi 

27 
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que  ce  prince  s'appelle  lui-même  dans  l'édit  qu^il 
promulgua  contre  les  catholiques»  Le  Atin  de  ce 
nom  est  peut-étre  identique  arec  le  cun  et  chun 
des  noms  Cunrad^  hardi  conseiller;  Chunigundj 
hardi  guerrier  :  il  signifierait  donc  hardi. 

3.°  GoDAGis ,  fils  de  Genton  (  Victor  Vitensisj  II, 
5),  et  Sersaon  ou  Sesaouv,  proche  parent  de  Gisé- 
rie  (  Ftctor  Fïtensis ,  1, 11  ).  Godagis  est  composé 
àe  god^  bon,  et  de  gisj  fort ,  héros  (v(^ez  les  rur- 
briques  G,  1.^3  et  D,  l.^).  La  leçon  Sesaon  me  parait 
préférable  à  la  leçon  Sersaon  :  elle  rappelle  les 
noms  des  rois  risigoths  Sisebut  et  Sisenand^le 
nom  allemanique  Sisefridy  et  le  vieux  mot  alle- 
mand ^'^«^ ferme,  constant  (^Comparez  Grotius^ 
Hist.  Gothorumj  p.  598.) 

4.°  GuNDAMtJND  (Procopej  I,  83  Jomandèsj  de 
Reb.  geU^  33)  ou  Guuthamund,  et  Gum'AMiTHD 
(  Victor  Tunnon*j  p.  4  et  5  j  Isidor.  HùpaL,  p.  735} 
Tiro  Prosperj  in  Ruinartj-p.  550),  ou  GuifTABnin) 
ÇPauUDiacre)^  nom  du  troisième  roi  africain  des 
Wandales.  Gund  veut  dire  guerre;  mund^  homme 
(fVachtery  Glossar.  german»  j  p.  1099).  Gundor 
mundouGuntamundesï'pTéféTBble  à  Gunthamundj 
et  surtout  à  Gunddbund.  Beaucoup  de  noms  bour- 
guignons et  yisigoths  commencent  par  gund  ou 
par  guntj  par  exemple  Gundomar^  Gundobaldj 
Gundicar^  Guntiar^  Gunteridj  etc. 

5.^  Trasamund  et  TuRASAMum)  (Procape ^ly  S', 
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auctor  Fitœ  S^Fulgentii,  cap.  21 3  Victor  Tunnan.j 
p,  5  et  p.  7) ,  ou  Trasihund  (S.  Fidgentiusj  ad  Tror- 
simundum  regem  lihri  très ,  in  BibL  max.  Pa- 
trumj  X.IK.J  p.  a2),  ou  Tra^sahund  (Jomandesj 
353  Cassiodor.,  Fariar.^  V,  43  et  443  PauU.Bia" 
con.,  in  Eutrop.j  XYEL^  p.  396  3  auctor  Chr.brem^ 
in  Ruinartj  p.  115),  ou  Transimund  et  Transemund 
(Isidor.j  HispaLj  p.  735  et  736),  nom  du  qua- 
trième roi  africain  des  Wandales.  Le  nom  Trase- 
ntûnd  était  très  «commun  chez  les  Langobards. 
Tras  vient  peut^tre  du  vieux  mot  allemand  iraa: 
(en  allemand  moderne ,  TrotZj  bravade j  arro- 
gance^^ hardiesse,  intrépidité,  arrogance,  bra- 
vade. Il  a  été  question  du  mot  mAind  dans  le 
n.^  précédent 

6.^  fliLDÉRiG  ou  IiniRiG ,  nom  du  cinquième  roi 
ivandale.  C'est  le  mot  allemand  huldreich  ^  plein 
de  bonté  ou  de  grâce,  nom  qui  convient  bien  au 
caractère  de  ce  prince. 

7.°  Oahsr  (Procopcj  I,  9),  ou  Oamerbig  (Victor 
Tunnonensisj  p.  8),  et  Evageès  (ProcopCj  1,9), 
noms  de  deux  neveux  d'Hildéric.  Je  ne  sais  pas  ce 
que  peut  signifier  le  premier  nom.  Dans  Evageès  on 
reconnaît  le  verbe  gise  j  pouvoir ,  savoir ,  de  gis  j 
fort  (comparez  les  numéros  D,  1.^3  et  D,  3.^)3  et 
les  mots. gothiques  eva^  loi 3  evartOj  grand  conr 
naisseur  des  lois ,  etc. 

8.0  Gélqier  (Procopcj  1,93  MarcelL"}!  lUyrien  ^ 
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pag.  56  5  Jomandèsyip*  33)^  ou  Geilimee  (Fustùr 
Tunnonensis  ^  p.  8  ) ,  ou  Giliher  (  Isidar*  HispàL^ 
pag.  736}  PaulL  Diacoru  in  EtUropium^  XYHj 
pag.  399),  ou  Gelismerius  (Chronicon  hreçe^  in 
Ruinartf  pag.  116),  nom  du  dernier  roi  africain 
des  Wandales.  Suintilla ,  roi  des  Yisigoths ,  avait 
un  frère  qui  s'appelait  Geila.  Ce  nom  vient  pro- 
bablement du  mot  suédois  gittj  adulte ,  fort,  va- 
lable (  en  allemand  moderne  j  gelten^  valoir,  am 
de  la  valeur^  être  esHméy  H  a  déjà  été  question 
de  la  syllabe  finale  m^r^  célèbre.  (  Voyez  la  ru- 
hrique  B,  6.^) 

9.°  Ammatas , frère  de  Gélimer  (Proeope^l,  18); 
TzAzoN,  autre  frère  de  Gélimer  (Proco;?^^  1,17); 
GuNTHiMER,  troisième  frère  de  Gélimer  (  Ttc^w 
Tunnonensis j  pag. 8) 3  Gibamund  (Proeope jl,i^)) 
ou  Gebahund  (Ftctor  Tunnonensis^  p.  8),  neveu 
de  Gélimer.  Je  ne  sais  pas  ce  que  peuvent  signi- 
fier les  deux  premiers  noms  :  le  mot  Tzazcn  n'* 
pas  même  une  forme  teutonique.  En  effet  les  con- 
sonnes tZj  tSj  dz  et  ds  ne  se  mettent  jamais  au 
commencement  des  mots  d'origine  germanique. 
Gtmthimer  vient  de  gundj  guerre,  et  de  mer,  é- 
lèhre-^Gibamundon  Gebamundyde  mund^homme^ 
et  de  g&a  ou  geba,  libéral.  Ce  dernier  mot  se  re- 
trouve dans  Geherich  ^  nom  du  roi  goth  flpi  * 
chassé  les  Wandales  de  la  Pannonie. 
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E.  Noms  propres  de  particuliers. 

1.°  Stiiico  ou  Stiligho.  Grotius  (ffisi.  Gothar.^ 
pag.  598)  dériye  ce  mot  de^^tS^eilenoieux^  tran- 
quille >  paisible ,  paicifique. 

%^  3omiiBa(Théophan.^  pag.  33)  est  d'oi*igine 
biblique. 

3.®  Cyrila,  nom  d'un  patriarche  arien  (/^tor 
Fïiensisj  II,  3)|  rappelle  le  général  visigoth  C/^ 
rUa  >  qui  commandait  en  Espagne  sous  Tbéodtv- 
ric  II;  et  le  mot  allemand  Kerly  hçmme  robuste^ 

4.^  GuBAD,  ou  Obad,  ou  OuBAD^  uom  d'un  .mi- 
nistre d'Hunëric  (Fïctor  Fitensis ,  II ,  15 ). 

n  serait  téméraire  de  vouloir  expliquer  tous  le» 
noms  propres  des  particuliers  qui  ont  yécu  en 
Afrique,  à  l'aide  des  idiomes  tudesques  :  lès  Alains 
ne  parlaient  aucun  de  ces  idiomes,  et  les  noms  de 
particuliers  peuvent  être  tout  aussi  bien  d'origine 
alanique  que  d'origine  wandale.  Je  ne  m'arrêterai 
donc ,  à  partir  de  ce  numéro ,  qu'aux  noms  qui 
ont  une  physionomie  tout-à-fait  tudesque. 

5.®  Adduit,  ou  Apïdiot,  ou  Anduit,  ou  Adiut, 

r 

nom  d'un  presbytre  arien  (^Fïctor  Fïtensisyly 
13). 

6.^     MaRIVAB,    ou    MAUBr^AD,    ou    MAIJRIDAmJS 

(^Ftctor  Fïtensisj  I,  8).  Les  deux  premiers  mots 
rappellent  le  fameux  Marbod^  contemporain  et 
rival  d'Arminius.  Ils  viennent  de  mar^  célèbre,  et 
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de  body  qui  commande.  (  Comparez  Jfeûfinjer^ 
fFœrterhuch  der  gothisch-teutonischen  Mundar- 
ten^  p.  512.) 

7.^  Verimob  {S.  AugusU  EpisUj  p.  229—  231, 
édiu  des  Bénédictins.  Comparez  pag.  145),  et 
Yarimad,  diacre  arien  (^Anonymi  declaratio  ?iw- 
rumdamlocorum  de  Trinitate  contra  Farimadum^ 
arrianœ  sectœ  diaconumj  in  Bihl.  max.  patrum, 
t  Vn,  p.  8),  viennent  de  ver  ou  war^  guerre;  et 
de  mod^en  suédois,  courage  (en  allemand  mo- 
derne ^  Muthy 

8.^  Heldicus,  ou  Heidigàs,  ou  Eimicus ,  nom 
d*un  ministre  de  Giséric  (^Victor  Fitensis jU,^} 
Ce  nom  vient  peut-être  du  vieux  mot  allemand 
helidj  héros  (en  allemand  moderne  j  Held). 

9.®  Gahut  ou  Gamuth,  frère  du  précédent  (fî^ 
tôr  Fttensisj  II,  5).  Ce  mot  vient  peut-être  de 
Gemûtky  naturel,  cœur,  courage. 

10.°  Teucaru,  ou  Thevarica,  ou  Themabu, 
nom  de  la  femme  d'Heldicus  (^Fîctor  Fïtensis, 

n,  5). 

11.®  PiNTA,  nom  d'un  évêijue  arien  (Fulgentii 
opéra  j  ex  edit.  Chiffletiiy  à  Dijon  j  1649,  in4.°, 
pag.  367). 

12.®  ViTAREU  ou  ViTARFP ,  nom  d'un  notaire  ou 
secrétaire  d'Hunéric  (Fictor  Fitensisy  H,  2).  Ce 
mot  me  paraît  être  plutôt  le  titre  du  fonctionnûre 
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que  son  nom  :  il  vient  du  mot  gothiqpie  tt;tïi  (en 
anglosaxon  et  en  anglais ^  nnV).^  esprit^  savoir^ 
ërudition;  et  du  mot  anglosaxon  rad^  raed  ou 
red  (en  allemand  moderne  j  JRiifA)^  conseil ,  con*^ 
seillen 

13.^  JoGUNDUS,  nom  d'un  patriarche  arien  (Vu> 
tor  Fïtensisy  II,  5) ,  et  Antonius,  nom  d'un  ëyéijue 
arien  (  Ftctor  Fttensis,  V,  11  ).  Ces  deux  mots  sont 
d'origine  latine. 


NOTES 

DE    l'introduction. 


(1)  PiiHii  HUU  nàt.  IV,  14  (éd.  Dalech.);  IV,  28  (éd. 
ttard.,  Paris,  1723-,  in-fol.)*  -*-  (2)  Tacit.  Germon,  c.  2. 

(3)Plin.XVl,  1  (éd.  Dalcch.)  —  (4)  Tac.  Germ.  c.  41  et 
45;  Bomouf, iVbrtf^  sur  la  Germanie,  t.  YI,  p.  335  et  p.  345. 
Toyes  aussi  les  Annal,  de  Tac. ,  n ,  62.  -^  (5)  Plin.  lY,  1^ 
(D.);  V,  27  (H.).  —  (6)  Tacit.  Germ.  cap.  6. 

(7)  Gattèrer ,  Emleitung  in  die  synchronistische  Uni" 
versalkistorie;  Gœiimgeïïif^i77i  y  p.  767  et  768.  Je  cite 
ce  savant  de  préférence  aux  autres  qui  partagent  son 
opinion,  parce  qu'il  rapporte  les  argumens  que  ses  pré^ 
décesseurs  ont  allégués  en  &yeur  de  cette  manière  de 
voir,  et  qu'il  l'appuie  de  plusieurs  nouvelles  preuves. 

(8)  Quant  aux  Wandales,  ce  lait  ressortira.de  toute  leur 
histoire;  pour  ce  qui  est  des  €k>ths>  je  renvoie  au  demiçr 
livre  de  cet  ouvrage. 

(9)  Procope,  Goth.^  III,  14.  —  (10)  Jornandès,  de 
de  Reh.  getic.y  chap.  Y  et  XXIII. 

(11)  Aimoin,  Prœfatio  in  gesta  Francorum,  dans  le 
tom.  III, p.  22,  des  historiens  de  France,  collection  des 
bénédictins.  Aimoin  vécut  environ  quatre-vingts  ans  avant 
Adam  de  Brème ,  le  plus  ancien  des  auteurs  du  moyen 
^%^  qui  donnent  le  nom  de  ff^andales  aux  peuples  slavons 
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de  la  côte  nord-estde  l'ADemagne.  Ce  qui  est  yrai  d'Aimoin 
l'est  donc  également  de  ces  auteurs.  Bien  plus ,  Egin- 
hard  (*)  groupe  les  peuples  allemands  soumis  à  Gharlemagne 
depuis  son  avènement  au  trône ,  et  ceux  sur  lesquels  il 
a  étendu  sa  domination  par  les  armes,  de  manière  qu'on 
est  tenté  de  croire  que  la  diTision  fidte  par  Pline  des  tribus 
antiques  de  la  nation  germanique  s'est  présentée  à  son 
esprit  lorsqu'il  écrivit  ce  qu'il  dit  des  possessions  de 
Charlemagne  dans  la  Germanie. 

(12)  Ochtheri  Halgelàdensis  et  Wulflftani  Haethensis 
Navigationes ,  sax.  et  lat.;  Oxford,  1678,  ad  calcemviUe 
Alfredi  régis.  Gompareas  Tumer,  History  of  the  AngjiO' 
saxons ^i.  Il,  p.  382. 

(13)  Le$  trois  argumens  mentionnés  dans  le  texte  étant 
tes  plus.juQportans  de  ceux  dont  on  appuie  Fidentilé  des 
Wendes  et  des  Wandales,  je  me  suis  arrêté  à  eux  seuls, 
4e  peur  die  mettre  la  patience  de  mes  lecteurs  à  une  trop 
Tude  épreuve,  en  examinant  ceux  qui  restait,  et  qui  sont 
tout-à-Êiit  inâgnifians.  Gomparez  la  note  24. 

(14)  Précise,  I,  20.  —  (15)  Par  ex.  Gothiea,  I,  27; 
m,  15,  etc.  — -  (16)  Jomandès,  de  Regnorum  sucées- 
sione,  vers  la  fin.  -—  (17)  Ptolémée,  Géographie,  in 
5.  — •  (18)  Ptolémée,  Géographie,  II,  11. 

(19)  Paullus  Siaconus,  de  Gestis  Langobardiyrum ,  1, 7. 
La  famille  des  Asdingi,  dont  Jomandès  {de  Rébus  getieis, 
cfaap.  22)  dit  que  c'était  la  jdus  noble  de  toutes  les  an- 
ciennes fmiîlles  de  ce  peuple,  est  probablement  la  même 
que  celle  des  Assi  de  Paullus  Diaconus ,  ing  étant  en  vîe3 
allemand  une  désinence  qui  sert  àfonner  des  noms  patro- 
nymiques. 


(*}  Eginhard ,  Fita  Caroli  Magni^  dans  le  tome  V,  pag;  94 ,  de  h  ooi- 
lection  des  bénédictins.  Comparez  les  annales  de  Gestis  Caroli Magni^ 
Uv.  I,  vers  460  à  465.  Elles  nous  prouvent  qu'au  lieu  de  inier  Uhmnmm 
et  Fituiam,oDi  doit  lire  :  inter  Albim  et  Vimlam ,  dans 
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(2D)  Dio  Gassius, LY^I  :  «  L'Elbe  pre&d  sa  aowtee  dass 
lés  montagnes  des  Wandales;  c'est  une  rinère  très^ande , 
et  qui  se  jette  dans  la  mçr  dn  lïord*  » 

(21)  Yoyez  le  chap.  1  du  liv*  L 

(22)  Heidinger  ,  die  deuêsehen  Folksstœmme  ;  k 
Ftancfort-sur-le-'Hem,  1833,  in-iS,  p*  153.  M.  Meidinger 
trouve  qu'il  y  a  affinité  entre  le  nom  latin,  Judœi,  des 
Juife,  et  celui  des  Goths*  Prenons  patience  s  on  nous  prou<f 
Tera  bientôt  que  le  nom  de  la  ville  de  Birmin^uimy  en 
Angleterre,  vient  de  celui  des  Birmans  dans  les  Indes, 
fintre  ce  pays,  l'Angleterre  et  l'Europe,  il  existe  des  rela- 
tions suivies  depub  nombre  d'années.  Dans  Birmingham, 
la  syUabe  finale  ham  n'est  autre  chose  que  le  mot  anglais 
home,  en  allemand  heim,  demeure* 

(23)  Les  habitans  des  environs  de  ChAlons,  ou  Aetius 
défit  Attila  en  451 ,  portent  le  nom  de  Catalauni  et  de 
Cathelauni  plus  d'uu  siècle  et  demi  avant  l'entrée  des 
Alains  et  des  Goths  en  France  et  en  Espagne  (Eutrope,IX, 
in  Aureliano;  Ammien  Marcellin,  XY,  10).  Ce  nom  était 
donc  en  usage  chez  les  peuples  de  souche  celtiiiue 
long-temps  avant  cet  événement. 

(24)  Lazius,  i2e  Migrations  populorum;  Basil.,  1555, 
in*foL,  liv.  X,  p.  685.  Le  verbe  wenden  est  en  allemand 
synonyme  de  wandcln^  errer;  il  signifie  tourner,  ràder. 
On  a  trouvé  dans  cette  identité  d'acception  une  nouvelle 
preuve  de  l'identité  des  noms  TVandales  et  TVendes*  Il 
est  probable  que  ce  dernier  nom  est  d'ori^e  aflemande*  Les 
Wendes  actuels  ne  le  connaissent  pas  plus  que  les  autres 
nations  slavonnes;  mais  il  est  bien  douteux  que  ce  mot 
vienne  du  verbe  wenden^  tourner,  rôder*  J'ai  dit  dans 
le  texte  que  went  en  anglosaxon,  et  wand  en  islandais, 
veut  dire  un  étranger,  et  en  même  temps  un  Wende.  Ce» 
deux  mots  et  wente  signifient  de  plus  firontière  dans 
beaucoup  de  patois  du  nord  de  l'Allemagne  :  voilà,  ce  me 
semble ,  la  véritable  origine  du  mot  FFendes.  Les  anciens 
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CSennains  appelaient  ainsi  les  tribus  sla^oimes  quide" 
jneuraient  à  l'est  d'eux ,  le  long  de  la  Yistiile ,  qui  séparait 
les  habitations  des  peuplades  gennanîq[ues  des  demeoies 
des  SlaTes* 

.  Par  une  transition  d'idées  facUe  à  concevoir,  et  dont 
on  trouTe  des  exemples  dans  beaucoup  de  langues,  les 
mots  wand,  wend  et  wente,  qui  signifient  frontière, 
mur  de  cloison,  mur ^ dans  une  foule  de  patois  allemands, 
j  veulent  souvent  dire  aussi  territoire,  champ  clos,  de- 
meure; et  c'est  probablement  l'acception  du  moi  venta 
dans  les  anciens  noms  Venta  Belgarum ,  Venta  htm* 
rum,  Ventu  Silurum,  de  Winchester,  deNorwich,de 
Gaervent,  et  d'une  foule  d'autres  villes  de  la  Grande-Bretagne. 

Yoilà  sans  doute  la  véritable  cause  de  ce  qu'on  trouve 
des  Yenètes  nonnseulement  sur  les  bords  de  la  Yistnle, 
mais  aussi  sur  l'Adriatique ,  dans  le  pays  actuel  de  Yenise;' 
dans  l'Armorique,  sur  le  golfe  du  Morbihan,  où  la  ville 
de  Yannes  a  conservé  leur  nom  ;  près  du  lac  de  Gotistance, 
que  Pomponius  Mêla  (III,  2)  appelle  lacus  Venetus;  et 
dans  une  foule  d'autres  localités*  Mais  il  ne  s'ensuit  pas 
^u  tout  que  ces  Yénètes  soient  tous  d'origine  wende, 
comme  le  croient  MM.  Saint-Martin  (  Hist.  du  Bas-Empire^ 
t.  Y,  p.  263;  et  t.  YIII,  p.  45),  et  Bumouf  (Tra^.^ 
Tacite ,  t.  YI ,  p.  560  )  ;  ni  même  que  l'origine  de  leur  nom 
provienne  partout  de  la  même  cause,  ou  que  ce  nom  ait 
eu  partout  la  même  acception  dans  le  principe. 

li'argument  principal  sur  lequel  on  se  base  pour  sou* 
tenir  l'ori^ne  asiatique  du  nom  Venetiy  et  l'identité  de 
tous  les  peuples  qui  portent  ce  nom,  ou  dans  le  territoire 
desquels  il  est.  assez  commun,  «est  tiré  d'un  passage  de 
Tite-Live  (1,1)*  L'historien  romain  idit^  «  Anténor  entra 
dans  l'angle  intérieur  de  lai  mer  Adriatique ,  à  la  tête  d'une 
grande  multitude  d'Hénètes  qui,  ayant  perdu  leur  roi 
Pylaemène  devant  Troie,  furent  chassés  de  la  Paphlagonie 
â  la  suite  d'une  émeute ,  et  cherchèrent  un  commandant 
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et  un  établissement.  »  Polybe,  auquel  Tite-Xive  a  em-* 
prunté  presque  tous  les  détails  qu'il  nous  donne  sur  les 
mœurs  et  sur  l'histoire  des  habitans  de  la  Gaule  cisalpine, 
ne  connaît  pas  encore  cette  tradition.  «  L'espacé  situé  le 
long  du  Pô ,  entre  le  pays  des  Génomanes  et  la  mer,  dit-il, 
est  habité  par  un  peuple  très-ancien:  ce  sont  les  Yénètes, 
Us  parient  une  autre  langue  que  les  Gaulois,  mais  ils  leur 
ressemblent  dans  leurs  moeurs  et  dans  leur  manière  de  se 
rétir.))  Ainsi  la  tradition  du  passage  des  Yénètesdela  Pa- 
phlagonie  appartient  à  la  même  époque  oii  l'on'  &dt  bâtir 
à  Ulysse  des  villes  sur  le  Bas-Bhin  et  dans  la  Rhétie  (  Tacit. 
Germ*  ni).  Quant  aux  preuves  dont  on  appuyait  cette 
tradition,  on  peut  voir  dans  Strabon  (Y,  p.  147;  et  XII, 
p.  374)  combien  elles  étaient  Êdbles,  pour  ne  pas  dire 
davantage.  Aussi  Pline  en  a-t-il  déjà  &it  justice  {^HisU  naU^ 
YI,  2)en  disant  :  «  Cromna  (comparez  Iliad»,  B,  v.  850), 
quo  loco  adjicit  Nepos  Cornélius  Henetos  ^  à  quitus  in 
Italia  ortos  cognomine  eorum  Fenetos  '  credi  postulat,  i» 
Pour  Strabon,  il  préfère  l'opinion  de  ceux  qui  font  des-f 
cendre  les  Yénètes  de  l'Italie  des  Yénètes  des  Gaules,  à 
l'hypothèse  que  nous  combattons.  Et  qui  ne  le  ferait  pas 
après  avoir  lu  les  chapitres  33  et  34  du  5.^  liv.  dé  Tite* 
Live  ?  Mais  les  noms  des  IusuImtcs  y  des  Boii ,  des  Genomanî, 
des  Garni,  des  Garantes ,  des  lingones,  des  Senones,  enfin 
de  tous  les  peuples  qui  entouraient  les  Yénètes  en  Italie, 
se  retrouvent  dans  les  Gaules  autour  de  leurs  Yénètes;  et 
Tite-Iive  parle,  à  Fendroit  indiqué ,  des  établissemens  que 
les  Gaidois  ont  fondés  dans  le  nord  de  lltalie. 

(25)  Olympiodorus ,  apud  Photium,  edit  Hœschelii, 
Î592,  in-foL,  pag.  190.  Comparez  Montesquieu,  de  la 
Grandeur  et  de  la  Décadence  des  Romains,  chapitres 
19  à  21. 

(26)  Dexippus,  in  Excerptis  è  legationihus  y  p.  12, 
edit.  Paris.;  Dio  Gassius ,  apud  Vrsin^  p.  408,  n.o63  (&- 
lècta  de  legationibus  exPolyhiOj  THonys^Halic^^Dio- 


b  iroTBS 

dor%  SicuïOy  ejû  bihliothecd  Fulsdi  Ursini,   à  ÂnTers^ 
1562,  m4.^)|  Petrus  Magister ,  in  Excerptis^  p.  24. 

(27)  Yo  jèz  pltis  bas. 

(28)  SalTian. ,  de  Guhernatione  Dei^  in  hihtioihecà 
muximâ  patrum,  edit«  2>  lugduiiensk,  U  YIII,  pag.  370, 
lib.  yu*  Victor  Yitensis,  ediU  Rninart^Parisiis,  1694, 
p.  6,  lib.  I,  cap.  5.  Comparez  (kosius ,  YII,  38;  et  Sîâonius 
Apollmaris ,  in  Panegyrico  Majorianiy  yen^  330 -—346. 

(29)  Comparez  Meidinger,  WœrtethiAch  der  gothis'eh^ 
ièutànischen  Mundartèn,'BTankfyixi  âm  Main,  1833, 
pàg.  109  et  528;  Ihre,  DictiOfiarîum  suiogothicum,  H^- 
te,  1769,  iinfoL,  t.  H,  p.  2016  et  2019  à  2020. 

(30)  Beda,  HisU  ecclesiastica gentis,  An^loruntyl,  K 

(31)  Pauflus  Diaconus ,  de  Gestis  Langobardorum^I , 
2;  et  Jomandès,  de  Reb*  getic,  cap.  III.  Le  premier  au- 
teur dit  que  les  Langobards  portaient  ancienn^nent  le 
nom  de  Flnili^  mot  dans  lequel  la  dernière  consonne  sert 
à  former  à  la  fois  un  diminutif  et  un  nom  patronymique 
du  mot  VinU  Jomandès  connaît  dans  le  midi  de  la  Suède 
tm  pays  appelé  Winoloih;  et  ce  nom  Tient  de  îoth,  qui 
iBignifie  lot,  partage,  héritage,  patrimoine,  en  ideux  go- 
thique, et  de  Fino*  Jomandès  dit  que  les  habitans  du 
YiiUidoth  ont  les  inœurs  les  plus  douces  parmi  toutes  les 
nations  de  la  Scandinavie  :  c'est  conforme  à  ce  que  j'ai  dit 
dans  le  texte  de  l'amour  précoce  dés  Wandales  pour  la  TÎe 
sédentaire  et  les  occupations  paisibles.  Gda  tendrait  à 
{trouver,  non  pas  que  les  Wandales  soient  venus  du  midi 
de  la  Suède ,  mais  bien  qu'ils  y  ont  occupé  quelques  points 
lorsqu'ik  demeuraient  sur  la  Baltique.  Beaucoup  de  sa- 
tans,  Rudbeek  à  leur  tête,  font  Tenir  les  Germains  de  la 
ScândinaTie,  c'est^'dire  de  la  Norwége,  de  la  Suède,  et 
des  Iles  de  la  mer  Baltique;  et  ils  prouTcnt  leur  thèse, 
tantôt  en  tous  Msant  passer  sous  les  yeux  un  long  cata- 
logue de  mots  teutoniques  ou  de  racines  de  mots  teur 
toniques  que  l'on  ne  rencontre  plus  que  dans  des  idiomes 
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seàiidinavei^,  tantôt  en  enregistrant  tous  les  usages  eiéou* 
tiimes  ancien»  et  médemes  des  babitans  de  ce  pays,, 
dont  on  retvoute  les  traces  chez  lès  Germains  de  Gésar  et 
de  Tacite*  Mab  il  est  tout  naturel  qa'U  se  soit  conservé 
dans  quelques  coins  du  pays  de  Galles  et  da  la  Bretagne 
plus  de  traces  des  anciens  idiomes  celtiques  et  de  la  relir 
gion  druidique  ipie  sur  les.  bordât  du  Bhône  et  de  la  Loire  ; 
o«,  pour  parkr  plus  précisément,  que  dans  tout  le  reste 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  France ,  yu  que  les  pr»- 
mièi«s  contcées  étaient  situées  plus  loin  des  routes  par  où 
passaient  leapeujdes  asiatiques»  et  autres ,  qui  euTahirent  la 
ïrance  et  FAn^terre*  Le  même  raisonnement  s'applique  à 
la  Scandinave,  en  raison  de  sa  position  par  rapport  à  la 
Ctermanie  ;  et  l'on  aurait  tout  autant  de  droit  de  prétendre 
que  la  France  a  été  peuplée  de  colons  Tenant  du  pays  de 
Galles,  ou  d'un  vallon  de  la  Basse-Bretagne,  que  de  sou- 
teair  que  l'Allemagne  doit  ses  habitans  à  la  Scandinavie* 
Je  sais  bien  qu'il  s'est  trouvé  des  savans,  et  qu'il  s'en 
trouve  xient-ètre  encore,  qui  ne  voient  rien  d'absurde  dans 
la  première  assertion;  mais,  d'un  autre  cdté.  M*  Blasse 
vous  prouvera  que  le  paradis  terrestre  de  Mo&e  était  dans 
les  environs  de  Danzig,  et  un  autre  vous  dira  qu'on  doit 
le  chercher  sur  le  lac  Waener  en  Suède ,  et  que  c'est  un 
moine  né  sur  les  bords  de  ce  lac,  qui  est  l'auteur  de  la 
Germanie  de  Tacite ,  ouvrage  dont  on  ne  retrouve  pas  les 
traces  dans  les  monument  écrits  antérieurs  au  xiv*^  siècle* 
De  teQes  absurdités  se  réfutent  par  elles-mêmes  ;  et  l'homme 
de  bon  sens  saura  opposer  à  tous  les  raisonnemens  qu'on 
a  faits  et  qu'on  s'avisera  de  faire  par  la  suite,  pour  prou- 
ver l'origine  Scandinave  de  Germains,  ces  mots  de  Leib^ 
nits  :  «  La  racine  est  antérieure  au  tronc ,  cekn-ci  aux 
branches, et  oeDes-ciaux  feuilles  etàla  couronne  de  l'ari>re* 
Maintenant,  prencE  une  carte,  et  voyez  si  la  Suède,  la 
Ifonrége  et  les  Iles  de  la  mer  Baltique  sont  ou  non  les 
rejetmis  d'un  arbre  dont  la  racine  et  le  tronc  sont  fimnés 
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par  FAUemagne.  »  Dire  que  la  ScandinaTie  a  été  peuplée 
en  principe  par  des  colons  sortis^de  la  Germanie ,  ce  n'est 
pas  dire  que  ce  pajs-ci  n'a  jamais  donné  l'hospitalité  à 
des  hommes  venant  de  l'antre  contrée*  Les  courses  des  Nor- 
mands nous  apprennent  '  le  contridre  ;  et  Montesquieu 
(^Grandeur  et  Décadence  des  Romains,  cha'pïtTeXyiy 
s'explique  le  phénomène  de  ces  essaims  de  barbares  qui 
sortirent  autrefois  du  nord,  et  qui  ne  paraissent  ]4us  au- 
jourd'hui, en  posant  en  principe  que  les  peuples  germains 
et  Sarmates ,  à  mesure  que  les  Romains  portaient  leurs 
armes  victorieuses  dephis  en  plus  vers  le  nord,  se  reti- 
raient devant  elles  sur  les  bords  de  la  mer  B2i|)tique.et  dans 
la  Russie  septentrionale  ;  mais  que,  quand  la  Ibrce  qui  les 
y  avait  refoules  et  qui  les  y  contenait  fiit  affiaiiJbiie ,  ils  ^ 
répandirent  de  toutes  parts. 

(52)  Procope,  FandaL,  1,2. 

(33)  AmalayïeïA  de  a,  particule  initiale  qui  est  sou- 
vent mise  pour  le  vieux  mot  teutonique  an ,  sans ,  et  de 
mael  ou  mal^  t&chie*  Balthœ  vient  du  mot  suédois  balt^ 
hardi ,  brave.  Comparez  Jomandès ,  chap.  29;  Ihre,  1. 1> 
p.  1  ;  et  Meidinger,  p.  199. 


NOTES  DU  LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE    PREMIER. 


(1)  Paviiits  Biaconus  {de  Gestis  Langohardoruntj  1,2; 
1, 3;  et  1, 7),  Strabon  (VU,  p.  299  C),  et  Velleius  Patercu- 
liis  (n,  106),  connaissaient  des  Langobards  sur  les  rires  de 
l'Elbe.  Le  dernier  historien  et  Tacite  {Germ.^  40)  parlent 
en  outre  de  ce  peuple  comme  d'une  nation  que  ses  voisins 
regardaient  comme  intruse,  et  qui,  de  son  côté,  ne  sym-> 
patbisait  guère  ayec  ceux-ci.  H  est  donc  probable  que  l'éta- 
blissement des  Langobards  sur  l'Elbe  n'est  guère  plus  an-- 
cien  que  l'époque  où' Tibère  combattit  contre  eux  sur  les 
bords  de  la  riyière  que  je  viens  de  nommer  (10  de  J.^G.) 
Comparez  la  note  qui  suit  et  le  texte. 

(2)  Yelleius  Patercuhis,  II,  106;  Tacite,  Annal. ,  H, 
45  et  46. 

(3)  Jomandès,  de  Rébus  gèticis,  Vf  i  a  Ex  hâc  igitur 
Scanziâ  insiilâ  quasi  officiriâ  gentiuhiy  aut  certè  velut 
vaginâ  naiionum,  cum  rege  suo,  nomine  Berig,  Gothi 
tjuondàm  memorantur  egressi;  qui,  ut  primàm  è  navir- 
bus  exeuntes  terras  attigere,  ilHcd  loco  nomen  dede^ 
runt,  Nam  hodiè  illic ,  ut  fèrtur^  Gothiscanzia  vocatur. 
TJndè  mox  promovehtes  ad  sedes  Vlmerugorum ,  qui 
tuncOceani  ripas  insidebant^castra  metati  sunt,  eosque, 
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commisse  pralio ,  propriis  sedibus  pepulerunt^  eomm'^ 
que  yicinos  Yandalos  jam  tune  subjugantes  suis  applicnere 
yictoriis.»  Je  me  suis  déjà  prononcé  sur  l'hypothèse  qui  ûài 
venir  de  la  Scandinavie  les  peuples  de  l'ancienne  Germa- 
nie (suprà ,  note  3)*  Ainsi  il  ne  peut  être  question  dans  le 
passage  de  Jomandès  que  d'un  renfort  d'hommes  qui  ar- 
rivait aux  Goths  de  la  Yistule  ,  détachés  de  ceux  de 
Suède*  Les  premiers  demeuraient  encore  sur  la  Baltique 
du  temps  de  Tacite  (100  de  J.-G.),  comme  dans  les  siècles 
de  Pline  (48  de  JMl.)  et  de  Pytheas  (320  avant  J.-€.> 
Ptolémée  (160  de  J.P-G.)  place  les  demeures  des  Goths  à 
l'est  de  la  Yistule  et  dans  l'intérieur  des  terres  :  ainsi  c'est 
entre  les  années  100  et  160  de  J.-G.  que  les  Goths  ont  comr 
mencé  à  se  répandre  vers  le  midi  et  le  sud-est^ et,  comme 
Jomandès  (chap*  cité)  dît  positivement  dans  la  suite  que 
les  Goths  vainquirent  les  Wandales  un  peu  avant  le  moment 
où  ils  résolurent  de  quitter  les  bords  de  la  mer  Baltique, 
c'est  vers  la  fin  du  premier  siècle  de  J.-G.  qu'eut  lien  la 
guerre  des  Goths  contre  les  Wandales.  Pour  ce  qui  est  du 
nom  Vlmerugi,  il  est  composé  du  mot  allemand  Holmy 
havre 9  bord,  île,  pays,  et  de  Rugi*  Jomandès  veut  donc 
parler  des  Rugiens,  connus  déjà  de  Tacite. 

(4)  Suprà,  note  20,  et  le  texte.  —  (5)  Infrà,  texte  de 
ce  chapitre.  —  (6)  Yoyez,  à  la  fin  de  ces  notes,  le  Mé^ 
moire  sur  les  Alains. 

(7)  Julius  Gapitolinus,  in  M*  Anton.  Philos.  :  Pro-^ 
fecti  tamen  sunt  paludad  amho  imperatores  ^  Par^ 
this  etMarcomanis  cuncta  turbantibusy  aliis  etiam  fonr 
tibus ,  quœ  pulsœ  à  superioribus  barbaris  JitgeranU 

(8)  Petrus  Magister,  in  JExcerptis  è  legationibus , 
p.  25  (  edit  Paris ,  in-fol.  );  Dio,  apud  Vrsin^  p.  400 ,  n.®  6u 

(9)  Suprà,  notes  1,  2, jet  texte.  ^  {\&)  Julius  Ga- 
pitolinus :  a  Pannonias^  Marcçmannis,  KandtUis,  sinud 
étit^m  Quadis,  exlinctis^  liberavit*  —  (11)  Dio,  ap*  Vrs.y 
412,  n.o  73,  in  Excerptis  ConsU  Porphyr.  de  virtutihus 
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et  vkiis.  £(.  Eutrope,  VH.  —  (12)  Ibidem.  —  (15)  Ta- 
citi(rerm.,chap,43.  —  (14)  AiimnSydeExpedit.Alex. 
Magn.y  I,  3.  —  (15)  Tacite»  Germ.j  42et  43;^nna/., 

11,  46,  62  et  63. 

CHAPITRE  II. 

(I)  Spartian.,  in  Caracallâ;  YeUeius  Patercnlus,  de 
Cœsarihus;  Dio  Gassius,  ap.  féales* ,  de  virtut,  et  vitiis, 
p.  748.  —  (2)  Dio ,  ap,  Vales ,  in  Exe,  de  virtutibus  et 
wtiis,  p.  756.  -—  (3)  Dexippus,  in  Exe*  è  légat.  ^  p.  11  et 

12.  -—  (4)  Le  commencement  du  premier  chapitre. 
(5)  Lir.II,chap.t.  — -  (6)  Trtht\&xx&V6QÎ0yin Claudio, 

cap.  6  ;  Paneg.  Vett.  Claud.  Marner  tin.,  II,  1 6.  —  (7)  Jor- 
nandès,  de  Rébus  geticis,  14  et  17.  -»  (8)  Voyez  l'intro- 
duction. •—  (9)  Jomandès,  de  Rébus  geticis ,  5. 

(10)  Zosime,  I,  68.  On  place  ordinairement  le  théâtre 
de  cette  guerre  sur  le  Rhin,  Zosime  ne  parlant  que  de  ce 
fleuve  dans  le  chapitre  que  je  Tiens  de  citer;  mais  la  suite 
vous  fera  voir  que  c'est  sur  le  Danube  que  Probus  comr 
battit  contre  les  Wandales  et  les  Bourguignons.  Zosime  ne 
s'est  pas  proposé  d'écrire  toutes  les  guerres  que  Probus  a 
fiâtes  contre  les  peuples  de  la  Germanie  ;  et,  en  comparant 
son  récit  avec  Yopiscus ,  vous  verres  qu'il  guerroya  contre 
toutes  les  nations  germaines  qui  demeuraient  de  son  temps 
entre  le  Rhin,  le  Mein ,  le  Danube,  et  la  partie  méridionale 
de  l'filbe  et  de  l'Oder. 

(II)  L'auteur  anonyme  de  la  vie  de  saint  Sigismond 
iScript.  histor.  galUc.,  t.  III,  p.  802.  Cf.  Gros.,  YU,  8. 

(12)  Yopiscus,  in  ProbOy  cap.  18;  Zosime,  1,68. 

(15)  Yopiscus,  in  Proboy  15;  Zosime,  I,  70;  Paneg. 
Constantii  Cces.,  cap.  18.  -—  (14)  Yoyez  le  chapitre  sui-* 
vaut.  —  (15)  Chron.  belg.  magn.  ap.  Pistor.,  rer.ger'^ 
manican  seriptores,Y^  Francofurti,  1653,in-fol.,p.  10* 

(16)  Claud.  Mamertin.,  II,  16,  in  Panegyr.  Vett. 
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(17)  TaciU  Germ.y  ch.  33.  Compares  Ghiteaubriand , 
Génie  du  Christianisme  ^  troisième  partie ,  lEE ,  8* 

(18)  Spartiainis,inCaraca^.,c.20.  —  (19)  Yopiscos, 
in  Pro2>.,  cap.  18.  —  (20)  Trebellius  Vol&o,  in  Claudio, 
cap.  6.  —  (21)  Glaud.  Mamertin.,  II,  16,  in  Panegyr. 
Vêtu  —  (22)  Suprà^etZosime^I,  31.  (23)  Par  exemple 
pendant  la  guerre  de  l'empereur  Yalens  contre  Athana- 
rich,  roides^yisigoths  (Ammien  MarcelL,  XXTII,  ft— 5; 
Zosimuâ,IY,  11et12. 

CHAPITRE  IIL 

(1)  Jomandès,  de  Rébus  geticis,  21» 

(2)  Euseb.,  Fit.  Const*  Magmiy  IV,  5;  et  anonym*  Va»- 
lesii  in  ejusdem  Ammiano  Marcellina*  Je  ne  cite  que 
ces  deux  auteurs ,  parce  que  tous  les  autres  mentionnent  le 
fiût  de  la  guerre,  mais  sans  nousen&ire  connaître  le  plus 
petit  événement. 

(3)  Jomandès,  22:-»  Quo  tempore  erant  in  eo  loco 
manentes ,  ubi  Gepidœ  sedenty  juxta  flumina  Marisia , 
MiliarCy  Gilfil  et  Grissia,  qui  omnes  supradictos  exce- 
dit«  »  De  ces  quatre  rivières ,  le  Marisia  est  notre  Marosch, 
et  le  Grissia  notre  Kérès.  Quant  aux  deux  autres,  Laâus 
{deMigratione  gentium;  Basileœ ,  1556,  iii-f<rf*,  pag.  747, 
HT.  XI)  dit  que  la  prenuère  s'appelle  maintenant  Milenr- 
hachy  et  la  seconde  Gela.  Je  n'ai  pu  me  procurer  quelques 
renseignemens  sur  ces  deux  fleuves^  mais  le  texte  préisente 
une  autre  difficulté  :  c'est  qu'il  rend  le  Kérès  plus  grand 
que  le  Maroschr,  et  je  ne  saurais  l'expliquer  qu'en  suppo- 
sant que  Jomandès  regarde  les  noms  de  Grissia  (aujour- 
d'hui Kérès), et  de  Tisianus  {^v^omàlxm  Theiss),  comme 
deux  différentes  dénominations  du  même  fleuve;  et  je 
cite  en  Êiveur  de  cette  hypothèse  le  passage  suivant  de 
Jomandès ,  qu'on  peut  regarder  comme  le  complément 
du  premier  {^de  Rébus  geticis,  5)  :  /n  Scythiâ  prima 
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ab  occidente  gens  sedit  Gepidarum ,  quœ  magnis  opti" 
misque  ambiturjlumînibus  :  nam  Tisianus  per  aquilo^ 
nem  ejus  et  eorum  discurrit;  ab  africo  verà  mugnus 
ipse  Danubius ;  db  euro  fluvius  Tausis  (aujourd'hui 
Tenues)  secat,  qui  rapidus  et  verticosus  in  Histrijht^ 
enta  fur ens  devoîvitur* 

CHAPITRE   IV. 

(1)  Jomandès,  de  Reb.  get.,  cap.  22.  Ce  même  auteur 
dit  pourtant  (cap.  27)  :  Quod  quum  Gratianus  iniperator, 
qui  tune  Româ  in  Gallias  ob  incursionem  Tandalorum 
recesseraty  comperisset,  etc.;  mais  l'auteur  de  l'Hbt* 
miscell  (lib.  XII ,  p.  84)  parle  du  même  éyènement  en  ces 
termes  :  Gratianus,  qui  tune  Româ  in  Gallias  ob  in-^ 
cursionem  Alamanorum  recesserat;  et  nous  sayons 
par  Amm.  Marcell.  (XXXI,  9, 10),  saint  Jérôme  (jChron. 
ad  ann.  377),  Paul  Diacon.^în  Eutropium ,]ïb.  XI),  que 
Gratien  ne  cessa  jamais  de  combattre  les  Allemans  dans 
les  Gaules  ;  et  qu'à  peine  revenu  de  Rome  dans  les  Gaules , 
vers  la  fin  de  l'année  377,  il  leur  y  tua  30,000  hommes 
dans  une  seule  bataille  qu'il  leur  fiyra  près  d'Argentaria 
(dans  le  voisinage  de  Golmar).  Ainsi  il  iàvt  lire  Alamano" 
rum  au  lieu  de  Vandalorum  dans  le  texte  de  Jomandès; 
et  l'erreur  de  l'historien  goth*  provient  probablement  de  la 
irïéme  cause  que  celle  de  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Dési- 
dère {Script,  ffist.  GalL,  1. 1,  p.  641),  qui  fait  de  Ghrocus, 
roi  des  Alamans  (Greg.  Tur.,  I,  33  et  34;  et  Eutrop.,  in 
F^aleriano)y  un  prince  wandale.  Dans  les  éditions  de  Théo- 
phane  (p.  5,  éd.  Paris),  dans  les  panégyristes  latins  (Glaud. 
Mamert.,  II) ,  dans  Salvien  (de  Gubernat.  Dei,  IV  et  VII), 
et  dans  beaucoup  d'autres  auteurs  anciens ,  les  noms  Alani 
et  Alemanni  sont  souvent .  mis  l'un  pour  l'autre  ;  mais  les 
Alains  sont  entrés  avec  les  Vandales  en  France.  On  mit 
donc  quelquefois  par  erreur  Vandali  pour  Alani  dans 
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des  passages  où  l'on  aurait  dû  lire  AlamannL  Jornandès 
pouvait  d'autant  plus&€ilement  se  tromper  sur  les  éyène- 
mens  arrivés  dans  les  Gaules  sous  Gratien,  que  cet  empe- 
reur, après  avoir  fsài  dans  l'Orient  la  guerre  aux  Alains, 
en  engagea  plusieurs  milliers  à  servir  sous  lui,  et  qu'il  re- 
tourna avec  ces  auxiliaires  dans  les  Gaules,  où  il  les  com<- 
bla  d'honneurs  (Zosime,  lY;  et  Am'eL  Yict»,  de  Cœsar»  in 
Gratiano.  Compares  Auson.,  Gratiar*  aciio  pro  consu- 
latuJ) 

(2)  Subscriptiones  concilii  niceani ,  in  ColL  concU» 
Lahbœi:  ce  Provinciœ  GothUe  Theophilus  Gothiœ  me- 
tropolis,  ou  bien:  de  Gothis  Theophilus Bosphoritanus.» 
D'autres  témoignages  sur  le  catholicisme  des  Goths  se 
trouvent  dans  Ambros.,  CommenU  in  Evang.,  Luc,liv.  I; 
&  Hieron»,  Ep.  57  ad  Lœtam;  Ghrjsost.,  Ep.  14;  Au- 
gustin., de  CivitaU  Dei,  XYIII,  52;  Prudentius,  m  jdp<h- 
theos..  Y,  49d;  CjrilL  Hieros.  Catech»^  X;  BasiL  Magn., 
Ep.y  538  et 339;  Epiphan. ,  Adv. hœres.,  lU?  1 4;  ActaSS., 
éà,  d'Anyers,  ad  diem  12  aprilis;  Suidas,  in  voce  ^<^nar»- 
eus;  Nicephor.,  XI,  48* 

,  (3)  Euseb»,  Vita  Constantini  Magn»,  lY,  5*  — -  Socra- 
tes,  I,  14«  — f  (4)  Sosomen.,  HisU  Eccles.,  YI,  36. 

(5)  Theodorqt.,  Hist*  Eccles.,  lY,  37*  Comparez,  sur  la 
trinité  des  Goths,  Théodoret,  YU,  40,  et  Spécimen  VU 
phiUe  partium  ineditarum,  ed»  Angélus  Majo,  pag*  18. 
.   (6)  Idatius,  p.  22;  Isiodori  Hispal.,  Chron.  VandaL, 
p.  733* 

CHAPITRE   V. 

(1)  Prosper  Aquitanus,  in  Chron.  ap.  Scaligerum,in 
Eusehio ,  p.  191  (edit.  altéra  Jansonii,  Amstelodami, 
1658 ,  in-foL):  Arcadio  VI  et  Proho  coss.,  VandaU  et 
Alani,  trajecto  Rheno ,  prid*  calendàs  januarii  GaU 
lias  ingressLCL  Cassiodor»,  in  Chronico* 

(2)  Zosime,  YJ,  3.  Cet  auteur  Êdt  arriver  les  Wandales, 
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les  Alâîns  et  les  Saèyes  de  lltalie  dans  les  Gaules.  H 
regarde  ces  envahissears  comme  âe$  débris  >de  l'^iniiée 
de  Radagaise,  laqfuelle  Slilichon  défit  près  de  ïloffCBce^ 
en  405. 

(3)  Orosius ,  YH ,  38  ;  et  YH ,  40.  Selon  Orose ,  que 
llaFceUin*rill7Tien  et  Isidore  de  SériUe  (CAr on.  Vandale 
ont  copié  y  les  Wandales  n'entrèrent  qn'en  408  dans  les 
Gaules.  Tous  les  autres  auteurs  anciens  les  y  font  arrirer 
dès  la  fin  de  l'an  406 ,  et  c'est  la  yéritable  date  de  leur 
enti^ée*  Zosime  ^et  Olympiodore  (a/?.  Photium ,  p.  179  ) , 
auxquds  nous  devons  les.  détails  les  plus  circonstanciés 
sur  les  évènemens  qui  se  sont  passés  dans  les  Gaules 
depuis  Parrivéç  de  Wandales  jusqu'à  la  mort  de  l'usur- 
jpateur  Constantin^  s'accordent  à  dire  que  ce  dernier  fiut 
nommé  empereur  par  l'armée  de  la  Grande-Bretagne  dans 
le  courant  de  l'an  407  (pendant  le  septième  consulat  d'Jio- 
norius);  et  Constantin  avait  reçu  des  troupes  la  mission 
dç  s'opposer  aux  ravages  des  Wandales* 

(4)  S.  Hieronym* ,  in  Epistoiâ  ad  Ageruchiam  de  m^o- 
nogamià* 

.  (5)  Prooope  (  FandaL,  1 ,  2  )  dit  positivement  que  les 
Wandides  et  les  Alains  se  rendirent  dans  les  Gaules  par  les 
pays  des  Francs.  Le  Mein  Msait,  du  temps  de  l'empereur  Ju^ 
lien ,  la  frontière  septentrionale  du  territoire  des  Allemans. 
•Les  Francs  demeuraient  alors  au  nord  des  AUemans,  le 
long  du- Rhin;  et  les  Bourguignons  au  nord-est  dans[fiesseiH 
. 'BcNBibourg  et  dans  les  duchés  de  Saxe  (Àmmien  Map- 
cellin,  XVm  ,1  à  3  5  XXVIII,  12  >  Procope  (  Goth.,  1, 12) 
place  le  pays  des  Francs  orientaux  entre  ceux  des  Alle- 
mand et  des  Thuringiens*  Mayence  est  la  première  ville 
que  les  Wandides  aient  ravagée  dans  les  Gaules  (St  Jé- 
<«ème);  et  les  Bourguignons,  dont  Orose  dit  qu'ils  furent 
poussés  par  les  Wandales  et  les  Alains  à  se  jeter  sur  léis 
'Gaulois,  demeuraient,  depuis  377^  au  nord  de  JltaKyence, 
9ur  les  bord^  du. Rhin  ^  et  nous  lés  y  trouvons  encore  en 
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4112  (  Hieronym.,  Chroruad  ann.  374;  et  Oiympiodore  ^ 
npud  Photium ,  p.  185,  edit.  Hoeschelii,  in-foL).  AinÂ  il 
ne  (Saurait  être  douteux  que  les  Alains  et  les  Wandales  ont 
passé  le  Rhin  au  nord  de  l'embouchure  du  Mein;  mais  dire 
que  c'était  plutôt  à  Mayence  qu'un  peu  plus  au  nord  que 
le  passage,  a  eu  lieu,  Toilà  ce  que  nos  documens  ne  nous 
permettent  pas ,  quoiqu'on  lise  dans  Lebeau  et  dans  Gibbon 
que  c'était  près  de  Mayence. 

(6)  Grég(Mre  de  Tours,  HisU  des  Francs,  II,  9. 

(7)  C'est  ainsi  qu&  je  traduis  les  mots  Godi^sch  rege 
absumptOy  dans  le  passage  de*  Grégoire  :  Intereà  Respen^ 
dial,  rex  Alanorum^  Goare  ad  Romanos  transgressa, 
de  Bheno  -  agmen  suorum  convertît ,  Vandalis  Fran^ 
cotum  hello  lahorantihus ,  Godigisclo  rege  absumpto, 
acte  viginti  fermé  millibus  ferro  peremptis  ^  cunctis 
Vandaiorumad  internecionem  détendis ,  niAlanorum 
vis  in  tempore  suhvenisset*  On  traduit  ordinairement  ces 
trois  mots  par  le  roi  Godigiscle  ayant  été  tué  ;  et  cette 
traduction  est  plus  conforme  que  la  mienne  au  sens  que  le 
Terbe  absumere  a  ordinairement  en  latin.  Mais  Procope 
{FandaL,  1,3)  dit  que  Godigiscle  et  Honorius  ont  &dt 
ensemble  un  traité  de  paix ,  et  il  en  cite  plusieurs  articles, 
n  n'est  guère  croyable  que  Procope  se  soit  trompé  dans 
une  matière  aussi  importante*  Grégoire  de  Séville  (^Chron^ 
VandaL)  dit  que  Gundericus,  fils  de  Godigiscle,  a  régné 
dix-huit  ans  sur  les  Wandales ,  et  il  le  fait  mourir  en  429* 
Gundericus  devint  donc  roi  des  Wandales  en  411  ;  mais 
c'est  précisément  en  cette  année  qu'eut  lieu  le  partage 
des  proTinces  d'Espagne  entre  les  Wandales,  les  Alains, 
les  Suèyes  et  les  Romains.  Ainsi  Procope  et  Grégoire  de 
Séville  s'accordent  à  ne  faire  mourir  Crodigiscle  qu'en  411. 
U  est  vrai  que  Grégoire  de  Tours  donne  au  mot  absumpto 
la  signification  .ayant  été  tué:  car  il  prétend  (11,2)  que 
Gundericus,  fikde  Godigiscle,  conduisit  les  Wandales  dans 
les  Gaules;  mais  il  se  pourrait  bien  que  llûstorien  français 
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eût  mal  compris  le  texte  àe  ftenatus  Profulurus  Frigeri- 
dus ,  auquel  il  a  emprunté  ce  passage.  Grégoire  n'a  pas 
lu  tous  les  Hyres  qu'il  cite  dans  son  histoire  de  France  ; 
et  ceux  qu'il  a  lus ,  il  les  extrait  souvent  avec  beaucoup 
de  néjgligence.  C'est  ainsi  qu'O  change  les  mots  d'Orose, 
Intereà  ante  hiennium  romance  irruptionis,  excitata: 
per  Stilichonem  gentês  j4lanofum ,  ut  dixi,  Suevorum 
et  Vandaîorum ,  multœque  cum  his  atice,  Franços 
proterànt,  Rhenum  transeufit,  Gallias  inyadunt^  dirêc- 
toque  impeta  PyremÈum  tisque  pèrv)eniuht ,  cujus  ohice 
ad  tentpus  repulsce,  per  circumjacentes  provincias  /•e- 
Junduntur,  en  :  Stilicho',  tongregatis  gentihus,  Francos 
ptotérit,  BhenUm  transit ,  txallias  pervagàïur  ^et  ad 
Pyrenceos  usque  perhahitur. ...  Ou  il  y  a  une  Êiiite  ma- 
térielle dans  le  pas^ge  de  i&régoire  de  Tourd ,  où  il  &ut 
l'interpréter  comme  j'ai  &it  dans  le  fexte* 

(8)  Jomandès ,  de  Reh.  get. ,  cap.  31.  —  (9)  Voy.  liv.  I , 
chap.  2;  et  liv.  Il ,  chap.  1.  —  (10)  Hiéronyin. ,  Chr*  ad 
ann.  37ft,  ap.  £aje&.^p.189,  edit.2.'  Amstelod. 

(11)Orose,Vn,  M. 

(12)  Olympiodor.  ap,  Photium^  p.  183.  H  dit  que  Gun- 
tiarius ,  roi  des  Bourguignons,  a  beaucoup  contribué  à  l'é-^ 
lection  de  Jovin  pour  empereur  :  cette  élection  se  fit  en 
41 1 ,  à  Mayence. 

(13)  Zosime,  YI ,  3.  —  (14)  Prosper,  ap.  Euseh.^  ad 
ann.  Honorii  11. 

(15)  Entr'autres  Jean  de  Muller;  Gibbon;  et  Schulze , 
Flavius  SHlicho^  ein  JVaîlenstein  der  F orzeit ,  Leipzig , 
1809)  pag.  11.  C'est  le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons 
sur  la  rie  si  remarquable  de  Stilichon.  Aetius  attend  en-- 
core  un  bon  biographe.  M.  Schulze  m'a  été  très -utile 
lorsque  je  rédigeais  ce  chapitre-<5i. 

(16)  Prosper,«p.  Euseh.^  adann*Xl  Honorii^^-^iT)  Se- 
lon Zosime,  400^000  hommes.  — (18)  Procope,  VandaU, 
I^  3.  —  (19)  Zosime  (V,  26)  dit  positivement  que  l'ar- 
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mée  de  Radagaise  se  composait  de  troupes  traDsrhénanes 
et  transistrianes.  —  (20)  Zosime,  IV,  18;  Aurel.  Vict.,  in 
Cratzano.-— (21)  Voyez  le  passage  de  Grégoire  cité  dans 
la  note  7  de  ce  chapitre* 

(22)  Orose ,  VU ,  38;  et  VH ,  40}  SU  Jérôme,  Epist.  ad 
Jgeruchiam  de  monogamiâ;  Philostorg»,  XII,  2  ;  et  XI,  3  ; 
Socrates ,  Vn ,  10;  Sozom,,  IX,  4;  et  VIII, 25;  Pros- 
per  et  Marcellin,  in  Chronicis. 

(23)  Zosime ,  V,  30  à  35 ,  et  surtout  le  chap.  32;  Ôljm- 
piod*,ap.  Photium^  p.  178,  edit.  Hœschelii* 

(24)  A  l'exception  de  saint  Jérôme ,  tous  led  auteurs  qae 
j'ai  cités  dans  la  note  22  ont  copié  ou  Orose  ou  Hulos* 
torge  :  je  ne  m'occuperai  donc  que  de  ces  deux  et  de 
saint  Jérôme  dans  le  texte.   . 

(25)  Ces  lois  se  sont  conservées.  Voy.  Cod.  theodos., 
lib.  IX,  tit.  42,  leg.  20,  21  et  22;  VI,  16;  et  IX,  40, 
lex  20.  —  (26)  Olympiodore  et  Philoslorge.  —  (27)  Pm- 
cope ,  FandaL,  l ,  2.—  (28)  Orôse,  VU,  37—  (29)  Voyee, 
sur  le  ménagement  et  les  égards  de  Stilichon  pour  le  clergé, 
Schulzé,  p.  58  de  l'ouyrage  cité  dans  la  note  15. 


NOTES  DU  DEUXIÈME  lïVRE- 


CHAPITRE   PREMIER. 


(1)  Il  faut  cependant  excepter  l'Armôrique  et  les  Astu- 
rieâ,  dont  les  habitans  trouyèrent  en  eux-mêmes  assez 
d'énergie  pour  résister  aux  attaqués  des  barbares.       ' 

(2)  Ruînart,  HisU  persecuU  vandalicœ,  Paris,  1 694,  in-4, 
p,  40ft  à  422.  — -  (3)  Carmen  de  Providentiâ ,  in  proœ" 
mio,  V.  16  et  suir.— (4)  S.  Hieronym.,  Ep.  ad  Ageruch. 
de  monogamiâ.  — -  (5)  SalTÎan» ,  de  Guhernatione  Dèi , 
lib.  yil,  p*  571  (Biblioth*  patrum ,  edit.  lugdunensis.  H, 
tom.  Vm.)  —(6)  Paullini  Eucharisticon  Deo,  ad  calcem; 
PauUini  Petrocarii  Poematum  in  sanctum  Martihum  ^ 
lipsiœ,  1686  ,  în^,  vers.  290  à  314.— (7)  De  406  à  409: 

(8)  Voy.  llûst.  de  ces  empereurs  rivaux  dans  Lebeau, 
Histoire  du  Bas-Empire^  Zosiine,  Orose,  Sozomène  et 
Olympiodore  sont  les  auteurs  auxquels  nous  devons  près-^ 
que  tous  les  détails  que  nous  conmdssons  sur  ces  généraux: 
couronnés. 

(9)  Orose,  VII,  41.—  (10)  Masçow  {Geschichte  der 
alten  Deutschen,  ¥111,17,  n.o5)  prouve  très  -  bien 
que  les  Marcomaûs  composaient  les  corps  d'anûée 
que  l'on  appelait  honoriaques,'^(^i)  Orose. dit  client; 
Olympiodore,  ^Zj.-^(12)  Yoj&l  le  chapitre  précédent, 
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et  Grégoire  de  Tours,  II,  9.  —  (13)  Voyez  le  chapitre 
précédent,  et  Grégoire  de  Tours,  II,  9, 

(14)  J'ai  fait  Toir  dans  la  note  7  du  chapitre  précédent 
que  c'est  Godégiscle ,  et  non  pas  Gundéric ,  qui  a  conduit 
les  Wandales  en  Espagne.  Quant  aux  deux  dates,  on  les 
trouve  dans  la  Chronique  d'Idatius,  pag.  22, 

(15)  Idatii  Ghronic*,  ap.Scaligerm  in  Euseh*,  p.  22. 

(16)  Olympiodore,  ap.  Photium ,  p*196.  —  (17)  Voye« 
liv.  I,  chap.  3.  —  (18)  Idatii  Chrotu,  p.  21. 

(19)  Procope,  FandaL  ,1,3.  Toyez,  sur  la  prescrip- 
tion de  trente  ans,  telle  qu'elle  existait  du  temps  d'Hono- 
rius,  Symmachus,  Episuy ,  ft;  Codex  justinian»,  TI, 
tit.  39,  lex  1  •  Comparez  liyre  III ,  chap.  1 ,  note  1  • 

(20)  Orose,  TU,  4.  C'est  à  cet  auteur  et  à  Salyien  {de 
Guhernat.  Dei ,  IH ,  p.  350  ;  IV,  p.  352  el  353  ;  V,  p.  359 
à  361)  que  j'ai  emprunté  les  matériaux  de  tout  ce  qui  suit. 

(21)  Voyez,  pour  les  souflfrances  des  décurions  dans 
les  municipes  romains ,  Guîzot ,  Essai  sur  VhisU  de 
France^  édition  de  1824,  pag.  18  sqq.  et  49. 

(22)  Paullini  Eucharisticon ,  sub  finem* 

(23)  Idatiui ,  pag.  23. 

(24)  Orosius ,  VII^  41  :  Residuosque  Romanes  ut  socios 
mode  et  amicos  fovent ,  ut  inveniantur  jam  inter  eos 
quidam  Romani,  qui  malint inter  harharos  pauperem 
libertatem^  quàm  inter  Romanos  tributariam  solUci" 
tudinem  sustinere. 

(25)  Salyien,  de  Guhematione  Dei,  V^p.  359  :  Malunt 
enim  sub  specie  captivitatis  vivere  liberi,  quàm  sub 
specie  Ubertatis  esse  captivU 

CHAPITRE   II. 

(1)  Voyez  livre  I ,  chap.  2  et  chap.  4.  Gotiiparez  l^tro- 
duction.  —(2)  Priscus,  in  excerptis  è  legationibus. 
(3)  Anthemius  pour  Ofybrius.  Voyez  plus  bas. 
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(4)  Grégcûre  de  Séville ,  Chron.  Vandal. ,  dans  Grotius^ 
pag«  735,  et  la  note  7  du  chapitre  5  du  livre  précédent  $ 
plus  la  stiite.-— (5)  Jomandès  ,^eiRe&.  geû*c«>  cap.  33« 

(6)  Procope,  I,  3*  H  *^rit  Gontharius  (  G£i»^^r) 
pour  Gundericus.^^  (7)  Jomandès , ^e  iRefr.  get,^  cap.  33; 
Procope,  FandaU^  I9  3;  Malchus,  m  Excepiis  è  légat., 
pag.  87. 

(8)Oro8ius,  yU,38;  Hieronjnt^^jEp.  ad  Ageruchiam 

de  monagamiâ.  Ajoutes  Yiotor  Yitensis,  de  Persécuta 

vandalicâ,  I,  1;  et  Sidon*  ApoUinar,  Pitnegyn  Majo^ 

riam,rers.  3A2sqq.;  Prosper,  in  Chr»,  p.  SO^ Gassiodor. , 

Tar.,  I,  a. 

(9)  Salvian.,  de  GuhernaU  Dei,  IV,  p.  356;  V,  p.  359; 
VI,  p.  366;  VII,  p. 370;et  VU ,  p.  372.—  (10)  Salvian. , 
Vn,  pag.  374,  et  la  suite  du  texte.  -^(11)  Grégoire  de 
Tours,  BisU  de  France,  II,  2;  Victor  Vitens.>  I,  17, 
et  la  suite  du  texte* 

(12)  Voyez  la  description  du  temple  de  cette  déesse 
dans  Prosper,  de  Promissionibus  et  prcedictionihus  Dei , 
pars  lU ,  pronûss.  38*  Compares  S.  Augustin ,  dé  Civitate 
Dei,  n,  26;  XVUI,  54;  Ep.  48,  120  et  267;  Adv. 
Parm.  ,1,7;  Tertullien,  in  Apohgetico,  sub  fin.;  Am- 
bros«,  contra  ^mmacfu;  Salvian.,  de  Guhern.  Dei, 
Vm,  pag.  378. 

(13)  Orose,  VU,  38.  —  (14)  Procop»,  Gaih.  -*-(15) Sal- 
vian. ,  VII  j  p.  372*  —  (1 6>  Procop»,  Gàih. 

CHAPITRE    III. 

(1  )  Liv.  I ,  chap.  1 .  —  (2)  Orose ,  VII ,  43.  —  (3)  Echart , 
Hist.rom.,yiljk* 

(4)  Ldl)eau ,  Hist*  du  Bas-Empire ,  XXIX ,  39.  Cet  his- 
torien  partage  encorel'opinion  de  GothofridusViterbiensb 
(mPaii<^o,t.  XVI,  pag.  402)  et  d'Otho  Frisingensis 
iÇhronican,  lY,  21),  qu'Heradée  (aujourd'hui  St-GiHes), 
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sur  le  Bhôiie,  a  été  la  résidence  d'Aâiaul^he^  mais  Tais- 
sette  {HisU  du  Languedoc,  p.  6113,  not.  46,  et  p.  645), 
prouT0  très4>ieaquedii  temps  d'Athaulphe  Héradée  n'exis- 
tait plus ,  et  que  rinscription  i 

Athaulpho  Flayla 
Potentissimo  régi ,  regum  rectissimo , 
Yictori  yictorum  inrictissimo  •  Yandalica& 
Barbarie!  depulsorî;  et  cœsareœ  Placidité 
Âaim»  snœ  :  dominis  suis  clemenlissiiiiis 
Analîfii  9  Kacbonenses  9  AreiDomici . 
Qptîniis  prûicip^hu^  in  palatio  . 
Poauerunt  ob  electam  Heracleam  in  régi» 
Migestatis  aedem ,. 
a  été  Êute  long-4emp$  après  la  mort  d'Athaulphe* 

(5)  Gibbon.  —  (6)  Comparez  Otympiodorê,  ap»  Pho- 
tium,  p.  186;  Idatins,  p..  22;  et  Taissette,  au±  endroits 
cités  dans  la  note  précédente*  -—  (7)  Olympiod. ,  apm  Pho- 
tium^  pag.  187.  -—  (8)  Chrotu  paschaUy  Honorio  X  et 
Theodos.  Augg.  YI  coss.  -^  (9)  Idatiûs,  Chroru^  p.  22. 

(10)  Paullini  Eucharisticon ,  y.  329.  ^  (11)  Snprà, 
c]uip.L  -~  (t2)Jomandè$,chap.31.  •*-  (13)$tiprà,note& 

(14)  Je  passe  snrrintarrègne  de  Sigéric,  parce  qu'il  n'a 
duré  que  huit  jours.  -*-  (15)  C%mpîod.,  ap»  Pkotium, 
pag.  190.;  Prosper,  ad  417,  p.  192;  Idatius,  ad  uniu  22 
Honora,  p.a2;Oro8.,yU,43;Joraandès;32.  ~(16)Ida- 
tius,  p.  22;  Rutilius,  Itinerar.,  r.  115  à  142.  -^  (17) Ida- 
tins ,  p»  22;  Sidon.  Apollin. ,  in  Anthem* ,  Ters  360  et  suir. 

(18)  Orose,VII,43. 

(19)  Isidore  de  Séville  (jChron*  Gothon,  p.  716),  dit  po- 
sitivement  ?  Confecto  tgitur  V^llia  hetlo  Spaniœ  y  dùm , 
instructâ  navali  acie,  etc.;  et,  en  419,  Honorius  et  Théo- 
dose Il  publièrent  une  loi.  qui  n'eut  probablement  d'autre 
cause  que  le  sèle  que  les  Espagnols  auraient  mis  à  fournir 
l'année  précédente  des  vaisseaux  à  Athaulphe,  pour  qu'A 
quittât  leur  pays.  Voici  cette  loi  {Codex justmian»,  Vib» 
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IX,  th.  40,  Iex27,  de  pœnis,  in  (fvA  impp.  Honor.  et 
Theodos*  rescribtmt)  :  His  qui  conficiendi  naves  incog- 
niuim  dhtè  peritiamharbaris  tradiderint^  capitale  ju- 
dicium  proponi  decernimus.  Datum  8  kal.  octob»  Cons-- 
tantinop.y  Monaxio  et  Plintâ  coss.  Ainsi  licbeau  et 
Écbart  ont  tort  de  s'imaginer  que  la  tentative  de  Wafliia 
de  passer  en  Afrique  ait  précédé  lès  guerres  qu'il  fit  en 
Espagne  aux  Àlains,  aux  Wandales  et  aux  Suères.  Com- 
pares Orose,  yn ,  il3« 

(20)  Im.  I, chap.  I  et  IL  -^  (21)  Grég*  de  Tours,  AV^ 
Franc,  n,  2.  —  (22)  Idatius pag.  22.  —  (23)  Hariana , 
mn.Êsp.,  V,  3.  —  (24)  Ptolémée,  Géographie ,li,  6; 

(2S)  Idatius,  p.  22;  Prosper,  p.  52.  —  (26)  Salvian., 
de  Guhernat  Dei,  YII,  p.  371  •  —  (27)  Grég.  de  Tours, 
Hisu Franc. y  II,  9.  —  (28)  Prosper,  p.  192;  Paul.Diacon., 
in  Eutrop. ,  XIY,  p.  380  ;  et  S.  Augustin. ,  EpUu  1 90  à  1 95 
(édit  Paris,  1571 ,  in-fol.,  t.  II).  —  (29)  Victor  Vitens., 
1, 17*  —  (30)  Grég.  de  Tours,  Hist.  Franc. ^  H,  9. 

(31)  Idatius,  p.  22;  Victor  Vitensis,  apud  Mientras, 
schediasmàta  antiqua  ;  Madrid ,  1645,  in-4 ,  page  14. 

(32)Isid.  HispaL,  ap.  Grot.,p.  731„  m  Çhronico  Van- 
dalorum.  —  (33)  Infrà. 

(34)  L'empereur  Trajan  n'ayait  pas  assez  d'éloge  pour 
Lusius  Quietus,  commandant  d'tm  corps  auxiliaire  de 
Maures  aux  arcs  desquek  il  coniriint  lui-iùème  qu'il  devait 
une  bonne  partie  de  ses  succès  contre  les  Daces  (  voy.  Dio 
Cassius ,  ap.  Fales*,  in  Excerptis  Constantin* Porphyrog. 
de  virtutibus  et  vitiisy  1 634,  in-4).  Aussi  ce  corps  de  Maures 
et  leur  général  occupent-ils  une  place  honorable  sur  la 
colonne  Trajane  (;roje%  Fabretti  de  Columnâ  trajanâ, 
Aomœ ,  1 683 ,  in-foL  >  p.  5;  Montûiucon ,  Antiquités  expli* 
quées.Untu  IV,  tab<  XXXIII, n.^l  ).  Septimo-Sévère,Gàra- 
calla  et  Alexandre  Séfôre,  Maximien,  Auréfien  et  d'autres 
empereurs  ont  également  de  grandes  obtigations  aux 
flèches  des  Maures  et  des  Osrhoeniens.  Bélisaire  attribue 
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aux  flèclites  des  Ilmis  n^e  grande  p^e  de  ses  victoires 
i^ur  les  Goths  et  les  Wandales*  Ces  derniers  n'ont  pas  sn 
conserrer  Famitié  des  Maures,  et  fls  opi  payé. cher  cette 
ipapradence,  les  Maures  étant  restés  neutres  pon4an|  la 
lutte  des  Wsçadales  contre  les  ti^upes  de  Jostinien. 

(35)  Les  Arabes.  -^  (36)  S.  Augustin,  Ep.  22Q,  cap.  4 
(édit.  de&  bénédictins);  JSp.,  70,  édit.  de, 1571. 

(37)  Daps  le  chapitre  précédent  -^  (38)  Victor  Yî- 
tens. ,  n.  -—  (39)  Yo jez  la  fin  du  chapitre  précédent 

(ftO)  Jorpandès ,  de  Rek*  geL ,  3i2  et  33.  Compares 
liy.  n,  chap.  3,  texte  et  notes.  —  (41)  Isidorus  HispaL, 
Çhr.  ^Gothon,  p.  731.  —  (42)  Salnan.,  de  Gubernat\ 
Deiyjf.  371.  •?—  (45)  Qass^odor*,  Chr,  ^ierco  et^rda-^^ 
hurio  cQ^s. 

CHAPITRE    IV. 

(1)  Yoj.  li¥.  II,  chap*  III.  —  (2)  Olympiodore,  up^ 
Photium  ^  p.  1 95  ;  Prosper ,  ia  Chroru ,  p.  1 93  ;  PauU.  Diac., 
in  Eutrop.y  SJV,  pag.  380.  —  (5)  OlympiodL,  loc.  cit; 
Prosper,  p.. 51  et  p.  193»  — -  (4)  Saint  Augustin,  Ep.  190 
à  195  (éd.  Paris,  1571 ,  t  H,  in-fot,  p.  165  à  167  ). 

(5)  S.  Augustin.,  Ep.  220,  cap*  4  et. 5  (édit  des  béné^ 
dictins) ;  Ep. ,  70  (édit  de  1 591  ). 

(6)  Proçope,  VandaL^  I,  5;  PauD.  Diac,  in  Eutrop%, 
XIY,  pag.  380;  Prosper,  pag.  193.  Euinart ,  de  PersecuL 
VandaL^i^.  418  à  426,  prouve  Irès-bien  que  le  silence 
d'Idace  par  rapport  à  BoniÊice  ne  saurait  infirmer,  le  récit 
de  Procope. 

(7)Idatius,p.22;  Isidor.Hispal.,  C%r.  F'andaL^p.  733. 
(8)  Procope,  FandaL,  I,  3.  —  (9)  Yictor  Yit,  n,  5. 

(10)  C'est  l'année  qu'Idace  assigne  au  pass^^e  des 
Wandales  en  Afirique.  Lui,  qui  demeurait  en  Espagne  aa 
milieu  des  barbares,  devait  mieux  savoir  que  Prosper  ce 
qui  se  passait  dans  ce  pays  :  j'ai  donc  cru  pouvoir  préi^rer 


LITRB    II.    CHAPITRE     IV.  25 

la  date  d'Idace  à  celle  de  Prosper ,  qui  place  cet  évène- 
ment  à  l'an  .427.  Ducange  est  pour  la  date  de  Pro^er 
(  in  Notis  ad  Zonaram)^  mais  il  ne  nous  dit  pas  pomtpoi. 
n  n'est  guère  probable  que  tous  les  éy^emens  qui  se  sont 
passés  en  Italie ,  en  Àfirique  et  en  Espagne  depuis  le  com- 
mencement des  dissensions  entre  Placidie  et  Boni&ce, 
jusqu'au  passage  des  Wandales  de  ce  dernier  pays  en 
Afrique ,  soient  tous  arrivés  dans  le  courant  de  la  même 
année  (427).  Prosper,  qui  veut  nous  le  &îre  croire, aurait 
donc  daté  l'entrée  des  Wandales  en  Àfirique  de  l'année  ou 
BoniÊice  et  Placidie  se  brouillèrent ,  puisque  c'est  cette 
querelle  qui  attira  ce  peuple  sur  le  sol  afiicaih;  maiis  il  y 
a  dans  la  réalité  un  espace  d'environ  deux  ans  entre  ces 
deux  évènemens.  Prosper  pouvait  d'autant  plus&cilement 
Eure  erreur ,  que  les  Wandales  faisaient  des  courses  sur  la 
côte  delà  Mauritanie  depuis  425  (voy;  le  texte  du  chapitre 
précédent  ).  De  l'autre  côté ,'  je  trouve  dans  les  lettres  de 
saint  Augustin  à  Bonîface,  sur  sa  guerre  contre  les  troupes 
de  Placidie ,  la  preuve  qu'après  la  défaite  des  généraux 
Mavorce,  Galbion  et  Sinoécès,  BoniÊice  était  parvenu  à 
rétablir  pour  quelque  temps  la  tranquillité  en  Afrique,  et 
à  y  affermir  son  pouvoir*  Après  avoir,  dans  la  lettre  185 
(éd.  de  1571),  témoigné  à  BoniÊice  son  étonnement  de 
ce  qu'on  a  envoyé  de  Iltalie  une  armée  contre  lui ,  saint 
Augustin  écrit,  dans  la  lettre  220  (édit.  des  bénéd.)  à  ce 
comte  de  l'Afirique,  que  tant  que  les  affaires  du  comte 
se  trouvaient  dans  un  état  périlleux,  il  avait  hésité  de  lui 
faire  parvenir  de  ses  lettres  ,de  peur  qu'elles  ne  tombassent 
dans  les  mains  de  ses  ennemis,  ou  qu'elles  ne  lui  par- 
vinssent dans  un  moment  ou  il  fut  peu  disposé  à  entendre 
les  vérités  qu'elles  contenaient;  mais  qu'à  présent  il  n'était 
plus  retenu  par  les  mêmes  scrupules.  H  parait  donc  que 
Sigbvult,  qui  succéda  aux  généraux  Mavorce ,  Galbion  et 
Sinoécès  dans  le  commandement  des  troupes  envoyées 
contre  Boniface,  ne  débarqua  qu'en  428  sur  le  sol  afri- 
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cain;  mais,  comme  saint  Àugustili  ne  parle  pas  des  Wan^ 
dales  dans  la  lettre 220  (édit.  des  bénéd»),  ce  peuple  arriva 
{dus  tard  en  Àfirique. 

(Il)  Vict.  Vit.,  I,  !•  —  (12)  Procope,  Fandal.,  I,  5. 

(15)  Possid.,  FitaS.Augustini,c.28.  —  (iai)Liv.n,ch.  2. 

(15)  Ruinart,  p.  113;  Beda,  Chr.  adaniu  mundi^ZVSy 
et  Fréculphe ,  tom.  II , liv.  T,  chap*  13  (m Bihlioûu  max. 
patrum,  éd.  lugdun.  2.%  tom.  XIY,  in-foL). 

(16)  Procop.,  VandaL,  I,  5.  —  (17)  Xdace»  pag.  22; 
Grég.  de  Tours,  BUU  Franc. y  II,  2,  —  (18)  Procop., 
VandaLy  I,  20.  —  (19)  Théophan.,  in  ScripU  Hist. 
Syz.,  pag.  87  (éd.  Paris),  in-fol.  —  (20)  Mariana,  Hisu 
Hisp.y  V,4  et  6.  ■—  (21)Gatterer,  Synchronistische  Uni- 
versalhistorie  ;  Ëœttingen,  1771,  p.  776.  —  (22)  Idaoe, 
pag.  23  et  24.  —  (23)  Suidas,  sub.  yoce  Theodosius. 

(24)  Jomandès,  de  Reb.  get.,  36.  —  (25)  Prosper, 
Chr.,  pag.   196.  —  (26)  Gassiodore,  Variar y  I,  4. 

(27)  MarcelUni  IByrii  Chr.,  p.  40.  —  (28)  Voy.  le  livre 
suivant. 


NOTES  DU  TROISIÈME  LIVRE. 


CHAPITRE   PREMIER. 


(1)  Llitfi'Bim  auqnd  nous  devons  les  meiOenrs  détails 
sur  les  sonffirances  des  Afiricains  lors  de  l'arrivée  des  Wain- 
dates  dans  leur  pays,  c'est  Possidius  (  Vita  S.  Augustîni, 
c.  28  et  29).  n  vivait  à  l'époque  même  ou  cet  événement 
eut  lieu,  et  il  était  à  Hippone  lorsque  les  Wandales 
vinrent  mettre  le  siège  devant  cette  viDe.  11  suffit  de  com- 
parer le  récit,  de  Possidius  avec  celui  de  Victor  de  Vita 
(I,  4),  pour  voir  (Combien  ce  dernier  a  exagéré  les  excès 
des  Vl^andales;  et  qu'ib  sont  même  un  peu  exagérés  dans 
Possidius,  la  coirespondance  de  S.  Augustin  avec  Quot- 
vultdeus,  évêque  de  Garthage^  et  avec  Honoratus,  évêque 
de  Thiaba,  ville  de  la  Mauritanie  sitifensis,  nous  en  foui^ 
nît  la  preuve  (£'p*  228,  éd.bened,;  Ep.  180,  éd.  de  1571). 
Je  renvoie  de  plus  le  lecteur  désireux  de  connaître  toute» 
les  sources  contempot'aines  où  il  peut  trouver  quelques 
renseignemens  sur  les  malheurs  que  les  Africains  eurent 
à  souffrir  au  commencement  de  l'invasion  des  Wandales^ 
à  Gapreolus  (  Epist.  ad  ephes.  Synodi  generalis  Patres; 
apud\Ruinari ,  p,  428,  et  Episu  de  unâ  Christi  per- 
sonâ  contra  Nestùriitm,  in  Bihlioth,  maœ.  patr»,  edit*  2.' 
Lugduni,  tom.  VII,  p.  5  sqq.),  à  S.  Augustin^C  r/e  Tertio 
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pore  barbarico  «$ermo)et  à  Vrosper  {  de  Promissionibus, 
lY,  5;  Chr.,  p.  52  et  p.  195).  Plus  tard  je  reTiendraî, 
dans  le  texte  même,  aux  soufiBrances  du  clergé  catho- 
lique ,  qui  fîit  le  plus  tourmenté.  Ou  m'excusera  sans  doute 
dç  ce  que  je  n'ai  pas  extrait  des  auteurs  que  je  viens  de 
citer  ce  qulls  nous  racontent  sur  les  excès  commis  par 
les  Wandales  :  c'est  la  répétition  des  actions  atroces  que 
nous  les  avons  vus  commettre  dans  les  Gaules  et  en  Es- 
pagne. 

(2)  Possidius  (  Vita  S.  AugusL ,  cap.  17  )  :  Pacentius 
/juidem  cornes  regius  addictus  arianœ  fueresi  ,  per  auc- 
toritatem  suce  personœ  ^  càm  Jisci  vehementissimus 
exactor  esset ,  fidem  catholicam  atrociter  ac  jugiter 
oppugnabat ,  et  quàm  plurimos  sacerdotes  Dei  simpli- 
ciorejide  viventes  dicacitate  ac  potestate  exagitabat 
ac  perturbabaL^  (Yid.  Vîtam  «S*.  Augustini,  à  bened. 
scriptam  in  eorumdem  éd.  opp.  sancti  Aug. ,  tom.  XI , 
p.  479). 

(3)  S.  August* ,  Ep.  ad  Bonifac.  (  ep.  185 ,  éd.  bened.): 
Nonnulli  ex  ipsis  (^donatistis)y  volentes  sibi  Gothas 
conciliare^  quandd  eos  vident  aliquid  posse,  dicunt 
hoc  se  credere  quod  et  illi  credunU,  Sed  majorum  suo- 
rum  auctoritate  vincuntur,  quia  nec  Donatus  ipse  sic 
credidisse  asseritur ,  de  cujus  parte  se  esse  gloriantur. 

(4)  S.  August.  »  Ep.  220  (  éd.  bened.)  ;  Ep.  70  (  éd.  de 
1571). —  (5)  Procop.,  FandaL^  I,  5;  S.  August.,  Ep. 
229;à  231.—  (6)  Mêmes  autorités,  et  Wesseling,  note 
ad'ihiner.  Anton.,  p.  20.— (7>  Yictor  Yitens,,  I,  3l 

(8)  Procope,  VandaL^I^  4.  Je  trouve  dans  Possi- 
dius (  F'ita  S.  AugusUy  cap.  29  )»  un  nouvel  exemple  de 
la  manière  dont  les  auteurs  contemporains  exagèrent  les 
excès  commis  par  les  Wandales.  Possidius  dit,  à  l'endroit 
cité,  qu'après  le  premier  siège  d'Hippone  les  Wandales,  qui 
venaient  débattre  Bpni&ce  et  Aspar,  brûlèrent  de  fond 
en  comble  cette  ville,  que  ses  habitans  ava^nt  désertée.  Ce- 
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pendant  beaucoup  de  maisons  y  restaient  dd)out,  entre 
autres  celle  oii  se  trouvait  la  bibtiothèque  de  S.  Augustin. 
Cette  collection  de  Urres,  qu'on  dit  avoir  été  très- 
précieuse,  fut  conservée  en  entier  (voyez  la  f7e  de 
S.  Augustin  par  les  bénédictins).  En  435,  lorsque  Trigèce 
renouvela  à  Hippone  le  traité  de  paix  que  Boniface  avait 
conclu  avec  lesWandales,on  ne  s'apercevait  déjà  plus  que 
cette  ville  tenait  de  subir  un  siège  de  quatorze  mois,  ni  que 
les  flànnnes  en  avaient  ootfsumé  une  partie»  Yictor  juge 
très -mal  des  ravages  des  Wandales,  s'il  s'imagine  que 
c'est  par  amour  de  la  destruction  qu'ils  démolirent  les 
grande  édifices  dans  les  villes  et  leurs  murs  :  c'était  seu-* 
lement  pour  que  ces  villes  ne  fussent  plus  en  état  de  soU" 
tenir  un  siège  (voyez  plus  bas  le  texte,  et  Procope, 
FandaL^  I,  5).  • 

(9)  Possidius,  ^£to  S.  August. ,  cap.  28  et  29.  Cf.  Vic- 
tor, I,  3;  Procope,  F'andaL,  I,  3;  et  la  Fie  de  saint 
Augustin,  publiée  par  les  bénédictins ,  p.  490. 

<10)  Marceïï.  lllyr.,  in  Chr.,  p.  40.  —  (11)  Procop., 
f^andaU  ,1,4. 

(1!2)  C'est  ainsi  qu'il  raconte,  au  même  endroit,  qu'un 
aigle  se  mit  à  voltiger  sur  la  tête  de  Marcien ,  depuis  mari 
de  Pdchérie ,  impératrice  d'Orient ,  pendant  qu'il  dormait 
dans  la  cour  du  palais  de  Giséric ,  et  que  le  roi  wandale 
conclut  de  ce  Êdt  que  Marcien  deviendrait  un  jour  em- 
pereur. La  même  chose  est  amvéeà  Marcien,  selon  d'autres 
historiens,  lorsqu'il  se  trouva  en  Asie ( voyez  Evagrius, 
Sist.  ecclesiast. ,  II,  1  ).  Peut-être  Procope  se  tait-il  sur 
la  prise  de  Carthage  et  sur  les  autres  évènemens  qui  se  sont 
passés  en  Ainque  depuis  le  retour  de  Boniface  à  Rome 
jusqu'au  sac  de  cette  riDe  par  les  Wandales ,  pour  faire 
d'autant  plus  d'eflfet. 

J(13)  Voyez  la  suite.' — (14)Prosper,  Chron.^  p.  195. 

<I5)  Pâull.  Diacon,  in  Eutrop.,  XIV,  p.  580. 

(\6)  Isidon  Hispal»,  Chron*  FandaU,  p.  733. 
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tentutn  est ,  otnnis  uhiquè  census  qui  non  personarum 
est,  sedagrorum,  aduniversa  munia  à  nonâ  duntaxai 
indictione  ^  ut  suprà  dejinivimus ,  ahsque  ullâ  disert- 
tione  cogatur  in  quartâ  parte ,  »  comiiie  s'il  y  était  ques- 
tion des  impôts  fonciers  ordinaires  ou  des  indictîons  ; 
mais  ces  impôts  se  payaient  tous  les  quatre  mois  :  il  Ëiu- 
drait  donc  qu'il  y  eut  in  tertiâ  parte,  et  non  pas  in  quariâ 
parte  dans  le  texte,  si  l'opinion  de  M.  Lebéau  était  vraie. 
Mais  la  preuve  qu'elle  ne  l'est  pas,  c'est  que  les  impôts  ap^ 
pelés  indictions  se  prélevaient  ordinairement  sur  tous  les 
biens-fonds ,  et  qu'il  est  extrêmement  rare  d'en  voir  un 
seul  exempté.  Ainsi  on  pourrait  seulement  douter  si  les 
mots  in  quartâ  parte  se  rapportent  à  un  impôt  ejAsm- 
ômaâre ,  superindictio ,  d'un  domÂèmè  de  l'indiction  de 
l'an  441,  ou  s'il  s'agit  d'un  quart  des  impôts  fonciers  ordi- 
naires de  cette  année;  en  d'autres  termes,  les  mots  in 
quartâ  parte  s'appliquent-ils  au  premier  terme  de  paie- 
ment des  indictions  de  l'an  441,  ou  bien  aux  trois  termes 
à  la  fois?  Cette  question  restera  insoluble  tant  qae  nous 
n'aurons  pas  le  texte  de  la  noyeUe  ou  du  décret  dont  ou 
parle  dans  la  novelle  21. 

(15)  Cassioior.  Fariarum  I,  4.  CîompareK  Pr<osper, 
g.  196;  et  Idatîus,  p.  24.  L'auteur  delà  Chronique  pas- 
cale dit  que  Giséric  envahit  la  Sicile  dans  l'année  même 
où  il  prit  Gartbage  (439].  La  novelle  20  prouve  que  le  25 
juin  440  on  ne  savait  pas  encore  à  Rome  de  qud  o6té  le 
prince  wandale  dirigerait  ses  attaques.  Frosper  et  Idace 
sont  donc  dans  le  vrai  quand  ils  disent  que  Giséric  dé^ 
barqua  Fan  440  en  Sicile. 

(1 6)  Paschasius  Lîlybitanus ,  Epistoîa  ad  Leonem  pa- 
pam,  in  BihU  maximâ  patrum,  t.  Yjl,  pàg.  1103. 

(17)  Idathis,  p.  24;  Isidw.  Hîspal.,  Chron.  randoL, 
page  754. 

(18)  Voy.  liv.  n,  châp.  4.  J'aî  feit  voir  à  cet  endroit 
que  ce  n'est  pas  l'arrivée  de  Sébastien  en  Afrique  qw 
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engagea  Giséric  à  retourner  à  Garthage.  C'est  bien  le  sèn-^ 
fiment  de  Prosper,  et,  à  l'exception  de  Lebeau,  tous  les 
autres  historiens  partagent  l'aids  du  chroniqueur  latinj 
mais  il  s'est  trompé. 

(19)  Théophane^  pag,  87  à  88;  Prosper,  pag.  196. 

(20)  Mêmes  autorités,  et  Paul  Diacre,  in  Eutrvp*,  liv. 
Xrv,  p*  383.  —  (21)  Priscus,  in  Excerptis  è  légation. , 
pag.  40;  Jomandès,  de  Reh.geU,  chap.  36.  Comparez 
Montesquieu,  Grand,  et  Décad.  des  Rom.,  chap.  19. 

(22)  Priscus,  in  Excerptis  è  leg.y  pag.  37. 

(23)  Théophan.,p.  83  et  84;  Marcel]in,p.  40;  ï^rocop., 

VandaLyIy2£L  —  (2li)]AoniesqmeUy  Grand. et  Décad* 
des  Rom.  y  chap.  19.  —  (25)  Prosper,  pag.  196. 

(26)  Victor  Vitensis,  I,  4. 

(27)  Je  ne  trouve  pas  d'autre  expression  pour  traduire 
le  mot  honorati  de  la  novelle.  On  appelait  honorati  toutes 
les  personnes  qui  avaient  été  revêtues  d'un  emploi  pu'^ 
blic  de  quelque  importance.  Comme  on  changeait  très- 
souvent  les  fonctionnaires  dans  l'empire,  et  qu'il  y  avait 
même  des  emplois  dont  on  ne  pouvait  rester  titulaire  que 
pendant  deux  ans  (par  exemple  celui  de  numerarii),  le 
nombre  des  honorati  était  très-considérable  dans  les  pro« 
vinces.  Pour  ce  qui  est  de  la  province  Abidiacène ,  je  ferai 
voir  dans  ce  chapitre  même  que  c'est  la  même  que  l'Aba- 
ritane  de  Victor. 

(28)  Auinart,  p.  291 ,  292  et  p.  I68;0ptatus,  de  Schis^ 
mate  donatistarum^ex  edit.  Ludovici  Ellies  Dupin,  Paris ^ 
1700,  in-foL,  p.  48  des  prolégomènes,  et  p.  414, 415  et 
454  du  texte. 

(29)  Code  théodos.^  nov.  37  Valent,  et  Theodosii.  On 
lit  Faculœ  au  lieu  de  Vacca  dans  la  novelle;  mais  les 
deux  noms  indiquent  le  même  endroit. 

(30)  Idatius,  pag.  24.  —  (31)  Prosper,  pag.  196. 

(32)  Idatius,  p»  24;  Gregor*  Hispal,  Chron.  Suevorum, 
pag.  138.  —  (33)  Priscus,  pag.  40;  Jomandès,  de  jReb. 
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geL,  36.  ^  (34)  Grégmre de  Tours,  II,  7»  —  ^)  Sidon. 
Àpoll*,  vn,  ep.  12.  ~  (36)  De  440  à  450,  -^  (37)  Jor- 
nandès,  ^e  Reb.  get*yOhap.  47;  Idatius,  pag.  2& 

(38)  Jomandès,  1.  cit.;  Tictor  Gartenneiusis,  apudMien- 
tras  Schediasmata  antU/udj  Madrid ,  1653 ,  in-4  •  p.  12; 
Sbilchus,  in  Excerptis  è  legationibus ,  pag.  93. 

(39)  Victor  Gartennensis  y  h  dU  GcMDaparez  Idatios,  p»  28. 

CHAPITRE   III. 

(1)  Procope,  FandaLyly  5.  —  (2)  Tictor  Tît.,  I,  4. 
(3)  Voyez  le  chapitre  précédent.  —  (4)  Victor,  I,  4. 

(5)  Victor,!,  7. 

(6)  Procope  (  Fandaly  1,17)  parle  d'un  endroit  appelé 
Grasse  (  aujourd'hui  Jeradês)»  Get  endroit  était  situé  au 
midi  de  Putput,  et  tout  près  de  cette  place;  le  roi  des 
Wandales  avait  une  maison  de  campagne  à  Grasse;  on 
pouvait  donc  être  tenté  d'étendre  la  Proconsulaire  jusqu'à 
cet  endroit;  mais  il  résulte  du  texte  même  de  Procope 
qu'il  n'y  avait  pas  de  Wandales  à  Grasse.  J'ai  donc  pensé 
ne  pas  devoir  reculer  les  limites  de  cette  province  plus 
loin  vers  le  sud  que  la  place  la  plus  méridionale  de  la  no- 
tice de  la  Proconsulaire. 

(7)  Kitter,  Afrika^  2.c  édit  (en  allemand),  p.  885. 

(8)  Les  anciens  donnent  ordinairement  le  nom  de  6e- 
tuli  à  tous  lès  habitans  du  grand  Atlas.  Gomme  les  trois 
Mauritanies  restaient  sous  la  domination  de  Valentinien 
après  la  paix  de  442,  Victor  ne  peut  désigner  que  notre 
Beled-el-Gered  par  sa  province  de  Gétulie ,  et  ce  pays  porte 
aussi  ce  nom  dans  Orosius  (  1 , 1  j  et  VII,  21  ) ,  dans  ïlorus 
(IV,  12),  dans  Velleius  Patercidus  (II),  et  dans  Hirtius 
{BelL  Afr.y  cap.  67).  Aprèâ  que  Justînien  eut  reconquis 
l'Afrique,  il  ordonna  qu'il  y  eût  deux  duces  militares  dans 
la  Byzacène  :  l'un  à  Leptis  minor,  l'autre  à  Gapsa  {Cod. 
jusUn^y  1, 27 ,  lex  1  );  il  fit  en  outre  fortifier  les  trois  villes 
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de  €emeBœ,  de  Capsa  et  de  Cellae,  dont  j'ai  parlé  dans 
le  texte  (Procope,  i/e  JEdif*,  VI,  1  )•  La  raison  par  laquelle 
l'empereur  grec  agissait  ainsi  n'est  pas  difficile  à  trouver  t 
il  fallait  protéger  la  Byzacène  contre  les  inyasions  des 
Maures ,  et  les  trois  villes  que  je  viens  de  nommer  étaient 
situées,  selon  Procope,  sur  les  confins  du  territoire  des 
Romains  et  de  celui  des  Maures.  Pïous  verrons  plus  tard 
que  c'est  dans  le  Beled-d-Gered  qu'Hunéric  relégua  ime 
partie  des  évéques  catholiques  de  son  royaume. 

(9)  Procope,  Vandal,  I,  5. 

(10)  Vita  S.  Falgentii,  auctore  Ferrando,  cap.  X 
(^Ferrandi  opéra  y  ex  edit.  Pétri  Francîsci  Ghiffletii,  à 
Dijon,  1649,  in-4). 

1^11)  Procope,  F^andaL,  I,  li  t  Tore  [Àevtoi  Vtl^sptxos  iv  rp 
S>A9ihsaç  ai/ifi  'Trùipetveti  t»(  ùuyjJutheûTHÇ  iaehsvffevy  Ure^  (jlsv 

A'jro  Tniç  AvTt  àt^ta^  S'tthûvoi.  CÙMàlchxiSyExcerpta  ê  UgaU^ 
pag.  87. 

(12)  Tacite,  Germ.,  chap.25.  —  (13)  Priscus,  JEr- 
çerpta  è  leg*,  p.  59.  —  (14)  Fulgentii  vita,  chap.  I. 
Comparez  Theodoret,  £p. ,  dans  Auinart ,  pag.  447  sqq. 

(15)  Victor,  1, 16.  —  (16)  Saint  Luc,  XIV,  26. 

(17)  Voy.  le  chap. précédent, et  Procope,  Fia/i£?a/.,I,3. 

(18)  Victor  Vitensis,  1, 14;  1, 16;  I,  IO5  V,  8. 

(19)  Victor  Gartennensis,  ap.  Mientras,  p.  18.  Gompa- 
fez  Victor  Vitensis,  I,  5;  et  Mannert,  Géographie  der 
Griechen  und  Rœmer ,  tom.  X,  sect.  II,  pag.  259. 

(20)  Auihenticœ  novellœ  D.  Justinianiy  80,  cap.  2. 
Gfc  Godofred,  in  ParatitlOy  V,  19,.  Cod.  theodos. 

(21)  Le  mot  grec  èèi^J^pot^oJ^o^, venant  de  Avtip  homme, et 
ÀToJ^fcTo^tAcu,  être  donné,  être  destiné  (à  un  usage  quel^ 
conque),  était  peutp^tre  en  principe  synonyme  d'hommu 
dépendant,  et  non  pas  précisément  d'esclav»,  J^kAo^.  Cette 
acception  primitive  du  substantif  grec  s'est  conservée  d«n« 
plusieurs  de  ses  dérivés,  oiiilest  l'équivalent  de  rti^p*^*^*'^» 
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prisonnier  de  guerre,  captif.  Je  remarquerai  pourtant  que 
Suidas ,  Toce  c«^<rp«iTo<roJt«tT)»Aof ,  marchand  d'esclayes,  feil 
venir  hS'petrroS'oi  de  àvwp ,  homme ,  et  de  t»^  (  génitif  tocToO 
pied. 
(22)  Victor  Vitensis,  1,5;  Victor  €artennensis ,  !•  cit, 

(25)  Victor  Titensis,!,  85  et  V,  4 5  Cf.  Ferrandi  Vita 
S.  Fulgentiiy  cap.  1 — '^  5  cap.  14  5  Victor  Gartennensis,  apud 
Mientras,  p.  16. 

(24)  Procope,  Sist.  arc,  cap.  18  5  Goth.  III,  1;  Fan" 
Ja/.,  II,  8.  —  (25)  Ferrandi  Fita  Fulgentii,  cap,  14 
et  f 6;  Victor  Gartennensis ,  apud Mientras^  p.  23  et  29. 
Comparez  la  page  16  du  dernier  ouvrage. 

(26)  Codex  Justin. ,  1 ,  27,  lex  1 .  —  (27)  Voyez  ci-des- 
sus ,  hvre  II,  chap.  1.  —  (28)  Victor  Gartennensis ,  apud 
Mientrasy  p.  15.  —  (29)  Victor  Vitensis,  1,7;  et  II,  1. 
Cf.  Vita  Fulgentii ,  cap.  2.  —  (30)  Ferrandus,  Fita  S. 
JPa/gc/ifWjCap. 2— 4;  Victor  Cartermensis y  apud  Mien' 
tras,  p.  16.  —  (31)  Voyez  ci-dessus. —  (32)  Victor  Garten- 
nensis,  iz/7EI£{  Mientras,  p.  19.  — (33)  Victor  Vitensis , 
n,  4;n,  5;IV,2;IV,  4;Procop.,  FandaL ,  1,17;  Victor 
Gartennensis,  p.  16.— (34)  Victor  Vitensis,  11,4;  Victor 
Gartennensk,  pag.  16.  Comparez  Victor  Vitensis,  IV, 2; 
et  II ,  6.  —  (35)  Ferrandi  Fita  Fulgentii  y  cap.  1  et  2,  et 
cap,  17;  Victor  Vitensis,  IV,  2.  — (36)  Victor  Vitensis, 
IV,  2;  Victor  Gartennensis,  p.  16,- (37)  Procope,  Fan' 
daLyly  16.  Comparez  Victor  Vitensis ,  II ,  1 3. — (38)  Vic- 
tor Gartennensis,  p.  15.— (39)  Victor  Gartennensis,  p.  19. 
Comparez  Pline,  V,  1 ,  et  VI,  36;  Mêla,  III,  10;  Solin. , 
cap.  29  ;  Petronius  Arbiter ,  Belli  civilis  spécimen;  et 
Topiscus ,  in  Aureliano ,  cap.  12. — (40)  Victor  Vitensis , 
1, 13;  H,  6;  IV,  2;  V,  8.  —(41)  Victor  Vitensis,  n,  4; 
Victor  Gartennensis,  p.  14.—  (42)  Victor  Vitensis ,  H,  3 
^t  4.  —  (43)  Victor  Vitensis,  II,  1  et  2;  Fulgentii  vita, 
auQt.  Ferrando,  cap.17— 19.  —  (44)  Victor  Gartennensis , 
p.  23  et  29.  Cf,  Fita  Fulgentii,  cap.  1.—  (45)  Victor 
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Cartennensis,  pag.  23.  Cf.  Cassiodor. ,  Variar. ,  VU,  10. 
(46)  Tictor  Gartennensis^  L  cit.— (47)  Ibidem  et  p.  25w 
(48)  Cassiodor.,  Fariar.^  IH,  53.—  (49)  Victor  Viten- 
sis,  y ,  4.  —  (50)  Victor  Gartennensis ,  apud  Mientras, 
p.  21.  —  (51)  Procope,  VnndaL,  I^  63  HisU  arcana , 
chap.  18.  —  (52)  Victor  Gartennensis  »  p.  23. 

(53)  Victor  Vitensis,  I,  10, 

(54)  Taihunhundafath  y  mot  gothique  qu'on  trouve 
dans  mphilas  (  S.  Jean  ^  XVIII,  12) ,  et  qui  Tient  de 
iaihun,  dix,  hunda,  cent,  et ^<^^ conducteur,  cheL 

(55)  Victor  Vitensis ,  n ,  5  5 II,  9  5  et  V ,  6.— (56)  Victor 
Vitensis,  I,  4» 

(57)  S'il  était  permis  de  tirer  du  nom  gotliique  taihiin^ 
hundeifath  des  chiliarques  la  conclusion  que  les  noms 
vandales  des  centenaires  et  des  décurions  étaient  égale- 
ment gothiques,  les  premiers  se  seraient  appelés,en  langue 
wandale^  hundafath^  et  les  seconds  taihunfath.  Pour  les 
comtes ,  les  conquérans  de  l'Afrique  les  appelaient  pro-* 
bablement  grav  ou  gerev.  Quant  au  roi ,  soa  nom  wan- 
dale  était  pif>«,  selon  Théophane  (  p*  87  ).  Les  Francs^ 
selon  Gonstantinus  Manasses  (  pag.  92) ,  appelaient  leurs 
princes  de  la  méme'manière  ;  ^nya  n'est  autre  chose  que 
le  mot  allemand  Recke,  homme  vaillant. 

(58)  AschbaiChy  Geschichte  der  J^estgothen;  FtBiikSùTt 
am  Main,  1827,  in-8,  p.  263  et  suiv.  —  (59)  Vojes  le 
quatrième  livre.— < (60)  Voyez. Meidinger,  fi^ie  deuischen 
FMsstœmme;  Frankfiirt  a.  M.,  1833 ,  p.  212  et  p.  193. 
Comparez  Tacite,  German.,  chap.  6,  et  JuL  Gésar, 
BellngalL ,  VI,  22.  —  (61)  Victor  Vitensis ,  1, 1 ,  et  H,  5. 
Procope ,  Hist.  arcana ,  chap.  1 8.  -«-  (62)l  Victor  Vitensis, 
1,10;  Ruinart ,  p.  449.  ~  (63)  Victor  Gartennensis  (p.  22) 
raconte  qu'un  marchand  wandale,  né  plébéien,  fut  élevé 
par  Giséric  à  la  dignité  de  comte,  pour  son  habileté  dans 
l'art  de  feire  des  armes.—  (64)  Victor  Gartennensis,!.  cit., 
et  p.  19.  —  (65)  Victor  Vitensis,  H,  5.—  (66)  Victor  Vî- 
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tensis ,  1.  cît;  Yictor  Gartennensb ,  p.  25.  —  (67)  Vielor 
Vitetfsîs,  1, 16;  II,  6;  IV,  1 5 IV,  2;  V,  4. 

(68)  Malchus ,  in  Bxcerptis  è  legationibus ,  p.  87. 

(69)  Victor  Gartennensis ,  p.23.  Goiif«  Prosper,  ChrotUj 
ap.  Sealigerum  in  Eusehio ,  p.  1 95  ;  et  Victor  Vitensis, 
I ,  a.  —  (70)  livre  IH ,  chap.  2— (71)  Salvian.,  de  Gu^ 
bern.  Dei ,  Kvre  Vil ,  pag.  371  et  372.  Comparez  Victor 
l^tensîs,  V,  20.  —  (72)  S.  Augustin.,  de  Tempore  har- 
barico  (opp.  omnia,  t.  IX,  p.  214 ,  édit.  de  1571—174). 

(73)  Tacite,  Germanie ,  chap.  18  à  20.  Comparez  Gro- 
tius ,  in  Proleg.  ad  hisî,  Gothon,  p.  36  à  38. 

(74)  Saivîan.,  loco  cit. ,  pag.  373  et  374  5  Victor  Car- 
tennensis,  p.  23. — (75)  Victor  Cartennensis ,  1.  cit. 

(76)Ferraiidi  Fita  sancti  Fulgentii,  chap.  t. 

(77)  Victor  Vitensis,  I,  5;  n,  2;  II,  5;  H,  14  et  15; 
Victor  Cartennensis,  p.  22.  Cf.  Procope,  Hist,  vandale 
1 , 7 5  et  n,  4. --  (78)  Victor  Vitensis ,  n ,  1 4  et  15;  iy,2; 
Victor  Cartennensis ,  p.  23.  —  (79)  Vpyesi  le  quatrième 
livre ,  chap.  2.  —  (80)  Victor  Vitensis,  11,5. 

(81)  Ferrandi  Fita  S. Fulgentii,  chap.  21  à  23;S.Fro- 
mentins  ad  Trasimundium  regem,  I,  1^—3.  (BibL  om* 
patr.,  t.  IX,  p.  41—42)— (82)  livre  IV,  chap.  2. 

(83)  Victor  Vitensis,  V,  6.  Comparez  I,  12. 

(84)  Victor  Vitensis ,  V,  7  :  Rex  Hunericus  omnes 
{Vandalos  morho  periculoso  affectas)  urhe  peUi  illicà 
juhety  ne  oontagio  dejîcientium  commune  pararet  tjwh 
que  exercitui  ejus  sepulcrum.  Comparez  Procope,  Vau' 
daL^  I,  17.  Malchns,  Excerpta  è  légat,  pag,  95.  Com- 
parez Procope ,  I ,  14  et  15;  Procope,  I,  6. 

(85)  Voyez,  sur  ces  deux  jM-ovînces,  le  chapitre  pré- 
cédent. Aucun  auteur  ancien  ne  dit  en  termes  posi- 
tife  que  Giséric  ait  placé  des  gamisoiis  le  long  du  Bagra- 
das ,  où  ses  ^tats  confinaient  avec  les  partiel  de  rAfriqoc 
qui  étaient  restées  sous  la  domination  de  Vaientinicnî 
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mais ,  abstraction  &ite  de  ce  que  c'eût  été  un  très-grand 
mancpie  de  précantion  dans  un  homme  aussi  prudent  que 
Gîséric,  de  n'en  avoir  pas  agi  ainsi,  plusieurs  circons- 
tances parlent  haut  pour  la  supposition  contraire.  Dans 
une  norelle  de  l'empereur  Yalentinien  (  Cod,  iheod* , 
»0T«  57  inter  Theodos;  comparez  la  note  27  du  chapitre 
précédent  ),  il  est  dit  qu'à  l'expiration  des  baux  on  ôtera 
aux  fermiers  actuels  les  domaines  des  villes  et  du  fisc  si- 
tués dans  la  Mauritanie  césarienne ,  dans  la  Numidie  et 
dans  la  Mauritanie,  pour  les  donner  en  bail  aux  em- 
ployés honoraires  de  la  province  Abidiacène,  vu  que 
ceux-ci  ont  été  dépouillés  par  les  Wandales  de  leur  pa- 
trimoine, et  chassés  de  leur  patrie.  J'ai  Ëdtvoir,  dans  le 
chapitre  précédent,  que  la  province  qu'on  appelait  Aharif^ 
tane ,  et  que  Giséric  se  réserva,  était  située  sur  le  Ba- 
gradas ,  à  l'endroit  oit  se  trouvaient  les  villes  d'Abbir  ma- 
jus ,  d'Abbir  minus  et  d'Abonu  La  province  Abidiacène 
du  Code  théodosien  n'est  autre  que  l'Abaritane  dont  je 
viens  de  parler  ;  elle  doit  ce  premier  nom  à  sa  capitale 
Abbir  majus,  qu'on  appelait  aussi  Oppidum  ahitinense 
(  Bninart ,  p.  292).  Si  lesrhabitans  romains  de  l'Abaritane 
ont  été  traités  plus  durement  par  les  Wandales  que  la 
population  vaincue  des  autres  provinces  du  prince,  c'est 
qu'il  &Uait  loger  6t  doter  les  troupes  chargées  de 
garder  de  ce  coté  les  frontières  de  l'empire.  La  pré- 
sence des  garnisons  wandales  dans  la  Gétulieest  attestée 
par  plusieurs  passages  de  Victor  Yitensb  (Y,  11 ,  12,  16, 
et  p.  103),  011  l'auteur  parle  tantôt  des  évéques  ariens 
qu'il  y  ûvait  dans  cette  province,  tantôt  des  persécutions 
cruelles  auxquelles  les  catholiques  forent  exposés;  mais  il 
n'est  gu^re  probable  qu'on  eût  placé  des  garnisons  à  une 
extrémité  de  l'empire ,  et  qu'on  n'en  ait  pas  mis  à  l'autre. 
(86)  Procope,  Vandal^l^V^.  —  (87)  Procope,  Tan- 
dal  ,1,15.  —  (88)  Yoyez  les  passages  de  Yictor  Yitensis 
«ifés  dans  la  note  86. 
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(89)  Verraxiâi  Fita  s,  Fulgentii  y  chap.  39.  C£  Pro^ 
eope,  VandaLy  1, 9  et  1 6;  ^{e  JEdificUs  Justiniani,  YI ,  6. 
Tojez  aussi  Théophane,  p.  159  (edit.  paris.);  et  Joannes 
Uallala,  II ,  p.  68  (edit.  veneta,  1733,  in-foL) 

(90)  Gassar,  de  Beîto  ga//îco,  YI,  22;  Tacite,  Germanie, 
€liap.26.  —  (91)  Procope,  VandaL^l,^.  —  (92)  Mon- 
tesquieu, Grand*  et  décadm  des  Romains  y  cha^m  20. 

(93)  Procop.,  VandaL,  I,  5;  1,  16;  et  ^e  Mdificiis, 
YI,  6.  —  (94)  Procope,  I,  5.  —  (95)  Procope,  Fan-^ 
daL,  II,  6.  Comparez  II,  3. 

(96)  Malchus,  inExcerptis  è  legationibus ^  p.  95.Yio 
tor  Yitensis  dit  que,  sur  les  instances  de  l'empereur  Zenon 
et  sur  celles  de  Pladdie ,  sœur  d'ËudoUa,  femme  d'Hu- 
néric,  ce  roi  wandale  fit  dire  aux  catholiques  de  Garthage , 
par  l'intermédiaire  d'Alexandre ,  ambassadeur  grec ,  qu'il 
leur  permettait  de  choisir  un  évéque.  Eugène  ayant  été 
élevé  à  cette  dignité  l'an  USi  de  Jésus-Ghrist,  et  la  persé- 
cution des  catholiques  de  L'Afrique  ayant  commencé  em^ 
483,  j'avais  d'abord  pensé  que  c'était  entre  les  années  481 
et  483  que  l'ambassade  wandale  dont  j'ai  parlé  dans  le 
texte  vint  à  Gonstantinople;  mais  une  étude  plus  approfon- 
die de  la  question  n'a  pas  tardé  à  me  conyaincre  du  con- 
traire. Yictor  appelle  Alexan<he  illustris;  et  lors  de  l'ar- 
rivée des  ambassadeurs  wandales  à  la  cour  grecque  il 
n'avait  pas  le  droit  de  porter  ce  titre;  mais  il  l'eut  depuis, 
Zenon  l'ayant  nommé  cornes  privatarum  rerum,  pour  le 
récompenser  des  services  qu'il  avait  rendus  à  l'état  pendant 
son  séjour  à  Garthage  (Malchus,  p.  96).  Malchus  dit  que 
les  envoyés  wandales  arrivèrent  à  Gonstantinople  deux  ans 
après  la  restauration  de  Zenon  sur  le  trône.  J'ai  prouvé 
ailleurs (ver^  la  fin  de  ce  chapitre)  que  l'empereur  destitué 
parvint  à  se  ressaisir  du  sceptre  vers  k  fin  de  l'an  476  :  c'est 
donc  bien  en  478  qu'eut  lieu  l'ambassade  dont  nous  parlons 
ici.  Pour  ce  qui  est  de  l'Alyarius  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  fragment  de  Malchus ,  je  ne  saurais  vous  dire  qui  était 
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ce  personnage ,  quelque  connu  qu'il  fut  jadis  dans  la  capi- 
tale de  l'empire  d'Orient.  Lebeau ,  Hisu  du  Bas-Empire, 
ad  ann.  A80),  a  changé  le  mot  Alyarius  en  Olyhrius;  c'est 
à  lui  qu'il  appartient  de  justifier  ce  changement  arbitraire. 

(97)  SidoniusApoIlinaris,  in  Paneg.  Majoriani,  vers. 
327  sqq.  —  (98)  Procope,  VandaLy  I,  8. 

(99)  Voyez  livre  II,  chap.  2,  et  ne  perdez  pas  de  vue 
que  Giséric,  mort  à  un  âge  très-avancé,  incendia  la  flotte 
de  Léon  sept  ans  avant  sa  mort ,  et  que  trois  ans  plus  tard 
il  n'est  pas  encore  las  de  courir  les  mers  en  personne* 

(1 00)  Victor  Gartennensis ,  apud  Mientras,  p.  1 9.  Gette 
manière  de  teindre  les  toiles  et  les  draps  serait-elle  la  même 
que  celle  dont  Pline  parle  (XXXV,  11)? 

(101)  Voyez  la  note  95  de  ce  chapitre,  et  le  texte. 

(1 02)  Procope,  VandaL,  1 ,  24 ,  et  1, 1  /ï.  Quelques  autres 
indications  sur  le  commerce  de  l'Afirique  pendant  la  domi- 
nation des  Vandales  se  trouvent  dans  Malchus ,  Excerpia 
è  légat, ,  p.  95  5  dans  Victor  Vitensis,  V,  1 7;  et  dans  Procop. , 
HisL  arcan,  y  cap.  \%\de  Mdif^j  VI,  6^  VandaL^i^  20. 

(103)  Procope, /^a/t£?a/.,  II,  3.  Gomparez^/^^  miscelLy 
in  Bibl.  max.  patrum,  t.  VIII ,  p.  273,  liv.  XVI. 

(1 04)  Gomparez ,  avec  la  note  95  de  ce  chapitre ,  Sidon. 
ApoUinar. ,  EpisU  IV,  20;  Priscus,  in  Exeerptis  è  legaL, 
p.  56. 

(105)  Gassiodor.,  Fariar.,  V,  2.  —  (106)  Je  n'ai  pu 
retrouver  dans  mes  cartons  à  quel  auteur  j'avais  emprunté 
ce  fait.  —  (107)  Gassiod.,  Fariar.,  V,  1.  —  (108)  Suprà, 
note  63.  —  (109)  Paull.  Diaconus,  Hist.  Langqbard. 

(110)  Victor  Vitensis,  1,10.  —  (111)  Suprà,  notes  47 

et  48.  — <•  (112)  Victor  Vitensis,  I,  4;  PaulL  Diacon.,m 

Eutrop^y  XVI,  p.  391.  —  (113)  Gassiodor.,  in  Chron., 

sub  finem;  Ennodii  Panegyr.  Theoderici  régis  ^  cap.  13. 

.  (114)  Procope,  FandaU^  I,  8. 

(115)  Livre  II,  chap.  3.  Un  passage  dans  Victor  Viten-» 
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sis  (I,  â)  pourrait  faire  croire  que  les  Wandales ,  après  s'être 
rendus  tnattres  des  Baléares  vers  l'an  425  ^  les  perdirent 
depuis,  avant  la  mort  de  l'empereur  Yalentinien  in  (455), 
et  qu'il)  s'en  emparèrent  plus  tard  de  nouveau;  mais  rien 
ne  vient  à  l'appui  de  cette  supposition. 

(116)  Tout  ce  qu'à  partir  de  cet  endroit,  je  dis  dans  cet 
alinéa,  va  être  confirmé  par  la  suite*  —  (117)  Procope, 
FandaLy  I,  10.  —  (118)  Heeren,  Wee/i  uher  die  Po- 
litik,  etc^^derAlten;  vierteAusgabe,  Afrika,  Theil  1,  S. 
69  bis  85  (édiL  allemande). 

(119)  PUne,in,  7;Cicéron,  JVi77ii7.,Vn,  Ep.  25;  Pline, 
Vn, 2;  Virgile, £'c/og.  IX,  vers.  30.  —  (120)  Yictor  Yi- 
tensis,  m,  4.  —  (121)  Procope,  VandaU,  1, 10.  Com- 
parez Yictor  Yitensis ,  I ,  4.  —  (122)  Procope,  Vandal, 
II,  13,  parle  d'une  colonie  de  Maures  que  les  Wandales 
avaient  transplantée  dans  la  Sardaigne. 

(1 23)  Yictor  Gartennensis ,  ap*  Mientras ,  p.  26.  Il  ra- 
conte que  le  roi  de  Gapra  consentit  à  ce  que  les  Wandales 
levassent  dans  ses  états  Un  corps  de  3000  Maures  pour  les 
envoyer  tenir  garnison  dans  les  lies  Baléares. 

CHAPITRE   IV. 

(1)  Herodoti  lY,  197.  —  (2)  Strabon,  XYH,  p.  567, 
p. 569,  et  p.  549  (édit.  Gasaub.)  —  (3)  S.Augustin, ^ 
OisdUite  Dei,  XYI,  6.  —  (4)  Strabo,  XYU,  p.  569. 

(5)  Yoyez,  pour  les  détails,  Bltter,  Fergleichende  Erd- 
beschreîbung,  Th.I,  S.  902  bis  905;  S.  1006  bis  1011;  und 
S.  1034.  Comparez  de  plus  mon  Commentaire  de  VAfrv 
ique  de  Pline ,  dans  le  Pline  latin-français  de  M.  Ajasson 
^e  Grandsagne ,  tom. lY,  p.  140  à  141  ;  p.  148  à  150;  et 

p.  173. 

(6)  Salluste ,  Jugurtha  ,  ch.  18  ;  Herod.,  lY,  191  ;  EusU- 
thii  Schoîia  in  Dionys,  perieg. ,  vers.  214. 
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(7)  JsLchson  y  jiccount  o/MaroccOy  éd.  II,  1811,  în-4.*, 
p.  199  et  279.  —  (8)  Pomponius  Mêla,  de  Situ  orhis,  1, 8. 

(9)  Procope,  Vandal ,  H,  6.  Comparez  Victor  Garten- 
nensis,  apud  Mieniras ,  p.  25  5  et  Joannes  Yiclariensis, 
apud  Scalîgerum  in  Eusebio.^^  (10)  Procope,  VandaL, 
11,6.— (11)  Procope,  Fandal.,1,  8.—  (12)  Slrabon, 

xvn ,  p.  569. 

(13)  Comparez  les  passages  cités  dans  les  deux  notes 
précédentes;  Mêla,  I,  8;  Salluste,  Jugurtha^  chap.  17^ 
avec  Ritter,  f^ergleichende  Erdheschreihung ,  éd.  II, 
1. 1,  1011  à  1014.  Il  mérite  d'être  remarqué  que  les  ma- 
ladies contagieuses  qui,  à  différentes  époques,  ont  mois- 
sonné les  habitans  de  l'Egypte  et  ceux  des  côtes  barba- 
resques,  n'ont  jamais  pénétré  jusqu'au  delà  du  petit 
Atlas. 

(1 4)  Procope,  FandaL ,  II ,  8  et  1 1 .  Comparez  Strabon , 
Xyil,p. 574,  et  surtout  Salluste,  Jugurtha,  chap.  80. 

(15)  Ammian.  Marcellin,  XXIX,  12;  Procope,  Vart" 
dat.y  II ,  8;  et  le  2.^  chap.  du  deuxième  livre  de  cet  ou- 
vrage, p.  118. 

(16)  Procope,  VandaU  ^  I,  26.  Comparez  Tite-Live, 
XXX,  15,  et  XXXI,  11.  Carthage  était  encore  debout, 
que  le  sénat  romain  accorda  ou  feftisa  le  titre  de  roi  aux 
chefs  maures.  Voyez  aussi  Tacite,  Annal. y  IV,  23. 

(17)  Voyez  la  fin  du  premier  alinéa  de  ce  chapitre, 
et  son  dernier  alinéa. 

(18)  Strabon,  XVII,  p.  569  (éd.  Casaub.);  Caesar., 
BelU  qfrican.,  cap.  13,  69,  et  71  à  75;  Victor  Carten- 
nensb,  p.  30  à  32;  AmmviTi.  Marcell. ,  XXIX,  5  :  Hostis 
discursator  et  repentinus ,  insidiisque  potiùs  cland^s^ 
iinis  quàm  pra^liorum  stabilitati  confidens. 

(19)  Procope,  FàndaL^l,  8;  et  II,  11. Victor. Cart., 
I.  cit. 

(20)  Gl-egorijutô  Magnus,  Dialog.  UI,  1  et  2;  PaulL 
I^con»,  in  Eutrop.y  XV,  p«\387;  Victor  Vitens.,  1,8. 
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Compares!  Procope,  WandaL ,  1 , 5  et  8,  et  surtout  Sido^ 
iiiu3  Apollinar.,  Panegyr*  Maforiani,  vers  335  à  338,  et 
yers  395  à  440.  Toj.  aussi  Priscus,  inExcerptis  è  légat,, 
p.  74. 

(21)  Victor  Gartennensis ,  p.  31  ♦—(22)  Victor  Garten- 
nensb ,  p.  16.  —  (23)  Victor  Vitensis  ,1,8.—  (24)  Pro- 
cope ,  VandaL,  1,5.  —  (25)  Livre  III,  chap.  3  (sur  la 
fin).— (26)  Voyez  sur  cette  province,  liv.  in,  chap.  2. 

(27)  Victor  Vitensis,  1, 10;  n,  8  à  12;  Passio  marty- 
rum  carthaginensium,  apud  Ruinarty  p.  102;  Victor 
Tunnonensis ,  Chn  ap.  Scaligerum  in  Eusebio. 

(28)  Procope,  II,  10. 

(29)  Aujourd'hui  Tidgis. 

(30)  Procope,  II,  13  et  19. 

(31)  S.Augustin,  Ep.  162.  Gomparez  de  Cwiu  Deij 
XVU,  13;  et  surtout  ejusd.  Expos*  Episu  ad  Roman.,, 
OVL  ce  saint  évêque  s'occupe  de  recherches  sur  l'origine 
des  Gananéens. 

(32)  Euseh.,  Prœp*  evangeL ,  à^SLiprès  Josephns^ant 
jud.,  I,  15,  t.  I,  p.  43,  éd.  Havercamp. Gomparez Ensr 
tathii  Comment,  in  Dionys.  perieg.yY.  174* 

CHAPITRE   V. 

(1)  Livre  III,  ch.  1 ,  p.  146  (  texte  et  notes  )•  Compares, 
p.  193,  le  récit  que  Victor  de  Gartenne  fait  du  pillage  de 
Garthage,  avec  ce  que  Victor  de  Vita  dit  sur  cette  matière* 

(2)  Ruinart ,  p.  54. 

(3)  S.  Prosper,  de  Processionïbus ,  IV,  5  (m  BihU  ma^' 
nâ  patrum,  édit.  II,  t.  Vni,p.  45).  Voici  le  passage  en 
entier  ;  il  est  écrit  avec  un  laconisme  qui  en  rend  la  tra- 
duction très-difBcile;  on  voit  bien  que  l'auteur  ne  veut  pas 
dire  tout  ce  qu'il  sait  :  «  Arianos  quos  nunc  videmus 
multos  seducere  aut  potentiâ  temporali ,  aut  industrie 
maliy  autcertê  abstinentiâ  parcitatis y  vel  quorumlihti 
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^*gnorum  deceptione.Dicente  Apostolo (II Gorinth.,  11): 
<K  Ipse  enim  satanas  transfigurât  se  velut  angelum  lucis. 
»  Non  ergo  magnum  si  ministri  ejus  transfigurantur  si- 
»  eut  ministri  justitiœ.  » 

(/ï)  S.  Prosper  a  écrit  l'ouvrage  intitulé  de  Promis^' 
sionihus  peu  de  temps  après  la  prise  de  Garthage  par 
les  Wandales ,  lorsque  la  persécution  des  catholiques  fut 
des  plus  violentes. 

(5)  Ne  serait-ce  pas  une  allusion  aux  lois  dont  j'ai 
parlé  livre  HI,  ch.  3,  p.  195?—  (6)  Victor  Vitensis ,  V,  18. 

(7)  Victor  Vitensis ,  1 ,  7  ;  1, 10  à  12.  —  (8)  Livre  IH , 
ehap.  1,  p.  151  et  p.  455  (  texte  et  notes  ).  Comparez 
Ruinart ,  p.  430  sqq.  —  (9)  Prosper,  Chr.^  p.  195  ;  Victor 
Vitensis ,  1 ,  3  à  5.—  (10)  Victor  Vitensis  ,1,5. 

(1 1  )  Victor  Vitensis ,  II ,  1  ;  IV,  1 .  —  (1 2)  Constitt.  Jus- 
tiniani^XSXYU,  CIXetCXXXl5Procope,^anc?a/.,II,  14; 
Hist.  arcana, cap.  1 1 .  Comparez Agapeti Episul-^IH , in 
toino]V,Concil.,edit.paris.*-(31)  Voy.  le  commencement 
du  chap.  3  de  ce  livre.  —  (1 4)  Victor  Vitensis  ,1,5;  1,7. 

(1 5)  Victor  Vitensis  ,1,8;  Tyro  Prosper ,  Chr.  ad  anru 
45tt,  apud  Canisiumy  in  tomo  I  lectionum  antiquarum. 

(16)  Victor  Vitensis ,  1, 17;  ï,  13. 

(17)  Victor  Vitensis ,  1 ,  9.  «  TJndèfactum  est  ut  post 
ohitum  episcopi  Carihaginis  Zeugitanœ  et  proconsu^ 
iari'provinciœ  episcopos  interdiceret  ordinandos,  quo^ 
rum  erat  numerus  centum  sexaginta  quatuor*  «  Le  mot 
Zeugitaine,  nom  qu'on  donne  tantôt  à  la  seule  Procon- 
stdaire  {Victor  Fitensis ,  1 ,  4  )  ^  tantôt  à  eUe  et  à  la  Bj- 
sKacène,  regardées  comme  une  seule  province  (  Orosius , 
1,1;  Pline ,  V,  3,  seu  V,  4  )^  désigne  la  Bjzacène  dans  ce 
passage.  En  effet  le  nombre  des  évéques  de  cette  pro- 
Tince  et  de  la  Proconsulaire  se  monte  à  124  dans  la  notice 
^piscopale» 

(1 8)  Victor  Vitensis ,  1 ,  12.—  (19)  Victor  Vitensis,  1, 7. 
jLes  provinces  dont  il  est  question  en  cet  endroit,  sont  la 
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Tripolitaine,  la  Numidie  et  les  trois  Manritames.  (  f^oyet 
livre  m ,  chap.  i)  —  (20)  Victor  Vitensis ,  1, 1 7-,  H ,  U  3. 

CHAPITRE    VI. 

(1)  Procope,  F'andaLy  I,  A. 

(2)  Victor  Tunnonensîs,  ap»  ScaL,  page  211 ,  dit  que 
Maxime  régna  67  jours.  C'est  donc  le  6  ayril  y  et  non  le 
16  mars,  que  Vadentinièn  fot  tué,  Maxime  ayant  été  mis 
à  mort  le  12  juin. 

(3)  Procope,  I»  4;  Prosper,  ap*  ScaL^  p.  53* 

(4)  Procope,  1,5;  Théophane,  p.  93;  Victor  Tunno- 
nensis,  p.  2;  Idatius,  p.  26;  S.  Gregorii  Dialogi,  III, 
1  et  2;  Paull.  Diacon.,  m  Eutrop.,  XIV,  p.  387  et  388; 
Constant*  Porphjrog»,  de  administrando  Imperio,  H, 
84,  apud  Banduriy  in  imperio  orientali* 

(5)  Victor  Vitensis,  I,  8.  — (6)  Voye«  page  177. 
(7)  Procope ,  VandaU,  1, 5;  II ,  9.  CL  Cad.  jusUidan.y 

l.  I ,  tit.  27.  —  (8)  Procope ,  Vandale  ,1,5. 

(9)  Victor  Vilens.,  ï ,  8.  —  (10)  Idatius,  in  Chronico, 
p.  22.—  (11)  Priscus,  Excerpta  è  legàt.,  p.  74* 

(12)  Evagrius,  HisU  eccles.,  II ,  7.  CL  Theodorus  JLec- 
tor ,  Ht.  I ,  p.  552,  edit.  Valesu.-^(13)  Tliéopliaaie,p.94. 

(14)  Procope,  P^andaL,  I,  5 ,  ab  ipiUo  :  Tnv  «Ts  II^a- 

(15)  Tbéophane,p,  102.  —  (16)  Malchus,  in  Excerp- 
lis  è  legaiionibus y  p.  95;  Victor  Vitensis,  II,  1. 

(17)  Procope,  FandaL,  1,9. 

CHAPITRE  VIL 

(1)  Page  166.  —  (2)  Voyez  p.  207,  texte  et  note.  Com- 
parez Priscus ,  Excerpta  è  légat*  ^  p.  42.  —  (3)  P*  154. 
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(A)  P.  220.  -^  (5)  Comparez  ayec  eet  abnéa  les  pages 
1641  à  166,  et  pages  170  à  173. 

(6)  Jornandès,  de  Rébus  geticis,  cap,  45  :  Sed  etipse^ 
nan  cUà  regnans^  dùm  contra  Alanos,  gui  Gallias  in-* 
festahanty  movisset  procinctum,  Dertonœ  juxtaflu* 
vium  Ira  cognomento  occiditur. 

(7)  Marcell.  lUyn ,  m  Chronico  ad  ann.  464 ,  p.  43. 
Comparez  Jornandès,  de  Rébus  geticis,  cap.  45,  et  sur- 
tout Sidoine  Apollinaire ,  Panégyrique  d'Ànthémius ,  vers 
582.  Le  panégyriste  énumère  les  causes  par  lesquelles 
Giséric  hait  llicimer ,  et  dit  à  cette  occasion  : 

Quod  consanguineo  me  Vandalus  hostis  Alano 
Diripuit  tradente  y  suis  hic  ultus  ab  armis, . . 

C'est  ce  passage  qui  m'a  feit  dire  que  Giséric  était  l'au- 
teur des  mouvemens  que  les  Alains  firent  dans  les  Gaules 
du  temps  de  Majorien. 

(8)  Sid.  Apoll.,  1.  cit.,  v.  480s  Noricus  Ostrogothum 
quod  contine  t,  iste  timetur.  Comparez ,  sur  ces  mouve- 
mens des  Ostrogoths  pannoniens,  Lebeau,  HisU  du  Bas-* 
Empire  y  livre  XXXIV,  n.o25.  Avitus  avait  conclu,  en 
456,  un  traité  avec  ces  Ostrogoths,  par  lequel  ceux-ci 
s'engagèrent  à  défendre  l'Italie  contre  les  incursions  des 
barbares  du  nord  {^Sidoine  ApolU^  Panég.  d' Avitus, 
^yers  349  )•  Le  passage  cité  au  commencement  de  cette 
note  se  trouve  dans  le  panégyrique  d'Anthémius.  Anthé-^ 
mius  commanda  les  troupes  de  l'empereur  Léon  dans  la 
guerre  dont  je  parle.  Les  mots  de  Sidoine  ne  peuvent 
donc  s'appliquer  qu'à  la  paix  qui  mit  fin  à  ces  mouve- 
mens vers  l'an  460 ,  et  qui  a  été  depuis  observée  scrupu- 
leusement de  part  et  d'autre  jusque  vers  l'an  473.  Jor- 
nandès, chap.  47,  parle  des  cadeaux  que  Giséric  fit  aux 
Ostrogoths  pour  les  engager  à  ravager  les  états  de  Léon 
et  de  Zenon ,  empereurs  d'(hient.  L'historien  des  Gotbs 
n'emploie  jamais,  sans  le  dire  positivement,  le  mot  Ostro^ 
goths  pour  une  autre  partie  de  ce  peuple  que  celle  qui 
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demeurait  en  Pannonie.  C'est  donc  des  Ostfogoths  p^-* 
noniens  que  Jornandès  parle  dans  le  passage  que  je  viens 
de  citer.  Ce  même  passage  nous  fournit  déplus  la  preuve 
que  le  prince  wandale  est  pour  quelque  chose  dans  les 
invasions  que  ces  Ostrogoths  iSrent  de  473  à  475  dans 
ritalie  et  en  Grèce. 

(9)  Page  172.  Comparez  Aschbach,  Gesckichte  der 
PFestgothen;  Frankfurt  a.  M.,  1827, p.  146  à  155. 

(10)  Procope,  Fandal.,  1,5  à  7;  et  1,22;  Victor  Vi- 
tensis,  1,17;  Priscus,  et  Malchus,  in  Excerptis  è  leg.,  p.  42 
et  45 ,  p.  73  et  74 ,  et  p.  87»  Voici  la  liste  des  ambassades 
que  Marcien ,  Léon ,  Zenon,  Bicimer et  les  empereurs  d'Oc- 
cident ont  envoyées,  soit  à  Giséric,  soit  à  Hunéric,  son  fils. 

Ahnée  455.  Deux  ambassades  envoyées  par  Marcien.  La 
première  se  composait  de  catholiques  ;  l'évêque  arien  Bléda 
était  à  la  tête  de  la  seconde  {Priscus,  p.  73). 

Ann^e  456.  Plusieurs  ambassades  envoyées  par  Avitus 
(  même  endroit). 

Annés  457.  Marcien  envoie  de  nouveau  des  ambassadeurs 
à  Giséric  ;  celui-ci  permet  à  Eudoxie  de  partir  pour  Cons- 
tantinopleavec  Placidie,  sa  fille.  La  cour  de  Constantinople 
abandonne  au  prince  vrandale  une  partie  des  biens  laissés 
par  Valentinien  III.  (  Fay*  p.  249  à  251,  texte  et  notes.) 

Année  460.  Majorien  part  pour  Carthage  {pag.  267). 

Année  461.  Libius  Severus  envoie  une  ambassade  à 
Carthage  {Priscus,  p.  42). 

Année  462.  Idatius  prétend  que  c'est  en  462  que  Gisé* 
rie  permit  à  Ëudoxie  et  à  sa  fille  de  partir  pour  Constan- 
tinople. 

Années  465  à  467.  Ricimer  et  Léon  envoient  chacun 
plusieurs  ambassadeurs  à  Giséric;  un  d'entr'eux  s'appdût 
Tatianus;  on  le  nonuna  patrice  avant  son  départ  de  Cons- 
tantinople {Priscus,  p.  74,  p.  43  et  p.  76). 

Années  471  à  472.  Léon  envoie  plusieurs  fois  Otybrius 
à  Giséric  {Joh.  Mallala ,  t.  II ,  p.  28  et  29,  edit.  veneta} 
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AMJxiA  476.  ZénoB  envoie  Sévère  à  Garthage^etlenomme 
patrîce  avant  son  départ  {Malcbusy  p.  87;  Victor  Viten- 
sis  y  1, 17). 

kiwiE  481  •  Alexandre ,  ambassadenr  de  Zenon ,  obtient 
4'HunériG  jqu'il  permette  au  clergé  catholique  de  Garthage 
de  foire  choix  d'un  évêque»  {Malchus ^p*  95;  Victor  VU 
4ensis,y  Uy  i  et  2.) 

ANNEES  /il83  et  48/i(.  Zenon  envoie  Regino  et  Vranius  à 
J9unéric,etlefoit  prier  de  ne. pas  persécuter  les  catho- 
Hques  {Victor  Vitensis  >  H,  12;  Evragrius,  in,20). 

(11)  Yoyez  pages  249  à  2^1  {texte  et  notes). 

(12)  Sidon.  ApoUin.,  Paneg»  Majoriani ^Ters  203  à  210; 
Priscus,  p.  Ii2.  —  (13)  Sidon.  Apollin.)  Paneg.  Majorianiy 
vers  389v,  et  ibidem,  notas  SinnondL  —  (14)  Priscus, 
Excerpta  è  legationibus^  pag.  42  et  74;  Idatius  j  pag.  28. 

(15)  Idatius,  pag.  27.  Comparez  pag.  170  à  172. 

(16)  Idatius,  pag»  27;  Marins  Aventinus,tn  Chronico 
apud  Duchesne ,  scriptores  histor*  Francor.  coœtanei, 
tom.  I,  pag.  210;  Victor  Cartennensis ,  apud  Mientras, 
p.  51  ;  Procopcj  1,7,  raconte  l'issue  de  cette  guerre  tout 
autrement  que  ces  trois  auteurs;  son  récit  ne  mérite  pas 
d'être  réfuté,  ni  même  d'être  rapporté»  {Voyez  Ruinart, 

page  472.) 

(17)  Procope,  VafidaL,  1^7.  —  (18)  Priscus,  m  JSrr 
^rptis  è  légat. ,  pag.  42;  Idatius ,  p,  27.  —  (19)  Priscus , 
1.  cit. .—  (20)  Idatius,  pag.  28  ;  et  Frantin,  Annales  du 

.  moyen*^,  t.  Il,  p.  248  à  230.  —  (21)  Ci-dessus,  p. 21 9. 
(22)  Ci-dessus,  note  14. 

.     (25)  Priscus,  Excerpta  è  leg.,  pag.  42  et  45.  Priscus 

-bUÙne  cette  indifférence  de  Marcien  et  de  Léon  par  rap- 
port aux  affaires  de  l'empire  d'Occident;  j'aurais  désiré 

..que  Léon  fût  resté  toute  sa  vie  fidèle  à  la  politique  de  son 

.prédécesseur. 

.      (24)  Idatius,  pag.  28;  Marcellin,  pag.  45;  Théophane , 
p.  28;  Procope,  Vandal^l,  Set  6;  Priscus,  p.  74;  Victor 
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Vhcnsis,  1, 17.  —  (25)  Priscus,  p.  76.  -  (26)  Voya  ci- 
dessus,  p.2695ldatim,  p.  28;et  Procope,  VandaU,l,l. 

(27)  ThéophaBe,  p.  100,  ad  anru  k^ils  {Basiliscus), 
confluente  in  auxilium  ex  occideMe  haud  parvâ  na- 
vium  manu,  cum  Gizerichi  classe  frequentiores confie^ 
tus  exerçait,  et plurinuzs ejusdem  na^es  in  profundum 
demersiu  Candidus,  ap.Photium,  pâg.  17  {ediuHœs- 
chelii,  in-foL)  :  Refert  deindè  quœ  inJfricâ  seconda 
adversaque  gesserit  Basiliscus.  Compares  Idatins,  ad 
ann.  I  AnihemU  (367)  :  Expeditio  ad  Afrieam  adver- 
sus  Vandales  ordinata  metabolarum  commutatione 
et  navigationis  inopportunitate  revocatur. 

(28)  Cedrenus,  tom.  I,  p.  349,  edit.  paris.  1647  in-foL; 
Procope,  randaL,lj7'y  Théophane,  page  99. 

(29)  VoyesBla  noie  27,  et  Zonaras, II,  50;  John  Mallala, 
edit.  Teneta,  II,  29;  Tkeodor.  Lector.,  edit.  Valesii,liT.I, 
page  555;  Évagrius,  H,  16;  Woephor.  CaUistes, XT,  27. 

(30)  Mallala  appelle  ce  guerrier  Daminecus.  —  (31)  Ida- 
tius, p.29.  —  (32) Procope ,  Fandal.,!,  6.  —  (33) Per- 
sîcus ,  apud  Theophanem ,  p.  100;  Jomandès ,  de  Rerum 
successione,  12).  I.  —  (34)  Théophane,  page  lOlj  et 
PaulLDiaconus,XVI,p.399.— (35)  Smà&syoceBaathiffxoi: 
In  pugnis  quidemfelix,  at  ingenio  tardas,  et  imposto- 
rihus  opportunus,  ita  ut  ab  iUis  facile  deciperetur» 

(56)  Procope,  Fondai,,  I,  6,  tome  I,  p.  192,  éditioo 
de  Paris  iu-foHo  :  Nvy  ^erovro  buùhvffUf  h  th  crfATmryi  psh- 
Kn^^h  OTefc  XflWtoTifTi ,  shAfrpù^oattf.  'rpofywofieyti*  Post  caetera: 
BAffihiffKof  S^e  h  Piff^etpt  KàfAftTTip  v^eami  xofiXfifi&oç^t  iiroviuu-' 

(37)Damascius,  in  Vitâ  Isidori  philosophiapudPkù- 
tium,  pag.  104  :  «  Carthaginensium  rex  Gizerieus  ,tixir 
dîto  Romanos  dolo ,  et  prceter  juramenium,  MarceWf 
num ,  qui  contra  se  cum  eis  helligeraret ,  interemisse, 
magno  gaudio  elatus  est,  spe  victoriœ,  et  locutusest 
verba  non  Carthaginensem ,  sed  romanum  imperato^ 
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rem  decêntia  :  Hommà^  iru/uit,  sinîstrâ  manu  d«terain 
amptttânmt.  »  Damasdns,  antenr  de  la  lîe  d'Isidore,  est 
le  fiimeux  Jean  Damascène ,  qui  porta,  an  &«  siècle,  la  phi- 
losophie grecque  d'Athènes  aux  Arabes,  Isidore,  dont  il 
s'est  feit  le  biographe,  était  disciple  du  philosophe  Mari- 
nus,  et  florissait  à  l'^oque  où  les  évènemens  que  je 
raconte  dans  le  texte  se  passaient.  D'après  les  détaib  que 
Damasdus  nous  fait  connattre  dans  son  ouvrage  sur  plu- 
sieurs pereoimes  marquantes  de  cette  époque ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  supposer  que  sa  biographie  a  été  rédigée 
ou  sur  les  écrits  d'Isidore ,  ou  sur  ceux  de  qudques  con- 
temporains du  disciple  de  Marinus.  Je  me  suis  pourtant 
exprimé  d'une  manière  dubitative  sur  l'exclamation  que 
Damascius,  ou  plutôt  Isidore,  prête  à  Giséric  :  car  Pro- 
cope  C  VandaL ,  I  ,^  )  met  ces  mêmes  mots  dans  la  bouche 
d^un  courtisan  de  Valentinien  ,auquel  l'empereur  demanda 
son  avis  sur  l'assassinat  d'Aetius»  Pour  ce  qui  est  de  la 
fin  tragique  de  Marcellin,Procope  {FandaL,  1,5)  signale 
le  fait,  mais  il  ne  nous  dit  pas  quand  il  a  heu,  ni  en  quel 
endroit  et  à  quelle  occasion.  MarceUm-l'Illjrrien  (p.  43)  et 
Cassiodore  rapportent  l'un  et  l'autre  à  l'an  ^^68  la  mort  de 
Marcellin;  mais  le  premier  prétend  qu'il  a  été  tué  devant 
Carthage ,  l'autre  qu'il  le  fat  en  Sicile.  La  flotte  de  Lécm 
fat  brûlée  en  469 ,  selon  Théophane  et  Idatius. 

(58)  Pag.  172  et262.  —  (39)  Pag.  113.  —  (40)  Pàg.  165. 
(41)  Pag.  266.  —  (42)  ProcopCjf'a  A  Ai/.,  1,6;  Théo- 
phane, pag.  101.  —  (43)  Théophane,  pag.  100. 

(44)  Théophane,  jp.  101  ;  Paullus  Diaconus,  m  JSîc^ro- 
pîww ,  XVI ,  p.  399.  —  (45)  Théophane,p.l01.  Compa- 
rei;,  p.  172,  p.  262  et  p.  281 5  voyez  aussi  la  Chronique 
pascale,  et  Mallala,  tom.n,  pag.  18,  edit.  venet* 

(46)  Mallala,  tom.  H,  pag.  28  et  29,  edit.  Venet. 

(47)  Fita  S.  Danielis  Stylitœ  apud  Surium,  die  11 
decemhr.,  tom.  VI,  pag.  227,  édition  de  1618,  Colon. 
Agrippinse:  «  Quœdamfama  in  omnes  partes  manabat 
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Gensericumy  regem  Fandalorum^  hélium  g^trere  ad- 
versas  Romanos  magno  apparatu  et  majore  audaeiâ 
^et  quàdjam  cum  magnâ  manu  pervenit  /ilexandriam, 
eam  sihi  volens  bellifacere  prœmium*  Non  parùm  ergo 
anima  angehatur  magîstraius  et  ipse  imperator ,  qui 
etiam  cita  currit  ad  consuetum  medicamentum  animi 
œgritudinisy  et  sancto  famam  significat.  Ille  veràtan- 
quam  non  prœvidens,sedjam  vidensoculiseaquœerant 
eventura,  dixii  proUnits  non  soli^m  Gensericum  AU' 
xandriam  non  esse  occupaturum,  ^tf£?  in  omnibus  etiam 
aliis  re  infecta  «domiun  esse  reyersnmm.  »  H  est  inutile 
^e  je  dise^e  oes  mots  ne  peuvent  pas  se  rapporter  à 
un  temps  antérieur  à  la  destruction  de  la  flotte  de  Léon; 
cependant  Lebeau  commence  par  eux  sa  description  de 
la  guerre  que  cet  empereur  fit  à  Giséric* 

(48)  Yoyez ,  sur  ces  mouyemens ,  Manso,  Geschicihe  der 
Ostgothen,  Breslau,  1824,  pag.  16  à  30,  et  pag.  315à 
^21.  Pour  ce  qui  est  des  ravages  que  les  Wandales  firent 
à  cette  époque  sur  le  territoire  de  l'empire  d'Orient,  nous 
n'en  savons  autre  chose,  sinon  que  FlUyrie,  la  Dalmatie, 
l'Epire,  le  Péloponnèso,  les  lies  de  l'Archipel  et  les  côtes 
de  l'Asie  en  furent  le  théâtre.  {Voyez  les  autorités  citées 
dans  la  note  iO  de  ce  chapitre;  comparez  Mahhus, 
Excerpta  è  legationibus, p.87.)  Procope(/^aiiJa/., 1, 22) 
raconte ,  au  sujet  d'une  de  ces  courses,  des  choses  si  hor- 
ribles, qu'on  est  tenté  de  leur  ajouter  autant  de  foi  qu'à  cette 
autre  assertion  du  même  auteur  (  FandaL,  1,8),  qu'Hu- 
néric  fit  arracher  la  langue   à  plusieurs  fidèles,  et  que 
ceux-ci  n'en  continuèrent  pas  moins  de  parler;  qu'il  y  en 
eut  cependant  deux  qui  perdirent  l'usage  de  la  parole 
pour  avoir  commis  avec   des    femmes  débauchées  un 
péché  contraire,  à  la  chasteté.  J'ai  déjà  eu  lieu  de  Haàre 
?voir  {pags  182)  que  Procope  n'est  que  trop  enclin  à  ca- 
lomnier les  Wandales  pour  jEsdre  sa  cour  à  Justinien*  Lliis- 
)|pira  des  langues  coupées,  que  cet  empereur  n'a  pas  rougi 
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d'insérer  dans  le  Gode  (îih.  ï,  tiu  XXYII),  et  cdflb  que 
je  yais  raconter,  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion.  «  Gi- 
série,  dit  Frocope, ayant  autrefois  attaqué  le  Péloponnèse, 
et  teinté  de  prendre  le  Ténare,  en  fut  repoussé  avec  une 
perte  notable  des  siens ,  dont  étant  tout  furieux ,  il  aborda, 
à  Zacynthe,  oit  il  passa  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  se 
présenta  derant  lui,  et  fit  prisonniers  cinq  ceMs  des  plus*^ 
notables  habitans.  Quand  il  fut  au  miUeu  de  la  mer  Adria- 
tique ,  il  fit  tailler  en  pièces  ces  prisonniers ,  et  jeter  leurs 
membres  dans  la  mer.  » 

(49)  Malchus,  Excerpta  è  legationibus .  pag.  87.  Je 
présume  que  c'est  en  476 ,  et  non  pas  en  474  ou  en  475, 
comme  on  le  prétend  ordinairement,  que  se  conclut  la 
paix  dont  je  parle  dans  le  texte.  Toici  mes  raisons:  1.^ it 
n'est  pas  probable  qu'un  homme  aussi  intraitable  que  Gi- 
série  eut  attendu  en  repos  plusieurs  années  que  le  gou- 
yemement  grec  fit  enfin  droit  aux  réclamations  qu'il  lui 
adressa  relativement  aux  biens  d'Eudocie  et  des  marchands, 
de  Garthage;  mais  Giséric  mourut  au  mois  de  janvier  de 
l'an  477 ,  et  en  487  cette  affaire  n'était  pas  encore  réglée  ^ 
2.0  Giséric  céda  en  476  une  partie  de  la  Sicile  à  Odoacre, 
sous  la  réserve  que  celui-ci  lui  paierait  un  tribut  annuel 
{^Victor  Fïtensis,  I,  4);  il  avait  èette  même  année  feit 
un  traité  de  paix  avec  Orestes,père  d'Augustule ,  der-> 
nier  empereur  d'Occident  (*)  {PuuiL  Diacon.^  XVI, 

(*)  Victor  Vitensîs  (I,  4)  :  Quarum  SiciliamOdoacro,lialiœ  régi, 
postmodàm.  tributario  Jure  concesait  :  ex  qud  et  Odoacer  aingulis 
iiuihuaque  temporibuB  ut  domino  iributa  dépendit,  aliquam  tamen  aibi" 
reseivana  partem,  PauUus  Diaconus  {in  Êutropium,  XVI,  p.  591]  i\ 
Ipso  quoque  anno  [le  l\  octobre  de  Van  475)  Juguatulua  apud  îta- 
liam  adi^eraàs  Nepotem  cum  exercitu  veniena,  effugato  eo,  imperii 
regimen  inçasit  Jnnali  deinçepa  circtdo  etfoluto  (476),  cum  rege 
Fàndahrum  Genserico  fœdus  initum  est  ab  Oasstb  pàtricio.  Gect 
s'explique  fadQemeiit ,  Oreste  ayant  renversé  du  trône  d'Occident  Népos, 
que  Léon  avait  revêtu  de  la  pourpre ,  et  que  Zenon  regarda  comme 
l'empereur  légitime  d'Occident  Ce  traité  de  Giséric  avec  Oreste,  père 
d'Augustule ,  confirme  donc  l'opinion  que  j'ai  émise  sur  l'année  où  te 
prince  wandale  et  Zenon  firent  leur  paix. 


54  HOTIS» 

pag.  391  );  il  est  tout  naturel  de  penser  qne  la  paix  a^rec 
Zenon  se  £t  dans  la  même  année  où  se  conclurent  ceQes 
gni  regardaient  l'Italie;  5°  Procope  {jP^andaL^  I,  7)  parle 
du  traité  de  paix  de  Zenon  et  de  Giséric  après  avoir  parlé 
de  l'expulsion  de  Zenon  du  palais  des  empereurs  par  Ba- 
sîlîsqne,  et  de  sa  restauration;  Zenon  perdit, selon  Marcel- 
lin- l'Ulyrien  ,  la  couronne  en  kl^ ,  et  la  recourra  en  476. 
Je  sais  très4)ien  que  plusieurs savans,  Pagi  {in Baronium^ 
ad  êuinum  476,  $  5^  et  477,  $  6)  à  leur  tète,  rapportent  la 
destitution  de  Zenon  à  l'an  476,  et  sa  restauration  à  l'an 
477;  mais  cette  opinion, que Kanso  {pag.  318  et  319,  ou- 
vrage  cité  dans  la  note  précédente)  approuve,  est  en  con- 
tradiction ayec  une  loi  du  code  (1,2, 16),  datée  du  17 
décembre  476  {Datum'lG  caL  januarii,  Armato  F*  C 
cas»),  et  dans  laquelle  Zenon  révoque  toutes  les  innova- 
tions que  Basilisque  avait  Élites  en  matière  de  religion  * 
(c  Omnia  quœ  tbmfobe  TTHAimmis  innos^ata  sunt  contra 
venerahiles  ecclesias  (*).  » 

(50)  Zenon  publia  en  481  un  édit  appelé  exotique,  et 
destiné  à  réconcilier  les  dissidens  avec  les  résolutions  du 
concile  de  Ghalcédoine.  Cet  édit  n'est  adressé  qu'aux 
évéques,  aux  clercs  et  aux  laïques  demeurant  en  Egypte, 
dans  la  Libye  (  c^est^à^dire  dans  le  pays  situé  entre  PE- 
gypte  et  la  Cyrénaïque,  et  auquel  on  donne  souvent  le 
nom  de  Libye)  et  dans  la  Pentapolis  {Ewigrius,  m,  14. 
Comparez  Niceph.  Callist.^XSJV,  3).  Ainsi  Zenon  avoue 
dans  cet  édit  qu'il  n'a  pas  d'autorité  à  exercer  dans  les 
pays  que  Procope  {FandaL,!^  1)  regarde  comme  des 
parties  de  l'empire  wandale* 

(51)  Personne  ne  l'a  dit  en  termes  positifs;  mais  c'est 
une  conséquence  nécessaire  de  ce  que  les  Wandales  ont 
possédé  ces  iles ,  à  l'exception  de  la  Sicile,  jusqu'à  la  des- 
truction de  leur  empire,  et  que  Giséric  pouvait  céder  à 

(♦)  On  sait  que  Banque  favorisa  l'hérésie  d'Efitychès. 
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Odoacre  une  partie  de  la  Sicile.  (  Voyez  d^dessus  note 
49  {*).  Comparez  p.  218  à  22t.) 

(52)  VTOco^fFandal,,l^7.  —  (53)  Victor  Vitensis, 
1, 17.  Comparez  p.  243.  — -  (54)  Malchus,  Excerpta  è 
legationibus,  page  87. 

CHAPITRE  VIIL 

(I)  Procope,I,1.  —  (2)Procope,et<2e2£;i2i/.,yi,2, 
Comparez  Màmiert^  p.  95. 

(3)  Procope,  I»  1  :  Unitts  autem  diei  iter  ad  stadia 
eex  euadity  quantum  conficit  qui  Athenis  Megaram 
petit.  Comparez,  sur  la  longueur  du  stade  de  Procope, 
les  recherches  publiées  par  l'Académie  des  inscriptions, 
sur  Alger  à  l'époque  de  la  domination  romaine,  p*  98. 

(4)  Hist.  arc,  18.  —  (5)  Voy.Balby,  Ahr.  de  Géogr.^ 
pag.927  {seconde  édition).  -—  (6)  Procope,  Hist.  ar^ 
eana,  YI ,  2.  Comparez  Vandal.,  1, 5. 

(7)  Notitia  episcopaL,  apud  Ruinart,  page  140.  H 
est  assez  connu  qu'en  Afrique  des  hameaux  aTaient  quel^ 
quefois  leur  évéque. 

(8)  (c  On  compta,  dit  M*  Dureau  de  la  Malle,  dans  les 
recherches  d'une  commission  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions sur  l'histoire  d'Alger  à  l'époque  de  la  domination 
romaine,  p.  31 ,  en  411 ,  au  concile  de  Carthage, composé 
de  cinq  cent  soixante-seize  membres,  deux  cent  soixante 
dixHQeuf  évéques  donatistes;  et  cette  secte,  depuis  quarante 
ans,  appujait  toutes  les  tentatives  ftites  pour  se  séparer 
de  l'empire.  Aussi  tous  les  efforts  du  gouTemement,  toute 
l'énergie  des  pères  de  l'église,  dirigés  par  saint  Augustin, 
s'appliquèrent  à  extirper  cette  hérésie,^  qui  menaçait  » 
la  fois  la  religion  et  l'état.  » 

(9)  Ruinart,p.  139.  —  (10)Procope,  de  JEdif. y  Yl, 5^ 

(I I)  Joannes ,  abbas  biclariensis,  pag.  13,  in  Scaligeri 
Eusehio.  —  (12)  Sidonius  ApoUinaris,  in  Paneg.  Ma/o^ 
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riard,  vers  555  à  S5&  —  (15)  Voy,  p.  175.  —  (14)  Cod. 
jusHn.,lïb.  I,  tit.  27.  —  (15)  Ruinart,  p.  151  et  p.  105. 
(16)  Ruinart,  p.  152.  —  (17)  Victor  Vitensis,  H,  18; 
Tictor  Tunnonensîs,  in  Scah  Eusehio,  p.  4.  —  (18)  Rui- 
nart, p.  151,  et  suprà,p.  175 ,  texte  et  notes.  —  (19)  Iti- 
nerar»  Antoru^  ex  edit.  Wesselingii,  pages  75  et  74. 

(20)  Victor  Vitensis,  V,  12;  Ruinart,  page  151. 

(21)  Voyez  la  carte  de  d'Anville  et  celle  dressée  par  De- 
lisle,  pour  l'Histoire  de$  donatistes  (iS*.  Optants ,  de  Sckis- 
mate  donatistarum ,  ex  edit.  Dupin^Paris,  "IJOOyin-foL). 
Mannert,  Géographie  der  Griechen  und  Rœmer,  t.  X, 
partie  II,  p.  148,  regarde  la  Tunis  Tamalleni  d'Antonin  et 
le  fort  appelé  Lamie  ou  Laminie  dans  la  table  de  Peutm- 
ger  comme  deux  différens  noms  du  même  endroit;  il  me 
semble  qu'il  n'aurait  pas  dû  le  Êiire.  La  route  qui  condui- 
sait autrefois  de  Tacape  à  la  Turris  Tamalleni  ne  passait 
pas  par  les  mêmes  endroits  que  ceUe  qui  allait  dé  Tacape 
à  Lamie.  H  est  du  reste  peu  probable  que  le  Limes  tamal- 
lensis  et  le  Limes  tablatensis  eussent  îaii  partie  l'un  et 
l'autre  de  la  division  militaire  du  comte  d'Afrique ,  si  la 
tour  de  Tamallenum  s'était  trouvée  placée  à  l'est  du  fleuve 
Aus^.  Ce  fleuve  traversait  la  partie  occidentale  de  la 
Tripolitaine  (^Mannerty  pag.  141).  Le  limes  tablatensis 
commence  où  l'autre  finit;  les  troupes  de  ce  limes  auraient 
donc  dû  être  commandées  par  le  comte  tripolitain  {com- 
parez Tah.  PeuiingMy  foL  yj;  e«  Not.,  imp.  Occident,  y 
chap.  50  6t  55),  si  Mannert  avait  bien  fixé  la  position  de 
la  Turris  Tamalleni.  D'Anville  et  Belide,  qui  regardent  la 
route  de  Tacape  à  la  Tunis  Tamalleni  comme  différente 
de  celle  qui  conduisait  du  premier  endroit  à  Lamie,  me 
paraissent  avoir  été  cette  fois  mieux  inspirés  que  Mannert. 

(22)  Procope,  VandaLy  I,  8. 

(25)  Notit.  Mauriu  aes.,  apud  Ruinart*,  p.  157;  Victor 
Tunnonènsis,  apud  Seal,  in  Eusehio)  parte  aussi  de  cet 
endroit  I  il  l'appelle  Tihunniy  et  nous  apprend  que  c'était 
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un  des  lieux  où  Hunéric  exilaH  les  évéques  catholiques.  > 

(24)  Recherches  sur  Alger  par  l'Institut,  page  130. 

(25)  Ibidem,  pag.  128;  etMannert,  pag.  liKL 

(26)  Procope ,  VandaU ,  II ,  1 3  :  ^j^w  «Té  ol  rttvrif  (  h  Aw- 
petçtû))  Metvpovffiot  KAt  Ttiv  Tpof  eff^epet»  tk  kvpctffta  %(i^p(f»  '^oK- 
Knvi's  Ktii  àyaStiv  iffo» ,  kai  r^rm  i'TKKetvtt  Metvptifftm  éèvn  mpA 
^KfivTo  m  hpyjv  0'/)fl«n«ttf.  Ce  passage  de  Procope  me  semble 
prouver  que,  dans  cet  autre  du  même  auteur  (II,  20)  :  Ktu 
é^et  PI  Mctvp\ifftoi  kvv)^oipYiff(itM  iK  Nv/xitTiec;  vtm&enei,  lùCjnp 
êppu&n,  letCtiv  re  rtiv  '/&P^y  ^  ^^*P  h^^  '^^  kvpetfftoy  iffrt, 
Muvptravtet  t9  h  Tpanut  Keihenett  fÂtiTpvTroKtv  ^tT$<ptv  ey^^A , 
T»  P^eûfJLAtm  eLp')(^if  ê(  ^opn  kmarydsyw  rrpo^S'rotfiffey  le  mot  VTep 
est  synonyme  de  éTSKStvA  :  il  veut  donc  dire  à  l'ouest.  Par 
conséquent  la  contrée  que  Procope  nomme  Zabe  n'est 
pas  le  Zab  qui  a  pris  son  nom  du  fleuve  Savus,  et  qui 
est  au  sud  du  grand  Atlas  :  c'est  plutôt  le  pays  situé 
entre  la  ville  de  Sétif  et  les  fleuves  Ajebbi  et  Adouse.  Une 
route  romaine  traversait  ce  pays  depuis  Sitifîs  (^aujour' 
éThui  Sétif)  jusqu'à  Auzia  {aujourd'hui  Hamza),  Elle 
passait  par  Perdices  {aujourd'hui  Emharac)^  Gella;  {au- 
jourd^hui  Majanah),  Macri  et  Zabi.  {Itinen  Anton.,  p. 29* 
Comparez  Mannert,  p.  /il34).G'està  ce  Zabi  que  le  Limes 
zabensis  de  la  Notice  des  dignités  de  l'empire  et  le  Zabe  de 
Procope  me  semblent  devoir  leurs  noms.  La  commission 
de  l'institut (/îecAerc^ej  sur  Alger,  p*  148)  est  de  l'avis 
opposé^  mais  le  passage  II,  13,  de  Procope,  et  celui  d'An^ 
tonin,  ont  échappé  à  la  commission;  elle  n'a  pas  non  plus 
fait  attention  que  Basîlica  Diadumene,  Symmachî,  Ad 
duo  Humina,  Galceus  Herculis,  Aqua;  Herculis,  Mesarfilia, 
Ad  Piscinam,  Gemellsc ,  par  oii  l'on  passait  quand  on  se 
rendait  le  long  de  l'Abiadh  ou  Serbum  de  Lambèse 
{aujourd'hui  Tezzonte)  à  Thabudeos,  ne  se  trouvent 
que  dans  la  table  dePeutinger.  Cette  dernière  circonstance 
mérite  pourtant  qu'on  ne  la  perde  pas  de  vue.  En  effet, 
d'où  viendrait-il  que  ces  noms  ne  se  présentent  ni  dans 
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Antomn,  ni  dans  la  Notice  des  dignités  de  l'empise,  ni 
dans  une  Notice  d'évéques ,  si  ce  n'est  de  ce  que  les  B^o- 
mains  se  sont  retirés  de  très-bonne  heure  du  pays  que 
nons  nommons  actuellement  Zab,  et  qu'ils  n'j  retournèrent 
pas?  Je  peux  me  tromper;  mais,  que  je  me  trompe  ou 
non ,  j'aurais  cru  manquer  à  la  commission  en  hésitant 
à  exposer  les  raisons  par  lesqueUes  je  ne  partage  pas  une 
opinion  qu'elle  a  émise. 

(27)  Itiner.  Antonini,  p.  29.  Compares  Hannert,p.ft3â. 

(28)  Notit.  MauriU  œs.^  apud  Euinart,  page  135* 
Ammian*  Harcellinus,  XXIX,  5;  Ptolém.  Geogr.,  apud 
Mannert ,  p.  397.  Victor  Yitensis ,  1, 5 ,  parle  d'un  désert 
appelé  Gapra  picta,  lequel  pourrait  bien  avoir  été  sitaé 
au  pied  de  ces  montagnes» 

(29)  Itiner.  Antonini y-f.  36.  Compares  Mannert,  p. AU 
et  suivantes* 

(30)  Je  rapporte  Fépithète  siccesitanus ,  de  l'évéqae 
Emptacius  (iVb^  Maurit*  cœs»,  nfi  80,  apud  Ruinart, 
p.  136)  à  Siga,  ancienne  capitale  du  royaume  de  Sypbaxî 
Euinart  (p.  367)  le  rapporte  à  Sicelia,  ville  que  nous  ne 
connaissons  que  par  un  passage  de  Xiphilin.  L'auteur  dit 
dans  ce  passage  que  l'empereur  IMacrinus  naquit  à  Sice- 
lia* Si  Ruinart  a  raison,  la  station  kd  Albulas  d'Antonin 
serait  l'endroit  reculé  le  plus  à  l'ouest  dont  il  soit  parlé 
dans  la  Notice  épiscopale. 

(31)  Optatus,  Hist»  donatist.^  ex  edit*  Dupin,  intro- 
duction,  pag.  Ixxxix.  Comparez  Mannert,  pag.  A88. 

(32)  Procope,  FandaL,  1, 1. 

(33)  tt  n  y  avait  autrefois,  dit  Procope  (de  Mdif*^  VI,  7) 
proche  de  Gadir  (CVz«^i^),  et  proche  d'une  des  colonnes 
d'Hercule,  un  fort  nonmié  Septum.  Comme  il  avait  été 
négligé  par  les  Wandales  et  ruiné  par  le  temps  ^  Justinien 
en  a  réparé  les  ruines,  et  y  a  établi  nne  bonne  garnison, 
n  a  élevé  au  même  endroit  une  église  magnifique  en  l'hon- 
neur de  la  mère  de  Dieu,  et,  en  consacrant  de  la  sorte 
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l'entrée  de  Fempire,  il  Ta  rendu  imprenable.  »  L'historien 
grec  dit  en  un  autre  endrmt  (HistJ^^ndaL,  II,  5) s  «Béli-» 
saire  enyoja  Jean^qui  était  un  de  ses  écujers,yers  le  détroit 
pour  s'y  assurer  d'un  fort  qu'on  appelle  Septum.  y»  Enfin 
l'empereur  Justinien  écrite  Bélisaire  {Cod.  jusu,  /ikl, 
t£t.  XXYn)  :  «  Nous  TOUS  ordonnons  de  mettre  autant  de 
troupes  que  tous  jugerez  nécessaire  en  gamisonàSepta,  et 
d'en  confier  le  commandement  à  un  militaire  qui  soit  à  la  fois 
braTC  5  prudent,  et  dévoué  aux  intérêts  de  l'empire.  En  efiFet 
il  n'aura  pas  seulement  à  Teiller  à  la  sûreté  du  passage 
des  colonnes  d'Hercule  :  il  Êiudrait  de  plus  qu'il  fut  en  état 
d'informer  le  commandant  en  chef  des  armées  d'Afrique 
de  tout  ce  qui  se  passe  en  Espagne,  dans  les  Gaules  et 
chez  les  Francs;  ce  dernier  en  fera  part  au  ministre  de  la 
guerre.  »  Ces  trois  passages  s'expliquent  l'un  l^autre  5  et 
nous  saTons  maintenant  que  Bélisaire  ne  fat  pas  sitôt  entré 
dans  Carthage,  qu'il  envoya  des  troupes  à  Septum  pour 
s'emparer  de  cette  place  importante ,  et  qu'il  la  fit  fortifier. 
Mais  les  Goths  de  l'Espagne  ne  s'entendaient  pas  mieux 
que  les  Wandales  au  siège  des  places  fortes  :  comme  eux 
ils  rasaient  les  murs  des  TÎUes ,  pour  que  les  habitans  ne 
s'en  fissent  pas  des  remparts  destinés  à  les  protéger  contre 
l'oppression  des  conquérans  germains.  Il  n'est  donc  pas 
présumable  que  les  Visigoths  aient  été  en  état  de  chasser 
les  Grecs  d'une  position  aussi  fortifiée  et  aussi  bien  gardée 
que  l'était  Septum  ou  Ceuta  sous  le  règne  de  Justinien. 
Cependant  Isidore  de  Séville  {ap*  Grotium^  in  Hist.  Go^ 
thorum ,  p.  722)  (*)  raconte  qu'en  443  (**)  les  Visigoths 
firent  une  tentatiTC  malheureuse  pour  reprendre  sur  les 

^)  Voici  le  texte  latin  de  ce  passage ,  on  ne  le  trouve  pas  dans  l'Ift»- 
pania  tlluêtrata  :  «Poattam  felicia  heUi  succeêsum  {^*)  victoriœ  trang 
fretum  inamtuUè  Gothi  geaaerunt  Deniquè,  dàm  adfferaùm  tniUiea 
qui  Septem  oppidum,  pulsis  Gotbis^  inçcuerunt,  Ocmani  fréta  transit 
*ent,  idemquê  coêtjfm  maguà  vi  certaminiê  expugnarent,  adpe* 

{**)  L*attteur  parle,  clans  oa  qui  ptéMt,  de  la  défaite  de  Francs  j  qui  avaient  fait. 
Tan  445 ,  une  inyaaion  en  Eipafae. 
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NOTES. 


Grecs  là  viDe  de  Septum,  d'où  ceux-ci  les  avaienl  chassés 
antérieurement.  Gomilient  explHjuer  cela ,  si  ce  n'est  en 
supposant  que  les  Visigoths  ayaient  occupé  Cente  avant 
la  destruction  de  l'empire  wandale  {Fan  534),  et  que  les 
troupes  de  Bélisaire  les  en  expulsèrent  ? 

(34)  Itin.  AnU,^.  9,  edit.  Wess.  :  A  Tingi  littorihus 
navigatur  usque  ad  Portas  dwinos.  —  (35)  Pag.  266. 

CHAPITRE   IX. 

(I)  Procope,  randal.,  I,  7.  —  (2)  Ibidem,  Tictor 
Vitensis,  H,  5.  Jomand.,  35.  —  (3)  Page  127.  —  0)  Sa- 
voir: Hunéric,  Théoderic  et  Théodat  (Vict  Vitensis,  H,  5; 
Procope  ,   FandaU  1 ,  5  ).  —  (5)  Jomandès ,  1.  cit. 

(6)  Ruinart,  p.  487.  —  (7)  Pag.  128  et  129,p.120et 
p.  170.—  (8)  Pag.  170.  ^  (9)  Pag.283et279.-(tO)Toj. 
tout  le  chapitre  III  du  3.«  livre,  et  surtout  pag.  202  à  205. 

(II)  Manso,  Geschichte  der    Ostgothen,  p.  123. 
(12)  Ibidem,  p.  121  à  124.  —  (13)  Ibidem,  p.  93 

à  95.  —  (la)  Ibidem,  p.  132  à  138.  —  (15)  Ibidem, 
p.  141  à  146.  —  (16)  Procope,  Goth.,  1,3;  I,7îI,8; 
1, 14,  et  en  beaucoup  d'autres  endroits. 

(17)  On  sait  qu'Athalaric ,  petit-fils  et  successeur  de 
Théoderic,  était  mineur  lorsque  son  aïeul  mourut,  et 
que  le  petit-fils  ne  parvint  pas  à  l'âge  de  la  majorité;  et 
Amalasunthe,  mère  d'Athalaric  et  fille  de  Théoderic, aTail 
été  nommée  régente  du  pays  par  le  testament  de  son  père; 
elle  associa  Théodat,  neveu  de  Théoderic,  au  partage  à 
pouvoir;  mais  Théodat,  voulant  régner  seul,  la  fit  mourir, 
ce  qui  fournit  à  Justinien  un  prétexte  de  s'immiscer  dans 

nienie  die  dominico  depotuerwitarma^ne  diem  mcrum  pratUo  fmt- 
tarent,  Hûc  igitur  oecasione  repertà,  milite*  repentino  «««^ 
adgreeaum  exercitum  mari  undiquè  terntque  concbmm  adeè  pro'' 
traverunty  ut  ne  unua  quidem  êupereaset  qui  tantœ  cladU  excidium 
prœteriret.  » 
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les  a&ires  iatérienres  de  l'empire  ostrogoth,  et  de  le  ren- 
verser. 
(18)  Manso,  p.  132  à  137.  —(19).  Voyez  l'introduction. 

(20)  Jomandès,  de  reb*  get,,  33;  Talis  {Gizericus)  Afri- 
cœ  rempuhUcàm  ^recibus  Bonifacii ,  ut  diximusy  in- 
vitatus,  intravit,  uHjld  ditiritàtek  {utfertur),  accepta 
auctoritate ,  diù  regnans,  ante  ohitum  suum,  etc.  Les 
mots  ad  divinitatem  du  passage  de  Jomandès  s'expliquent 
par  cet  autre  de  Salyien  (  de  Guhernatione  Dei  y  YII , 
p.  371)  :  Jpsi  (  Vandali)  enim  deniquè  fatehantur  non 
suum  esse  quod  Jacerent ,  agi  enim  se  divino  jussu  ac 
perurgerù 

(21)  Toyez  page  259. 

CHAPITRE   X. 

(1)  Bildéric,  fils  d'Hunéric  et  d'Eudocie,  fille  de  Valen- 
tinien  UI. 

(2)  Voy.  p.  295.  Giséric  conseilla  à  ses  parens  de  ne 
jamais  se  disputer  le  pouvoir  suprême ,  mais  d'attendre  en 
paix  que  le  tour  de  chacun  vint  de  monter  sur  le  trône  par 
suite  de  son  âge.  (JornandeSy  de  Rehus  geticis^SS») 

(3)  P.  283.  —  (4)  P.  207.  —  (5)  Victor  Vitenas , 
n,  5.  —  (6)  Victor  Vitensis,  H,  5;  IVjft.  —  (7)  Pages 
231  et  232.  —  (8)  Pages  229  à  232.  —  (9)  Même  endroit. 

(10)  Procope  y  VandaL ,  II ,  5  et  20 ,  nous  apprend  que 
les  Maures  étaient  en  possession  de  la  Mauritanie  césa- 
rienne et  ^e  Sitifis  lorsque  Bélisaire  arriva  en  Afrique.  Il 
est  probable  que  la  majeure  partie  des  Wandalés  ancien- 
nement domiciliés  dans  la  Proconsulaire  se  séraîeUt  réfu- 
giés, après  leur  dé&ite,  dans  les  montagnes  de  la  Numîdie 
au  lieu  de  se  laisser  transporter  par  Bélisaire  en  Grèce  et 
en  Asie,  si  le  plateau  de  la  Numidie,  qui  est  situé  entre  le 
petit  et  le  grand  Atlas,  n'avait  été  depuis  long-temps  dé- 
taché de  leur  empire  par  les  Maives. 
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(11)  Yoyezle  chapitre  subrant.  «^  (12)  Yoyesp.  290, 
et  Procope,  Vandal,  1,8.  —  (13)  Procope,  de  JEdif* , 
VI,  6. 

(14)  yictor  Titensis,  H,  1  et  2.  £L,  sur  Eogène,  Hm- 
nart ,  p.  495  à  523 ,  et  V Histoire  littéraire  de  la  France 
par  les  Bénédictins ,  t*  III,  p.  38. 

(15)  Victor  Vitensis,  II,  3;  et  II,  13. 

(16)  Victor  Vitensis,  II,  4.  Les  peuples  germains  d'ex- 
traction gothique  portaient  tous  des  chereux  bien  longs , 
et  qui  leur  retombaient  sur  le  dos. 

(17)  Victor  Vitensis,  II,  4;  et  H,  7.  Comparez  I,  14. 

(18)  VictorVitensis,n,7. Comparez  1,7.  —  (19)riC' 
tor  Vitensis,  II,  2. 

(20)  Victor  Vitensis,  II,  8  et  9;  et  Victor  Tunnonensis, 
in  Scaligeri  Eusehio ,  p.  4.  Victor  Tunnonensis  éyalne  le 
nombre  des  exilés  à  quatre  mille ,  et  il  ajoute  qu'il  y  avait 
des  moines  et  des  laïques  parmi  eux  ;  Victor  Vitensis  assure 
que  tous  les  exilés  appartenaient  au  clergé  séculier.  Le  ré- 
cit du  premier  auteur  mérite  plus  de  crédit  que  cdni  do 
second:  en  effet,  comment  croire  qu^il  j  eut  sous  Hunéric 
3964  ecclésiastiques  séculiers  dans  la  Proconsulaire?  Mais 
le  nombre  des  évéques  de  cette  proTince  ne  se  montait 
qu'à  54 ,  et  celui  des  ecclésiastiques  séculiers  du  diocèse 
-de  Carthage  à  500.  {Notitia  Proconsularis ,  apud  Rid- 
nart  y  p.  125;  Victor  Vitensis  y  V,  9).  Les  membres  du 
diergé  non  régulier  de  cette  protince  ne  furent  pas  non 
plus  tous  envoyés  dans  le  pays  des  Maures.  Voici  le  passage 
de  Victor  Tunnonensis  :  Hunericus ,  Vandalorum  rexj 
persecutioni  per  totam  AJricam  nimis  insistens,  Tubun- 
nisyMacri ,  Nippis  (aliàs  Nippiis)  aliisque  erenti  parti- 
bus  catholicos  jarn  non  solùm  f^icer^^ote^  (c'est-à-dire  les 
éyéques)  et  cuncti  ordinis  clericos,  sed  et  monachos  aU 
que  laicos  quatuor  circiter  millia  exiUis  durioribus 
relegat,  et  confessores  àc  martyres facit ,  confessoribus' 
que  linguas  abscidit*  Quos  confessores  quod  linguis  abs- 
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cissis  perfecti  fintm,  adusque  locuti  sunt,  urbs  regia 
adtestatun,  ubi  ^orum  corpora  jacent.  Tune Lcetus^nep» 
iensis  ecclesiœ  episcopus ,  martyrio  coronatur  is.  cal. 
octob.;  etEugenius,  episcopus  carthag»  eccles*,  post  dira 
eremi  exilia,  plurimis  qfflictionibus  pœnisque  clarus 
habetur*  Hic  itaque  Hunericus  inter  innumerabiles 
suarum  pietatum  strages ,  quas  in  catholico^  eœercebaî^ 
4>ctavo  regni  sui  anno ,  interioribus  cunctis  effusis,  ut 
Arius  pater  qus,  miser  ê  vitam  finiviU  Ainsi  Yictor 
TunnoneBsis  raconte  dans  ce  passage  tout  ce  que  les  car 
thoUques  ont  eu  à  supporter  de  la  part  d'Hunéric  depuis 
le  jour  où  il  relégoa  quatre  mille  catholiques  jusqu'à  celui 
où  U  mourut.  Qfi  ne  peut  donc  rien  induire  des  mots  per- 
secutioni  fer  totàk  Africàm  niifiis  insistens^  pour  me 
taxer  d'erreur  quand  je  dis  que  les  exilés  étaient  tous  do- 
miciliés dans  la  Proconsulaire*  Mon  assertion  se  base  sur 
ces  deux  Êdts  :  Victor,  évéque  de  Yita,  dans  la  Bjzacène, 
et  plusieurs  évéques  d'autres  provinces  du  prince,  ne  sont 
pas  du  nombre  des  exilés  (^Victor  Fitensis ,  II,  10);  on 
assemble  ceux-^i  à  Sicca  reneria  et  à  Lares  (  Victor  Vi" 
iensis f  II,  9);  mais  ces  deux  villes  sont  situées  l'une  et 
l'autre  sur  les  frontières  sud-ouest  de  la  Proconsulaire;  on 
passait  par  la  première  quand  on  vodait  se  rendre  de 
Garihage  dans  la  Mauritanie  de  Sitifis  et  de  Césarée,  et 
par  la  seconde  quand  on  allait  de  la  capitale  de  l'Afrique  à 
Gapsa,  chef4ieu  de  la  province  que  Victor  appelle  Gétulie 
(roj".  Afannerf ^  f.  X,  par^. n , p. 31 0  ^  327,  p. 330  ^332, 
p.  3^3  à  349,  p.  366  et  367,  p.  360  <^  364,  et  les  pages 
289  à  291 ,  et  p.  175  de  cet  ouvrage.)  La  position  de  Macri 
et  de  Tubunni  est  connue  :  ces  deux  endroits ,  dont  le  der-^ 
nier  porte  aussi  le  nom  de  Tubonœ  (^Tab.Peut.),  Tubuni 
(^Not.  digniî»  imp.  Occidm,  et  Not.  episcop.  Maurit.  cœs.y 
apud  Ruinarty  p.  137) ,  Thubuna  [Ptolem. ,  rf ,  2),  Tu- 
bonis  {Anonym,  Ravennas,  m,  8),  étaient  situés ,  le  pre- 
mier dans  la  Mauritanie  de  Sitifis,  l'autre  dans  celle  de 


Césarée  (i;o^.  p.  290).  Quant  à  Nippi  ou  Nippii,  je  crois 
que  cette  ville  &isait  partie  de  la  Gëtulie  deYictor ,  etToîci 
pourquoi:  1.<>Procope  {VandaU^  II,  203),  connaît  dans 
le  midi  de  la  Byzacène  un  lieu  appelé  Nenephose^  et  ce 
mot  ressemble  beaucoup  au  nom  Nofilsa  qu'Edrise  donne 
aux  montagnes  qui  bordent  le  lac  Loudéah  et  le  fleure 
Zieg  au  sud-ouest  et  au  sud;  2*°  le  nom  Nippi  ne  rappelle 
pas  seulement  le  Nenepliose  de  Procope,  mais  aussi  h 
Nepte  {^aujourd'hui  Ne/là)  de  la  Notice  épiscopale  {vqy. 
p. 289);  5.<>  Nepte  était  située  sur  le  lac  Loudéah;  et,  lors- 
qu'Hunéric  ex3a  le  métropolitain  de  €artliage ,  il  l'enToja 
demeurer  à  Tamallenum  (^aujourd'hui  Tamelem,  n)oyez 
p. 289),  autre  yille  de  la  Byzacène  méridionale;  4.o Ainsi 
ce  pays  était  une  terre  d'exil;  mais  du  temps  de  Procope 
{Vandal.^  Il  ?  21)  [*] ,  conmie  à  celui  de  Marins  {SallusU 
Bellum  jugurt. ,  cap*  90  ) ,  on  passait  par  Lares  et  Thereste 
quand  on  roulait  se  rendre  de  la  Proconsulaire  à  Capsa, 
chef-lieu  de  la  Byzacène  méridionale  (**). 

(21)  Page  175. 

(22)  Notitia  episc*^  apnd  Ruinart,  p.  140.  La  somme 
totale  des  éréques  énumérés  dans  la  Notice  par  leur  nom 
et  leur  siège  épiscopal,  se  monte  à  AjSI  ou  à  463,  selon 
que  l'on  compte  109  ou  1 11  évéques  byzacènes.  Le  nombre 
total  des  évéques  dont  on  ùâi  le  recensement  après  avoir 
rapporté  les  noms  des  évéques  de  chaque  province,  est  de 
463.  En  additionnant  les  plus  grands  chiffres  que  les  deux 
inventaires  présentent  pour  chaque  province ,  on  obtient 


(^)  Lorsque  les  Maures  de  la  Tripolitaine  se  réunirent  à  ceux  de  la 
Byzacène,  pour  marcher  avec  eux  sur  Carthage^ils  battirent  les  troupes 
romaines  près  de  Theveste ,  d'où  ils  se  portèrent ,  par  Ad  Medera,  sur 
Lares.  (  Comparez  V Itinéraire  d^Anbminy  édition  ff^eseeling,  p,  37;  ef 
Procope,  de  JEdif,  VI,  6.) 

{^^)  Lorsque  Marins  résolut  de  transporter  le  théâtre  de  la  guenr 
du  petit  Atlas  au  grand ,  il  se  rendit  de  Girta  à  Lares ,  et  de  Lares  à 
Capsa. 
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un  personnel  de  465  ou  ft67évéques ,  selon  que  l'on  compte 
109  ou  111  évéques  byzacènes.  Il  est  donc  impossible  de 
taire  concorder  le  chifilTe  466  du  texte  airec  la  somme 
que  l'on  obtient  en  additionnant  les  postes  fournis  par 
le  dénombrement  par  proirince. 

Nota.  Marcellin-l'Illyrien  (la  Euaebio  Scaligeri,  p,  45)  parle  seu- 
lement de  554  évèques. 

(23)  Victor  Vitensis,  II,  18.  Lœtus,  éréque  deNepte, 
est  du  nombre  de  ceux  dont  l'auteur  de  la  Notice  épisco- 
pale  ne  sait  pas  ce  qu'ils  sont  devenus;  mais  selon  Victor 
Tunnonensis  (in  Scaligeri  Eusebio,  /».4)  ce  saint  homme 
fut  brûlé  le  20  septembre  de  l'an  484 ,  sept  mois  et  vingt 
jours  après  le  commencement  de  la  conférence. 

(24)  Victor,  n,  18;  et  H,  16. 

(25)  Victor,  II,  18  :  Et,  quia  hoc  nostri petierant ,  ut 
saltem,  si  eœaminare  nonlicehat ,  prudenti  multitudini 
vel  earspectare  liceret ,  juhentur  universi  filii  catholicœ 
ccclesiœ  qui  aderant  centenis  fustihus  tundi»  —  Et  II , 
10^:  Vohiscum  et  nos  (il  est  question  de  laïques)  liheat 
pergere ,  si  licerety  ut  tali  modo  Jilios  à  patribus  (il 
est  question  d'évéques  et  d'autres  ecclésiastiques)  nulla 
nécessitas  separaret.  D'après  cela,  on  pourrait  aussi  tra- 
duire les  mots  uniifersijilii  catholicœ  ecclesiœ ,  du  pre- 
mier passage ,  par  les  fidèles  qui  n'appartenaient  pas  à 
l'ordre  ecclésiastique;  mais  le  sens  que  j'ai  rattaché  à  ces 
mots  dans  le  texte ,  me  parait  être  préférable  à  celui  que 
je  viens  de  leur  prêter. 

(26)  N'oublier  pas  que  c'est  Vita  qui  parle  :  je  ne  ré- 
ponds pas  dé  la  vérité  de  son  récit. 

(27)  Quarante-six  évêques  furent  envoyés  en  Corse,  trois 
cent  deux  restèrent  en  Afrique;  Eugène,  le  métropolitain 
de  Carthage ,  était  du  nombre  de  ces  derniers.  On  le  re- 
légua à  Tamallenum  (^aujourd'hui  Tameliem),  dans  la 
Byzacène.  (Not,  episcop»,  ap*  Ruinart,  p*  1 40;  Victor  Vi- 
tensis y  V  ,  11  e«  12.) 

E 
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(28)  Pages  187  à  189. 

(29)  Voici  ces  lois  : 

A.  €oD«  TBBOSOs»,  XTi ,  TiT.  T,  LBx.  21  {Tlitodos*  Mtigni , 

ann.  Domini  392)» 
In  haereticîs  erroribus  quoscunque  constiterit  vel  6rcli- 
nasse  clericos,  vel  suscepisse  offîcium  clericorum,  dénis 
libris  auri  viritim  multandos  esse  censemus.  Locum  sanè, 
in  quo  vétita  temptantur,si  conhibentia  domini  patuerit, 
fîsci  nostri  viribus  adgregari.  Quod  si  id  possessorem, 
quippe  clanculùm  gestum ,  ignorasse  constiterit ,  conduc- 
torem  ejus  lundi,  si  ingenuus  est,  decem  auri  libras  fisco 
nostro  inferre  praecipiBius^  si  serrili  faece  deseendens  pau- 
pertate  sui  pœnam  damni  ac  vilitate  contemnit ,  caesus  fos- 
tibus  deportatione  damnabitur.  Tiun  illud  specialiter  prœ- 
caremus  ^  ut ,  si  yilla  domini ca  fuerit ,  seu  cujuslibet  publici 
juris  y  et  <x>nductor  et  prQCurator  licentiam  dederit  colli- 
gendi,  dénis  libris  auri  proposita  condemnatione  multe&- 
-tur.  Yerùm^siquos  talibus  repertos  obsecundare  mysterus, 
ac  sibi  usurpare  nomina  clericorum ,  jam  nunc  proditum 
ftierit,  denas  auri  libras  exigi  singulos  et  inferre  pracdpi- 

BEOS. 

B«  Ibidem,  isx  39  {Honorii  et  Arcadii,  anno  Domi- 
ni 405). 
Bonafistœ  stqperstitionis  hœreticos  quocunquè  loci  yel 
^tentes  Tel  eonvictos,  le%is  {se  rapporte  à  la  loi  A) 
tenore  serrato,  pœnam  debitam  absque  diktîone  pérsoi- 
rere  decemimus. 

G.  Ibidbh,  ibx  AO  {Honorii  et  Arcadii,  anno  Domi- 
ni 407). 
Quid  de  donatistis  sentiremus  nuper  (^se  rapporte  à  la 
loi  B)  ostendimus.  Praecipuè  tamen  manichaBos  Tel  fry- 
gas  siye  priscillianistas,  merifissimâ  seyeritate  perseqni- 
mur.  Huic  itaque  hominum  generi  nihil  ex  moribus,  nihil 
ex  legibus  sit  commune  cum  ceteris.  Ac  prknùm  quidem 
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volnmus  esse  pubUcmn  crunen  »  quia  quod  ia  fefigioiie  di- 
vinâ  committitur,  in  omnhua  fertur  injuriam.  Quos  bono- 
rum  etîam  publicatione  persequimnr;  quœ  tamen  cedere 
jubemus  proximis  quibusque  personis,ita  ut  ascendentium 
vel  descendentium,  rel  renientium  ex  latere  cognatorum, 
usque  ad  secuudum  gradum ,  yelut,  in  successionibus,  ordo 
senretur.  Quibus  ita  demùm  ad  capiendas  Êicultates  esse 
jus  patimur,  si  non  et  ipsi  pari  conscientiâ  poUuuntur. 
Ipsos  quoque  volumus  amoveri  ab  omni  liberalitate  et 
successione ,  quolibet  titulo  veniente.  Prœtereà  non  d(v- 
nandi,  non  emendi,  non  vendendi,  non  postremo  oonr 
trahendi  cuique  couTicto  reliquimus  &cultatem«  In  mor- 
tem  quoque  inquisitio.  Nam,  si  in  crimînibus  majestatis 
licet  memoriam  accusare  defuncti,  non  inmerito  et  hic 
débet  subire  judicium*  Ergo  et  suprema  illius  scriptura 
înrita  sit^sive  testamento,  sive  codicillo,  sive  epistulâ, 
sire  quolibet  génère  reliquerit  yoluntatis ,  qui  aut  mani- 
chaeus,  aut  fryga,aut  priscillianista  conTincitur^  hoc  quo- 
que casu  eâdem  illâ  circa  gradus  superiiis  comprehensos 
condicione  servatâ*  Alioquin  nec  filios  existere  aut  adiré 
permittimus ,  nisi  à  paternâ  pravitate  discesaerint  :  delicii 
enim  yeniam  pœnitentibus  damus*  Seryos  etiam.  extra 
noxam  esse  yolumus,  si,  dominum  sacrilegum  reyelante^, 
ad  ecclesiam  catbolicam  seryitio  fîdeliori  transierint*  Per- 
ferri  hujusmodi  hominum  co&tus  domino  eisi  noii  com- 
munione  criminis  implicato,  sciente  tamen  nec  prohibente 
contraxit,patrimonio  nostro  societur.  Ac  si  dominus  ignc^ 
rabit,  actor,  Tel  procurator  possessionis  coercitus  plumbo 
perpetuo  metallorum  operi  deportetur,  Gonductor,  si  ido- 
neus  est,  deportabitur;  rector  proTÎnciâB,  si  haec  crimina 
dissimulatione  vel  gratiâ  delata  distulerit  aut  conyicta, 
neglexerit ,  sciât  se  multâ  yiginti  librarum  auri  feriendum* 
Defensores  quoque  et  principales  urbium  singularum  , 
aecnon  et  officia  provincialia  decem  librarum  auri  pœna 
constringet,  nisi  in  bis,  quœ  à  judidbus  super  hoc  prae- 
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cepta  ftierint ,    exsequendîs  et  sagacissimam  curam  et 
solertissimtim  operam  oommodàrint. 

D.  Ibibev,  X.BX  52.  (^Honorii  et   Theodosii  JJ,  anno 

Domini  412.) 

Cassàtis  quœ  pragmatici  Tel  adnotatione  manàs  nostra; 
potuerint  impetrari ,  et  manentibus  his  qaœ  etiam  dudàm 
(^se  rapporte  aux  lois  précédentes)  super  hoc  definifa 
sxint,  et  yetenim  priûcipHm  sanctione  servatâ,  nisi  ex  die 
prblataé  legis  omnes  donatîst£C;,  tam  sacerdotes  qpiâm  cle- 
ricî'  laicique  catholicœ  se ,  à  qiiâ  sacrilège  descîvêre ,  reddi- 
derint,  tune  illustres  singillatim  pœnœnomîiiefisco  nostro 
ami  pondo  quinquaginta  cogantur  inferre  ;  spectabiles,  auri 
pondo  quadraginta  ;  senatores,  auri  pondo  triginta;  claris- 
simi,  auri  pondo  viginti^  sacerdotales ,  auri  pondo  triginta; 
principales,  auri  pondo  riginti;  decuriones,'  auri  pondo 
quinque;  negotiatores,  auri  pondo  quinque;  plebeii,  auri 
pondo  qùinque;.  circumcelliones ,  argenti  pondo  decem. 
'Qui  nisi  à  conductoribus ,  sub  quibus  conmanent ,  Tel  prd- 
curatoribus  erecutori  exigendi  fuerint  prœsentati,  ip^ 
teneantur  ad  pœnam  /ita  lit  ne  domûs  nostrae  homines  ab 
liujuscemodi  censura  habeantur  inmunes*  Uxores  quoque 
-eorum  maritalis  segregatim  multa  constringat.  Bios  enim 
quos  nequaquàm  inlata  damna  correxerint,  iacultatum 
omnium  publicatio  subsequetur.  Servos  etiam  dominorom 
admonitio,  Tel  colonos  Terberum  crebrior  ictus  à  prarâ 
-reHgione  rcTOcabit;  ni  malunt  ipsi  ad  praedicta  dispendia, 
"etiamsi  smit  catholici,  retineri.  dlerici  Tero  ministrique 
eorum  ac  pemiciosissimi  sacerdotsiles  ablati  de  africaho 
solo ,  quod  ritu  sacrilego  polluerunt ,  in  exilium  Tiritim  ad 
singulas  quasque  regiones  sub  idoneâ  prosecutione  mit- 
tantur.  Ecclesiis  eorum  Tel  couTenticulis  prœdiisque ,  si 
qua  in  eorum  ecclesîas  largitas  praTa  contulit ,  proprietafi, 
potestatique  cathcXcœ  sicut  jam  dudàm  {se  rapporte  aux 
lois  précédentes)  statuimus,  rindicatis. 
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£•  Ibidem,  lbx  54   (  Uonorii  et  Theodosii  JI ^  anno 

Domini  414  )• 

Donatistas  atque  hœreticos,  qiios  patientia  clementiae- 
nostrœ  nunc  nsque  servaTÎi,  competenti   constituimus 
auctoritaie  peroelli:  Xfi  quaienùs  evidenti  prasceptione 
se  ignoscant,  et  iniestabiles ,  et  nuUam  potestatem  alicu- 
jus  ineundi   habere,  sed  perpétua  inustos  in&miâ,  et  à 
oonyentu  pubtico  segregandos  ;  2.o  ea  vero  loca  in  qaibus . 
dira  stiperstitio  nunc  usque  serrata  est ,  catholicœ  yehe« 
rabili  ecclesiœ  socienttir;  3.«  itaut  episcopi,  presbyterF 
omnesque  antistites  eorum  et  ministri  spoliati  omnibu»* 
ûioultatibus  ad  singulas  quasquo  iiisulas  atque  promcias  - 
exulandi  gratiâ  dirigantur;  4.o  quisquis  autem  eos  fogien*' 
tes  propositam  ultionem ,  multandi  causa  susceperit ,  sciât  ■ 
et  patrimonium  suum  fisci  nostri  compendiis  adgregan- 
dum ,  et  se  pœnam,  quœ  his  proposita,  subiturum  ;  S.^'danw 
na  quoque  patrimonii  pœnasque  pecuniarias  eTideirter* 
imponimus  vins ,  muUeribus ,  personis  singuUs  et  digni- 
tatibus  pro  qualitate  sui,  quœ  debeant  inrogari.  Igitur- 
proconsulari,  aut  yîcariano  vel  comitiT»  primi  ordinis: 
qoisque   fuerit  honore  succinctus ,  nisi  ad  observantiam 
catholicam  mentem  propositumque  eonverterit,  docentas 
argenti  libras  cogetnr  exsolyere  fisci  nostri  utiUtatibus 
adgregandas*  Ac,  ne  id  solum  putelur  ad  reseciuidam 
intenftionem  posse  sufiScere,  quotiescunquè  ad  coimnu- 
monem  talem  accessisse  fuerit  confiitatus,  totiens  multa 
exigatur;  et,  si  quinqpiies  eundem  oonstiterit  nec  damnis 
ab  errore  reyocari ,  tune  ad  nostram  clementiam  refera- 
tur  ut  de  solidà  ejus  substantiâ  ac  de  statu  acerbiùs  ju- 
dicemus.  Hujusmodi  autem  condicionibus  etiam  honoratos 
reliques  obligamus,  sciUcet  ut  senator,  quinuUo  nmni- 
tus  extrinsecùs  priyilegio  dignitatis  inyentus  in  grege  do- 
natbtarum ,  centum  libras  solyat  argenti  ;  sacerdotales . 
eandem  summam  coguntur  exsolyere  ;  decem  primi  eu-- 
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riales  quinquaginta  libras  argenti  addîcantur;  reliqui 
decuriones  decem  solrant  libras  argenti,  quicunque  in 
hœresi  maluerint  permanere  ;  6.**  conductores  autem  do- 
mâs  nostrœ,  si  hacc  in  praediis  venerabilis  snbstantiae  uti 
permifierint,  tantam  pensionem  pœnae  nomine  cogantur 
ferre ,  in  quantum  in  conductione  pen^tare  consuérunt. 
Eadem  quoque  emphy teuticarios  auctoritas  sacrae  défini* 
tionis  adstringet;  7»^  conductores  vero  prîTatorum ,  si 
permiserint  in  hisdem  prfiediis  conTenticula  haberi ,  Tel 
eorum  patientiâ  sacrum  mysterium  fîierit  inqûinatum,  re* 
feretur  per  judices  ad  scientiam  dominorum ,  quorum 
jntererit ,  si  pœnam  yolunt  sacrée  jussionis  inyadere,  aut 
certantea  corrigere,  aut  perseyerantes  commutare,  ao 
taies  praodiis  suis  prâsbere  rectores,  qui  diyina  prœcepta 
custodiant.  Quod  si  procurare  neglexerînt,hi  quoque  in 
pensiones  quas  accipere  consuérunt,  prolatas  praeceptio^ 
nia  auc^oritate  multentur,  ut,  quod  ad  compendia  eo- 
rum pefVenire  pOterat ,  sacro  jungatur  œrario;  8.o  officia- 
les  autem  diyersorum  judicum,  si  in  hoc  en-ore  fuerint 
depreheâsi,  ad  triginta  Ubrarum  argenti  inlationem  po&- 
mè  nomine  teneantur  y  ita  ut  si  quinquies  condenmati 
abstinere  noluerint ,  coerdti  verberibus  exilio  m«DicH 
pentur;  9 fi  servos  vero  et  colonos  coercitio  ab  hujusmo- 
di  ausîbus  seTerissima  rindicabit.  Àc,  $i  coloni  verberibus 
coacti  inprc^sito  perduraTorint,  tune  tertiâ  peculii  soi 
parte  multentur;  10.°  atque  omnia  quœ  ex  btijusmodi 
gener3>us  hominum  locisque  coBigi  poterunt^  ad  largitio- 
nes  sacras  illico  dirigantur. 

F.  Ibiobm,  tt6  {Honorii  et  Theodosii  Il^anno  JDomini 

409). 

Ne  donatistœ  Tel  ceterorum  yanitas  hasreticornm  alio- 
riimque  error,  quibus  catholicœ  communionis  cultus  non 
potesPt  persuaderi,  judaei  atque  gentiles,  quos  Tulgo  paga- 
oos  appeDant,  arbitrentur,  legum  ante  adversùm  se  data- 
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mm  constituta  tepuisse;  noverint  judices  unirersi  pirœcep- 
tis  eorum  fid^  devotione  parendnm,  et  interpnecipua  quid- 
qûidadversiis  eos  decrerimus  non  ambigant  exsequendum. 
Quod  si  qnisquam  judicum  loco  conhibentiœ  exsecutionem 
prœsentis  legis  omiserit,  noverit^  amissà  dignitate^  gra- 
Tiorem  motnm  se  nostrœ  demeniiee  subiturum*  Oiiicimn 
qaoqiie  saum,  quod  saluti  propriae^  oontemptà  sugges- 
tione ,  defîierit ,  puaitis  tribus  primatibus,  condemna- 
tione  viginti  librarum  auri  plectendum.  Ordinis  quoque 
viri  (id  est  curiaèffs)^  si  in  propriis  ciyitatibus  Tel  territo^ 
TUS  commissum  taie  aUquid  siluerint  in  gratiam  noxiorum, 
deporiationis  pœnam  et  propriarum  anûssionem  &culta- 
tum  se  nOTeiint  subituros, 

(G)  À  ces  lois  on  peut  ajouter  ceDes  qui  fiirent  pro- 
mulguées en  431  et  en  435  contre  les  nestoriens  {cod* 
theados.,  XVI,  dt.  V,  lex  65  et  66  )•  J'extrais  le  pas- 
sage suivant  de  la  dernière  loi  :  Nec  verà  impios  libros 
nefandi  sacrilegii  Nestorii  adversùs  venerahilem  or' 
thodoœorum  sectam  decretaque  sanctissimi  cœtûs,  ah" 
tistitum  Ephesi  hahiti  scriptos  hahere ,  aut  légère ,  autt 
descrihere  quisquam  audeat  :  quos  diligenti  studio  re- 
quiri  ac  publiée  comhuri  decernimusm 

(H)  S.  Augustin,  Ep.  ad  Boni/.,  50:  Quidquid  ergo  . 
nomine  ecclesiarum  partis  Donati  possidehatur^chris" 
tianiimperatores  legihus  religiosis  cujfi  ipsis  ecclesiis 
ad  catholicam  transirejusserunt,  etc.  Contra  Epistolam 
Parmeniani  liber  I  :  Sunt  et  aliœ  jussiones  générales 
quibus  eis  veljaciendi  testamenta^  vel  per  donationes 
alicui  conferendi  facultas  adimitur,  vel  ex  donalioni" 
bus  aut  testamentis  aliquid  capiendi* 

(30)  Otnoousion.  Cette  expression  Tient  des  mots  grecs 
IpLùi^  le  même,  et  de  iffiA^  essence,  substance.  Les  catho- 
Uques  l'employaient  pour  indiquer  qu'ils  croyaiei^t  en  l'u- 
nité indiTisible  et  en  la  consubstantialité  ou  en  l'égalité 
d'essence  dans  la  Trinité  trè»-distincte  du  Père,  du  Fils  ei^ 
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du  Saint-Esprit.  Les  aricms ,  qui  niaient  cette  consubstas- 
tialité  des  personnes  de  la  Trinité ,  et  qui  ne  voyaient  )à 
qu'une  ressemblance,  s'intitulaient  omœousiens,  du  nom 
de  leur  symbole  de  foi,  qui  était  Vi^i^^iov  ^  de  cfAoïoi, 
semblable,  ressemblant,  et  de  iffm,  essence,  substance* 

(31)  Le  concile  d'Ariminum  {aujourd'hui  Rimini^  en 
Italie)  et  celui  de  Séleucie,  ville  de  l'Isaurie ,  furent  conTO- 
qués  en  359  par  l'empereur  Constance*  Saint  Athanase 
prétend  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  quatre  cents  évèques  au 
premier  concile,  ni  plus  de  cent  soixante  au  second* 

(32)  La  signification  du  mot  prœsumpta  ressort  claire- 
ment des  mots  locum  sanè  in  quo  vetita  temptantur,  si 
conhihentia  domini  patuerit  ^  Jiscinostri  virihus  adff'e- 
gari^  de  la  loi  A  de  la  note  29* 

(33)  Prosecutio  est,  dans  le  Code  théodosien ,  le  terme 
dont  on  se  sert  pour  indiquer  la  surveillance  des  prévenus 
et  des  coupables,  et  leur  transport  d'un  endroit  à  mu 
autre*  (  Vox»  Cod.  theodos».  Et,  tiu  II,  leœ  5.) 

(34)  Relictio  et  reîinquere  s'emploient  dans  le  Gode  pour 
laisser  des  biens  en  mourant,  que  l'on  ait  ou  non  &it  un  tes- 
tament* Le  mot  relictum  me  paraît  avoir  ce  sens  dans  le 
texte  ;  mais  relictio  quœ  mortis  causa  appellatume  peut 
se  rapporter  qu'à  la  succession  sans  testament,  a^  intes" 
tato.  On  vient  de  parler  de  legs ,  et  la  loi  C  de  la  note  29 
renferme  un  article  qui  concerne  les  successions  par  tes- 
tament^ et  une  autre  touchant  les  successions  ab  intesiato* 

(35)  Ofjicialibus  etiam  judicum  diversorum^  etc. 
Ces  mots,  et  l'expression  correspondante  officiâtes  autem 
judicum  diversorum ,  etc,  du  n.*^  8  de  la  loi  £,  dans 
la  note  29,  ne  peuvent  pas  se  rapporter  aux  personnes 
employées  dans  le  bureau ,  officium ,  du  judex  ou  gou- 
verneur civil*  Hunéric  parlera  de  ces  fonctionnaires  et  dn 
judex  à  la  fin  de  cet  alinéa,  et  il  copiera  la  loi  F  delà 
note  29* 
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(36)  On  appelait  illustres  les  ministres  de  Tempereur 
ou  du  roi ,  les  magistri  militum  et  les  praefecti  pr^etorii; 
spectabiles^  les  gouverneurs  civils  des  diocèses  qui  se 
composaient  de  plusieurs  provinces ,  les  commandans  des 
divisions  militaires  (comités  et  duces),  le  préepositus  sar 
cri  cubiculi,  les  premiers  employés  dans  les  différentes 
chancelleries  des  gouverneurs  civils*  Les  empereurs. con- 
féraient en  outre  le  titre  d^ illustres,  de  spectabiles  et  de 
senatores  à  qui  bon  leur  semblait. 

(37)  Populares,  expression  synonyme  de  principales 
ou  de  décent  primi  curiales*  (  Voy*  le  n*°  1  de  la  loi  D 
de  la  note  29  ^  et  le  n.^  5  de  ta  loi  £  de  la  même  noieJ) 
On  appelait  ainsi  les  membres  de  la  curie  ou  du  sénat 
municipal  qui  venaient  après  les  duumvirs  et  après  les 
sacerdotes  et  flamines;  leur  nombre  se  montait  quelquefois 
à  dix  dans  la  même  curie  :  de  là  le  nom  de  decem  primi 
curiales,  les  principales  portant  aussi  le  nom  de  prz- 
marii  ou  de  primates* 

(38)  Sacerdotes  est  ici  mis  pour  sacerdotales*  Il  y  avait 
dans  beaucoup  de  municipes  un  sacerdotalis  et  un  flamen. 
L'un  était  chargé  de  la  célébration  de  plusieurs  cérémo^ 
nies  religieuses  dans  les  assemblées  provinciales,  l'autre 
dans  les  villes.  Les  empereurs  chrétiens  laissèrent  subsista 
long-temps  ces  cérémonies  payènnes  dans  certaines  loca- 
lités ,  et  principalement  dans  les  grandes  villes  de  l'Afrique 
proconsulaire*  (  Cad*  théodos. ^Wlj  tit*  X,  lex  20,  data 
ah  Honorio ,  anno  Domini  A 15.) 

(39)  Decuriones.  On  appelait  ainsi  les  membres  de  la 
curie  qui  venaient  après  les  populares  ou  principales*    ' 

(AO)  Les  négodans  riches  pouvaient  être  réclamés  par 
la  curie,  maàs  ils  ne  le  furent  pas  toujours,  et  ib  se  gar- 
daient bien  de  rechercher  ce  titre  onéreux*  On  appelait 
plebeii  leshabitans  des  viDes  que  le  début  presque  absolu 
de  propriété  ne  permettait  pas  de  ranger  parmi  les  curiales 
ou  décurions*  Circumcellionef  est  synonyme  dtiabitans 
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de  la  campagne  et  des  places  où  il  n'y  avait  point  de  curie 
ou  sénat. 

(41)  Ordines  cwitatum  est  ordinairement  synonyme 
de  curie  ou  sénat  municipaL  Je  crois  qu'Hunéric  prend 
ici  le  mot  dans  un  sens  plus  généraL 

(42)  C'est-à-dire ,  les  fermiers  des  particuliers  rerseront 
dans  la  caisse  du  fisc  une  somme  égale  au  prix  du  bafl, 
ou  bien  le  propriétaire  sera  tenu  de  le  faire  pour  eux. 
(  Voyez  le  nfi  7  de  la  loi  E  dans  la  note  29.) 

(43)  Compares  la  loi  F  dans  la  note  29» 

(44)  Ces  trois  primats  sont  le  princeps  ou  pruniceriiis 
(officii  judicis ,  sen  rectoris ,  seu  cognitoris),  le  comicula- 
rius  et  le  commentariensis.  Le  princeps  dirigeait  et  snr- 
Teillait  toutes  les  chancdleries  du  gouremeur  de  la  pro- 
Tince*  Les  deux  autres  primats  étaient  les  premiers  fonc- 
tionnaires dans  la  chancellerie  qui  s'occupait  de  la  justice. 
{Comparez  Manso ^  Lehen  Constantins  des  Grossen; 
Breslau,  1817,  p.  141  et  331.) 

(45)  Savoir  :  l'actuarius,  le  numerarius  et  le  nptarius. 
Parmi  ces  trois  fonctionnaires ,  le  numerarius  était  à  la 
lête  de  la  chancellerie  qui  s'occupait  des  finances  ;  l'actua- 
rius  avait  le  premier  rang  après  le  comiculaiius  et  le 
commentariensis  dans  la  chancellerie  de  la  justice  ;  les 
ttotarii  étaient  les  premiers  archivistes  et  secrétaires  dh 
gouverneur  civil.  U  est  possible  que  le  mot  alii  coïnpremie 
encore  d'autres  employés  du  bureau  de,  ce  gouverneur. 
Je  n'ai  parlé  que  de  Factuarius ,  du  numerarius  et  du  no- 
tarius,  parce  qu'Us  avaient  rang  après  les  trois  primats. 
Les  gouverîieurs  des  provinces  de  la  préfecture  d'Afrique 
avfûent  sous  Justinien  dhacun  cinquante  employés  dans 
leur  bureau,  et  lé  préfet  trois  cent  quatre-vingt-seise. 
Faut-il  que  je  dise  que  parmi  ces  fonctionnaires  il  y  en 
avait  dont  le  traitement  ne  se  montait  pas  à  cinq  livres 
pesant  d'or,  et  auxquds  on  ne  pouvait  donc  pas  infliger 
une  amende  de  vingt  livres? 
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(46)  Les  églises  catholiques  furent  fermées^  seloo  Tiro 
Prosper  {dans  Ruinartyp.  550), le  7  février;  Hunéiic pu- 
blia son  édit  le  25  février;  les  évéques  présentèrent  à 
Hunéric  leur  exposé  de  la  religion  catholique  le  21  ouïe 
26  avril ,  et  ils  étaient  alors  tous  à  Carthage» 

(47)  Evagrius ,  III,  20.  Cf.  Victor  Vitensis,  V,  7. 

(48)  Page  309.  —  (49)  S.  Fulgentii  vita ,  auctore  Fer- 
rando,  cap. 4  et  cap. 8.  —  (50)  Ibidem,  cap.  10  à  i% 

(51)  Victor  Vitensis,  V,  10;  V,  15  à  14. 

CHAPITRE   XL 

(1)  Tiro  Prosper,  apud  Ruînart,  p.  549.  Pàsi  eum 
(Hunericum)  regnavit  Guntamundus  ^  Gentunis  ejusdem 
Hunericî  regis^lius,  annos  undecim  menses  novem  dîes 
undecim  :  qui  tertio  anno  regni  sui  cœmeterium  saneti 
martyris  Àgelei  apud  Carthaginem  catholicis  dariprce- 
cepit,Eugenio,  carthaginensi  episcopo,  ah  eodemjam  de 
exilio  revocato,  Decimo  autem  anno  regni  ecclesias 
catholicorum  aperuit,  et  omnes  Dei  sacer dotes ^petenle 
Eugenio  y  carthaginensi  episcopo  ^  de  exilio  revocaviU 
Quce  ecclesiœ  fuerant  clauses  annos  decem  menses 
sex  dies  quinque,  hoc  est  ah  octavo  anno  Hunerici, 
id  est  ex  die  vij  idus  februarii  usque  in  decimum 
annum  regni  Guntamundi ,  in  diem  iv  idus  Augustiy  in 
quo  completi  sunt  supradicti  anni  decem  menses  sex 
dies  quinque;qui  memoratus  Guntamundus  rex  post-^ 
moditm  vixit  annos  duos  mensem  unum»  Cf.  Victor 
Tunnonensis ,  apud  Scaligerum  9  p*  4  :  Hunerico  suc-^ 
cedit  Guntamundus  ,  régnât  annis  duodecim,  qui  nos-» 
tros  protiniïs  de  exilio  revocavit;  et  Isidor.  Hispal, 
Chr.  FandaLy  p.  735  :  Hunerico  succedit  Guntamundus, 
regnans  annis  duodecim ,  qui ,  statim  paeem  ecclesiœ 
reformans  y  catholicos  ah  exilio  revùca^it»  Ruinart, 
pag.  549  à  552,  concilie  très-bien  le  récit  de  ces  trois 
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auteurs  avec  celui  de  Ifrocope jf^andaL,  1 ,  8^  lequel 
dit  que  Gundamundus  traita  les  chrétiens  bien  maL  Les 
persécutions  contre  les  catholiques  ne  cessèrent  pas  tout 
d'un  coup  après  la  mort  d'Hunéric,  et.  elles  recommen- 
cèrent sur  la  fin  du  règne  de  Gundamiuid. 

(2)  Concilia  generalia  et  provincialiay  opéra  Severini 
Binii  ;  LuteU  Paris. ,  1 63&;,  in-foL ,  t.  lU ,  p.  604  :  Epistola 
Felicis  lU,  papce^  ad  universos  episcopos,  de  admis- 
sione  rebaptizatorum ,  p.  616;  concilium  romanum  ter- 
tium,  anno  Z>e£487,iij  idus  maii.Ct  Ruinart , p.  548. 

(3)  Page  260. 

(4)  Yojes  la  note 2;  comparez  Concilia,  p.  652,  Epis- 
tola episcoporum  africanorum  ad  Joannem  II ,  p'apam, 
data,  et  ah  Agapeto  I,  papa,  recepta  ;  et  page  664,  Epis- 
tola II  jégapeti  papœ  ad  episcopos  afriçanos ;  et  p.  865, 
jE/7.  lY  Àgapeti  ad  Justinianum. 

(5)  Baronius  rapporte  Pexil  d'Eugène  à  Tan  495;  mais 
Euinart^  p.  499,  démontre  très-bien  que  Baronius  s'est 
trompé,  et  qu'Eugène  fiit  exilé  en  496  ou  en  497.  Le 
sentiment  de  Ruinart  a  été  admb  par  Dom  Rivet,  His' 
toire  littéraire  de  la  France ,  t.  III ,  p.  38. 

(6)  Fita  S.  Fulgentii,  cap.  16  —  20. 

(7)  Victor  Tunnonensis,  p.  5;  et  Isidor.,  Chr^J^andaL, 
pag.  735,  parlent  de  cent  vingt;  Paullus  Diaconus,  in 
Eutropium ,  XYII ,  pag,  396  ;  et  l'auteur  du  Chronicon 
hreve ,.  publié  par  Ruinart  (  pag.  1 1 5) ,  de  deux  cent  vingt. 
Ferrandus  n'en  compte  que  soixante  dans  la  Fie  de 
S.  Fulgence  (  cap.  20)  ;  mais  il  ne  Mt  mention  que  des 
évêques  de  la  Bjzacène,.et  il  j  en  avait  aussi  des  autres 
provÎDces  de  l'empire ,  notamment  de  la  Numidie»  Ces 
derniers  emportèrent  avec  eux  les  ossemens  de  S.  Au- 
gustin. 

(8)  Procope,  FandaL,  1,8.  —  (9)  Fita  Fulgentii, 
cjq>.21 (10)  Ibidem,  cap.32— 25.  CompareB,pJ99. 

(11)  Page  218. 
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(12)  Gassiodor*^  in  Chronico  :  Olyhrio  Junioreconsuie^ 
Vundaliy'pace  supplioiter  postulatâ,  à  Sicilim  solitâ 
deprœdatione  cessârunU  Dniiodius ,  in  Paneg,  Theode* 
rici  régis,  cap*  13:  Çuid  castigatas  Vandalorum  yventis 
parentihus,  eloquar  deprœdationes ,  quibus  proannuâ 
pensione  satis  esfnmicitia  tua?  Il  ne  Êiul  pas  prendre 
littéralement  ces  paroles  de  deux  flatteurs  du  roi  ostro^ 
goth*  Cependant  le  passage  de  Precope  9 1 , 8 ,  sur  l'alliance 
de  Trasamund  et  de  Théoderic,  prouve  (pie  les  Wan- 
dales  cédèrent  la  Sicile  à  Théoderic  parce  qu'ils  ne 
purent  pas  faire  autrement*  €f*  €assiodori  Variar,,  I,  A, 
où  Théoderic  dit  à  Gassiodore  :  In  ipso  imperii  nostri 
dévolus  exordiOy  citm  ^  adhuc  fluctuantihus  rehus  ^  pro' 
vinciarum  corda  vagarentur,et  negligi  rudem  dominum 
novitas  ipsa  paieretur ySiculorum  suspicantium  mentes 
ah  ohstinatione  prœcipiti  deviâstL  »  On  pourrait  con- 
clure de  ce  passage  que  c'est  par  l'intermédiaire  des  Sici'* 
liens  eux-mêmes  que  le  roi  ostrogoth  parvint,  non*seul^ 
ment  à  se  débarrasser  du  tribut  qu'Odoacer  paya  aux 
Wandales  pour  la  partie  de  la  Sicile  que  les  Wandales 
lui  avaient  cédée ,  mais  à  les  chasser  tout-à-fiût  de  €ettè 
lie. 

(13)  Tictor  Tunnonensis,  in  Scaligeri  Eusehio,  p*6; 
Âpp. ,  Chron.;  Yict*  Tunnon.,  in  Hispaniâ  illustratâ, 
t*IV,  pag*  136*  Gf.  Gassiodor.,  Fariar.^  V,  43  et  44;  et 
surtout  Isidor*,  C%r*  Gotlu,  page.  720* 

(14)  Procope  ,1,8*  Vita  S.  Fulgentii ,  cap*  4,  et  cap*  8 
et  9*  Faustus  était,  selon  la  Notice  épiscopak  de  la  Bj- 
zacène ,  évéque  de  Praesidium ,  et  les  évènemens  se  passent 
dans  le  voisinage  4e  cette  ville* 

(15)  Page  231;  et  Procope,  Fandal.,  1,8*. 

(16)  Toyez  Ruinart,  pag*  546  et  pag*  564« 

(17)  Vrocofe  y  FandaLyl y  8*  Théophane,  pag*  159, 
parle  par  erreur  de  deux  mille  nobles. 

(18)  Procope,  Fandal. y  1, 9;  Victor  Tunnonen3is,  in 
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Sùaligeri  Easebia;  pag.  6  i  Maximo  consule  (Pan  523), 
Trasamundus,  Vandnlorum  rex^  Carthagine  moritur, 
cujus  uxor  AmaUifrida  ^Jugiens  ad  barbaros  ,  congres- 
sionefactây  Capsce,  juxia  eremum  ,capitur,  et  in  eus- 
iodiâ  privatâ  moritur. 

(19)  Gassiodon,  Kariar.y  IX,  1.  Théophane,  p.  159, 
prétend  que  c'est  Gélimer,  et  non  pas  Hildéric,  qui  fit 
tuer  Amalafrède  ;  c'est  une  erreur» 

(20)  Page  345. 

(21)  Procope,  Gothica^  I,  2  à  4*  Comparez  VandaLyh 

(22)  Jomandès,  cap.  58;  Procope,  HisU  Goth.^\^  12; 
Hisu  VandaU,  1 ,  24. 

(23)  Procope  ,  VandaL ,  I  >  9,  parle  de  l'amitié  intime 
d'Hildéric  et  de  Justinien.  Mannert ,  Geschichte  der  PFan- 
dalen,  Leipzig,  1785,  p.  129,  a  &it  la  conjecture  heu- 
reuse que  la  mère  d'Hildéric  se  retira  avec  ses  enÊms  à 
là  cour  de  Gonstantinople  immédiatement  après  la  mort 
de  son  mari.  J'appelle  cette  conjecture  heureuse ,  puisque 
la  veuve  d'Hunéric  et  son  fils  atné  s'exposaient,  en  res^ 
tant  plus  long-temps  en  Afirique ,  à  y  être  traités  comme 
leurs  parens  Pavaient  été  par  Hunéric,  lorsqu'il  médita  de 
Êûre  passer  la  couronne  sur  la  tête  d'Hildéric. 

(24)  Justinien  gouvernait  déjà  l'Orient  presque  en  maître 
absolu  lorsque  son  onde  Justin  interdit  aux  ariens  l'exer- 
cice de  leur  culte. 

(25)  Fita  Fulgentîi,  cap.  28  et  29;  Tiro  Prosper  ^apud 
Ruinart ,  p.  589.  Ces  deux  auteuré  ne  font  pas  mention 
•de  l'historiette  suivante,  qu'on  lit  dans  Victor  Tunnonen- 
sis,  in  Scaligeri  EusehiOy  pag.  7  :  Trasamund  se  fit  pro- 
mettre sur  son  lit  de  mort  par  Hildéric  qu'il  ne  rendrait 
jamais,  durant  son  règne,  aux  catholiques  les  ég^ses 
qu'cm  leur  avait  ôtées;  mais  Hildéric, désirant  ne  pas  violer 
son  serment  ni  opprimer  les  partisans  de  S.  Àthanase, 
rappela  tous  les  évêques  exilés ,  avant  même  que  de  prendre 
possession  de  son  royaume.  Isidor. ,  CAr..  Fondai.,  p.  736, 


LITRE    III.    CDÀPITRE     XI,  79 

rapporte  la  même  chose ,  mais  il  a  copié  Tictor  :  ce  n'esl 
donc  pas  une  nouvelle  autorité;  et,  quant  à  celle  de  Vic- 
tor, elle  est  de  peu  de  poids  pour  tout  ce  qui  regarde  les 
débats  des  catholiques  et  des  ariens  entr'eux*  £n  effet 
c'est  lui  qui  a  cru  devoir  renchérir  sur  Victor  Vitensîs, 
quand  ce  dernier  raconte  gravement  que  des  hommes 
auxquels  les  Wandales  avaient  coupé  la  langue  conservaient 
Fusage  de  la  parole.  Selon  Victor  Tunnonensis  un  muet 
commença  à  parler  après  qu'on  lui  eut  arraché  la  langue* 

(26)  Hardouin ,  d'accord  avec  Ruinart ,  rapporte  ce  con- 
cile à  l'an  ^25  {Acta  'Conciliorum ,  Paris. ^  in-foL^  t.  Il, 
p.  1071);  mais  on  lit  au  commencement  du  concile  qu'il 
s'assembla  dans  la  seconde  année  du  règne  d'Hildéric,  et 
ce  prince  monta  sur  le  trône  en  523  {V'ictor  Tunnonensis 
et  Tiro  Prosper)*  Le  concile  avait  été  convoqué  pour 
fixer  le  rang  des  primats  des  provinces  africaines,  et  pour 
foire  trêve  aux  discussions  des  évéques  sur  la  préséance* 
Ferrande  parle,  dans  la  Vie  de  S.  Fulgence,  chap*  30, 
de  deux  assemblées  des  évéques  de  la  Byzacène  :  elles 
eurent  lieu  en  523,  l'une  à  Junci,  l'autre  à  Suffetula;  kurs 
actes  ne  nous  sont  pas  connus;  nous  savons  seulement  que 
dans  le  concile  de  Junci  on  défendit  aux  évéques  de  s'im- 
miscer dans  les  affaires  ecclésiastiques  de  leurs  collègues 
{Ferrandi  Breviatio  canonum^  n.*»  26,  in  ejusdem  Fer-- 
randi  oper.  omnn* ,  ex  edit,  Chijffletiiy  Dijon  ^  1649, 
in-4.0,  p.  ^0 

(27)  Procope,  FandaL,!  ,9.  Fita  S.  Fulgentii,  cap.  30  : 
Post  non  plurimos  dies  arcessitionis  ejus  (S.  Fulgen- 
tii)  inimica  gens  Maurorum  ruspense  territorium  re-^ 
pente  vexavity  rapinisy  cœdihus,  incendiis  multa  devas' 
tans^atque  intra  ipsos  ecclesiœ  parietes  quos  invenire 
potuit  jugulans.  Quis  heati  Fulgentii  gratiam  non  mi" 
retur?  Quandià  vixit ,  furorem  helli  civitas  illi  com^^ 
missa  non  sensit;  et,  ciim  tota  penè  provincia  captivi-- 
tatem  sustineret  horribilem ,  Ruspa  fuit  incolumis. 
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(28)  Joan«  Mallala,  edît.  veneta,  1733,  t.  n,in-fol.,68. 
Cf.  Procope,£3?e  Mdif.^  VI,  4;  et  HisU  FandaL,  II,  23, 
Les  éyènemens  auxquels  cette  note  et  la  précédente  se 
rapportent  se  sont  passés  en  531 ,  HSdéric  ayant  été  des* 
titué  cette  année ,  d'après  Victor  Tunnonensîs ,  d'après 
Procope  et  d'après  Tiro  Prosper  :  donc  S.  Fulgence  fiit 
ordonné  éyèque  de  Ruspa  en  506,  et  non  pas  en  504, 
comme  dit  Baronius;  ni  en  508,  comme  dit  Ruinart, 
page  465  à  468. 

(29)  Procope,  FandaL,  I,  9;  Joannes  Mallala,  1.  cit.; 
Victor  Tunnonensis,  p.  8  :  Post  consulatum  Lampadii 
et  Orestis  (c'est-â-dire  431  ),  etc. 

(30)  Tout  ce  récit  est  extrait  de  Procope ,  1 ,  9.  Un  pas- 
sage de  Victor  Tunnonensis ,  p.  8,  me  fait  penser  que  c'est 
en  433  que  Gélimer  fit  crever  les  yeux  à  Oamer,  et  res- 
serrer plus  secrètement  Hildéric  et  ses  neveux.  Voici  ce 
passage  :  Justinio  Aug*  IJI  cos»,  Gelimer  tyrannus  mul- 
tos  nohilium  Africœ  provinciœ  crudeliter  extitiffiit, 
multorumque  suhstantias  per  Bonifacium  tollit.  U  ré- 
sulte de  ces  mots  de  Victor  que  Gélimer  laissait  les  ca- 
tholiques en  repos  quand  ils  ne  se  mêlaient  pas  d'affaires 
politiques;  mais  qu'il  sévit  contre  ceux  qui  le  firent;  et 
que  BoniCace ,  métropolitain  de  Garthage ,  se  vit  forcé  d'être 
l'instrument  des  vengeances  du  prince. 

CHAPITRE   XIL 

(1)  Tout  ce  chapitre  est  emprunté,  à  quelques  excep- 
tions près,  à  Procope,  FandaL,  I,  10.— •  Je  me  sers  sou- 
vent de  la  traduction  élégante  et  concise ,  mais  quelquefois 
inexacte ,  du  président  Gousin. 

(2)  Procope  parle  de  la  distance  qu'il  y  a  entre  Alexan^ 
drie  d'Egypte  et  Garthage.  Gf.  de  ^dificiis,  VI ,  2. 

(3)  Victor  Tunnonensis,  p.  8.  CL  Isidor.,  Chr.  TVandaL , 
p.  736.  —  (4)  Comparez l'i?{5roire  (P Alger  par  l'Institut, 
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p.  95.  —  (5)  Procope  regarde  les  Huns  comme  les  des-* 
oendans  des  Massagètes  d'Hérodote,  et  il  les  désigne  ordi- 
nairement sous  ce  dernier  nom. 

(6)  Procope,  GothicafUly  1.  Comparez  Suidas,  au  mot 
Belisarius;  et  Montesquieu ,  Grand*  et  décad.  des  Ro- 
mains j  chap.  XX. 

(7)  Heeren,  Ideen  iiber  die  Politik,  etc»,  der  Aîten, 
kfi  édition,  t.  II,  part.  I,  p.  259* 

(8)  Le  récit  que  Procope,  F^andaL,  1, 15  à  19,  feit  des 
érènemens  qui  se  sont  passés  pendant  la  marche  de  Béli'" 
saire  de  CapuUYaidai  {aujourd'hui  Capoudia)  à  Garthage, 
a  besoin  d'être  contrôlé  avec  la  lettre  de  Gélimer  à  Tzazon 
(ibidem ,  1, 25) ,  et  ayec  les  paroles  qu'il  met  dans  la  bouche 
de  Gélimer  avant  la  bataille  de  Tricamera  {ibidem,  H^  2.) 

(9)  Selon  que  l'on  compte  par  journées  d'armée  ou  par 
journées  d'un  homme  marchant  àpied  et  tout  seul.  La  journée 
d'armée  se  monte ,  dans  Procope ,  de  huit  à  neuf  mille  toises  - 
celle  d'un  bon  piéton,  de  vingt-deux  à  vingt-trois  mille 
{yoy,  pag.  285).  Il  est  difficile  de  dire  laquelle  de  ces  deux 
espèces  de  journées  on  doit  préférer.  Les  membres  de  l'Ins* 
titut  présument,  dans  leurs  recherches  (p.  99),  qu'il  est 
ici  question  de  journées  d'armée;  mais  ils  ne  prouvent  pas 
leur  hypothèse^  On  peut  leur  objecter  que ,  lorsque  les  es- 
pions de  Gélimer  et  de  Bélisaire  se  rencontrèrent, l'armée 
de  ce  dernier  n'était  plus  qu'à  cinq  étapes  de  Carthage. 

(10)  Voy.  la  note  précédente. 

(1 1  )  n  parait  que  le  manuscrit  sur  lequel  Grotius  a  traduit 
Procope  portait  €/V  iTVJtjjj'  iK  Ketpx^^^v^^  au  lieu  de  eif  hKtiv 
Ijc  l^A^x^S'ovoç  de  nos  éditions  imprimées  :  car  le  savant  hol- 
landais traduit  les  mots  «  k>c  cwc«>coÉfcT6  ai  TuvTfivfÀSv  mv  àuTtiv 
meet  vtiJLSpcùv  oi'ov^  heycù  cTg  îU  Ukyiv  in  Yictf^yj^S'ovoi  KetTetreivêiv 
^Afftv  kKtiisvov  de  nos  éditions  par  :  Non  audistis  omne  id 
littus  novemdierum  itinere  à  Carthagine  Vticam ,  quod 
patet  importuosum  ?  En  mettant  'ttcl^sk,  prœter,  pour  èx, 
le  manuscrit  de  Grotius  présentera  un  sens  préférable  à 
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celui  de  nos  éditions  s  car  Archelaâs,  étant  à  CaputTaâa, 
devait  plutôt  prendre  cet  endroit  que  Garthage  pourpoint 
de  départ;  mais  je  n'ai  pas  tu  le  manuscrit  de  Grotius: 
je  ne  peux  donc  pas  dire  si  Grotius  a  mal  lu  ou  non.  Tout 
ce  que  je  sais,  c'est  que  la  leçon  hsKnv  vaut  mieux  qoe 
celle  de  Ovùtxety,  Vaccam,  des  auteurs  des  Recherches  sur 
Alger  par  l'Institut  (pflrgr.98).  Pline,  V,  ft,  dit  que  Vacca, 
qu'il  appelle  Oppidum  vagense ,  est  située  dans  l'intérieur 
des  terres,  intàs;  et  c'est  aussi  l'opinion  d'Hirtius,  (joi 
place  cette  ville  près  de  Zetta  {chap.  74  ),  et  sur  la  route  de 
Ruspina  à  Tysdruspar  Uzita  (chap.  AI),  Agar  {cha^,  67], 
à  dix-neuf  milles  romains  de  Thapsus  {chap^  79),  Zetta 
{chap.  74  à  76),  Vacca  {chap.  74)  et  Sarsura  {chap.  75 
«r  76).  Pour  ce  qui  est  de  l'endroit  que  Proçope  appeDe 
Uk»  ,  je  crois  que  c'est  le  Junca  de  la  Notice  épiscopalede 
Ja  Bjzacène  {Ruinart,  ;9. 153),  de  la  vie  de  saint  Fulgence 
\cap.  Mi  et  cap.  29;  voyez  Ruinart ,  ;;.  339),  et  du  concile 
carthaginois  de  l'an  424  {Acta  concilior.y  ex  edit.Hard*i 
Paris.,  1714,  in-foL,  I,  p.  1086). Le  biographe  de  S. Ful- 
gence nous  apprend  (cap.  14)  que  Junca  était  située  sur  la 
mer,  près  d'un  grand  banc  de  sable  ;  et,  au  lieu  de  Junca, 
on  disait  aussi  Juca  (Ferrandi  opéra,  ex  edit  Chijletii, 
p*  284).  Quant  au  calcul  que  les  auteurs  des  recherches 
sur  Alger  ont  £aiit  de  la  longueur  des  étapes  des  troupes, 
il  Êiudrait  qu'elle  fut  au  moins  de  10076  toises,  et  non  pas 
de  huit  à  neuf  mille ,  si  Yacca ,  comme  ils  le  supposent,  était 
à  neuf  étapes  de  Garthage  et  à  deux  de  Gaputvada.  Mais 
il  est  douteux  qu'Archelaiis  parle  de  neuf  journées  de 
marche  par  terre;  je  crois  plutôt  qu'il  parle  de  journées  de 
mer:  car  l'armée  de  Bélisaire  mit  quatre  jours  pour  am- 
ver  de  Grasse  (aujourd'hui  Jerads)  à  Decimum,  et  la  dis- 
tance de  ces  deux  endroits,  qui  est,  selon  Procope,de  deux 
cent  quatre-vingts  stades,  se  monte  tout  au  plus  au  tiers 
de  celle  qu'il  y  a  entre  Grasse  et  Gaputvada.  La  ioiie 
grecque  mit  seize  jours  pour  arriver  de  Zante  en  Sicile  p^ 
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un  veut  très^&ible.  La  navigation  le  long  de  la  cAte  d'A- 
frique aHa  au  moins  aussi  lentement. que  celle  de  Zanfe 
juaqu'eb  Sidle;  or  il  y  a,  en  nombre  rond,  cent  lieues  de 
distance  entre  ces  deax  iles^  et  la  somme  des  iieues  ipi'il  j  a 
entre  Gaputvada^  Leptis,  Aspis,  le  promontmre  de  Mer-« 
cure  et  le  cap  Cartilage ,  se  monte  à  cinquante  lieues.  Divi- 
sons  les  chiffres  cent  et  cinquante,  l'un  par  seixe,  l'autre 
par  neuf,  et  il  s'ensuiTra  que  la  flotte  grecque  Êdsait  par 
jour  six  lieues  de  quinze  au  degré  :  car  j'ai  compté  par 
lieues  de  cette  espèce. 

(12)  Alger,  par  l'Institut,  p.  93  :  «  Bélisaire  choisit  sans 
doute  ce  point  de  débarquement  parce  que  la  Tripolitaine 
était  riévoltée  contre  les  Wandales ,  et  occupée  par  un  of* 
ficier  de  Justinien.  En  cas  de  revers  sur  terre  et  ^ur  mer, 
il  avait  sa  retraite  assurée  sur  les  provinces  impériales  de 
la  Cyrénaïque  et  de  l'Egypte.  Gibbon,  Lebeau  et  Saint- 
Martin  n'ont  pas  fait  cette  observation,  que  Bélisaire,  en 
général  habile ,  dissimule  dans  son  exposé  des  motifs  de 
sa  conduite.  Ce  que  l'orateur  ne  dit  pas  est  en  général  le 
fond  de  sa  pensée.  » 

(13)  UHisU  miscella, XYl,  p.  104,  et  plusieurs  auteurs 
modernes,  font  enlever  Garthage  de  la  même  manière  que 
SyUectum.  C'est  une  erreur  dont  il  est  Êicile  de  deviner  la 
cause:  car  ils  ne  parlent  pas  de  la  prise  de  Syllectum* 

(U)  Mannert,  t.  X,  part.  H,  p.  249. 

(15)  Recherches  sur  Alger  par  l'Institut,  p.  101.  Voyez, 
outre  le  plan  du  terrain  et  des  ruines  de  Garthage  levé  et 
dessiné  en  1831  par  Falbe,  consul  général  du  Danemarck 
à  Tunis,  et  outre  la  carte  de  Tunis  depuis  Porto  Farina 
jusqu'à  Mahadia,  dressée  par  le  même  savant,  et  publiée 
dans  ses  Recherches  sur  remplacement  de  Carthage , 
Paris,  1834,  surtout  la  planche  lY  de  la  Topographie  de 
Çarthags  par  Dureau  de  la  Malle,  Paris,  1835,  in-8.o,  et 
les  pages  1 67  et  36  du  dernier  ouvrage. 

(16)  Mannert,  t.  X,  partie  II,  p.  314. 
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(17)  Le  lac  de  Tunis  était  situé  à,  quarante  stades  (4520 
toises)  de  Garthage,  du  côté  du  midi.  Le  Mandradûon  ou 
port  de  Garthage  se  trouvait  non  loin  de  l'extrémité  sud- 
est  de  la  péninsule  oii  cette  ville  fut  bâtie.  Le  forum,  on 
quartier  des  marchands,  avoisinait  le  port  du  côté  nord- 
est*  Foyez  la  planche  IJJ  de  la  Topographie  de  Car- 
thage  par  Dureau  de  la  Malle;  comparez  les p,iy\% 
et  204  de  ce  livre.) 

CHAPITRE  XIII- 

(1  )  Tout  ce  qui  suit  est  en  majeure  partie  extrait  de 
Procope,  Fandal,  I,  20  à  25;  et  II,  1.  —  (2)  Voyezla 
note  17  du  chapitre  précédent. 

(3)  Procope,  deMdif.,  VI,  5.  Les  autres  constructions 
que  Justinien  a  fait  faire  à  Garthage ,  selon  Procope ,  sont 
postérieures  au  séjour  de  Bélisaire  dans  cette  ville;  celni-ci 
n'avait  pas  le  temps  de  foire  bâtir  des  églises,  des  monasr 
tères  et  des  châteaux ,  ni  même  de  songer  à  l'érection  d'uB 
fort  qui  défendît  le  port 

(4)  Voyez,  sur  cette  plaine,  Békri  (Abou-ObaJfd),daDS 
les  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  hibliothèque 
du  roi,  U  Xn,  p.  508. 

(5)  Recherches  sur  Alger  par  l'Institut,  pag.  103. 

(6)  Voyez ,  sur  cet  aqueduc ,  la  Topographie  de  Car" 
thage  par  Dureau  de  la  Malle,  p.  79,  p.  136  et  p.  259. 

(7)  On  conclut  ordinairement  de  ces  mots  de  Gélimer 
que  l'armée  wandale  réunie  à  BuUa  se  montait  au  moins  à 
cent  mille  hommes ,  Bélisaire  étant  arrivé  en  Afrique  avec 
quinze  mille  hommes;  mais  Procope  prétend  que  le  nombre 
des  VTandales  capables  de  porter  les  armes  ne  s'est  jamais 
élevé  au  delà  de  quatre-vingt  mille  têtes  :  donc  Gélimer 
emploie  une  expression  qui  veut  dire  en  général  que  les 
Wandales  étaient  bien  plus  nombreux  que  les  Grecs  ;  ou 
bien  Gélimer  ne  parle  que  des  cinq  mille  cavaliers  deBé- 


LIYHE    III.     CHAPITRE    XIII.  B5 

Ibaire,  lesquels  {Procope,  II,  7]  ont  fait  presque  tout 
dans  cette  guerre,  et  l'armée  wandale  se  montait  àenTi- 
Fon  cinquante  mille  hommes» 

(8)  La  majeilre  partie  des  Maures  laissèrent  les  Grecs  et 
les  Wandales  se  battre  les  uns  avec  les  autres ,  sans  prendre 
part  au  combat.  Les  cbeCs  maures  se  firent  donner  les  in- 
signes du  pouvoir  de  l'un  et:de  l'autre  parti  (.page  234 
et  page  228). 

(9)  La  raison  est  que  les  Wandales  étaient  mauvais 
archers,  et  qu'ils  se  battaient  principalement  avec  l'épée 
et  la  lance  (voy*p.  232,  et  le  quatrième  Hi/re)^  mais,  pour 
les  lances ,  les  soldats  romains,  exercés  à  se  servir  de  toutes 
les  armes  avec  la  même  adresse,  abattaient  souvent  la 
pointe  des  lances  de  leurs  ennemis  avec  leurs  épées  {Pro» 
cope.  Histoire  mêlée  y  chap.  29). 

(10)  Les  mots  de  Procope  (II,  3)^  »  fiev  i»  kKinifit  rn  BàUf^ 
i'iheûv  ffTpetro^eS'H  rpiffi  pjnfftf  ùcTSpov  yryovev  h  o  ?*t»(jiûLieùV  orpee- 
rof  U  Ketpx^i^ovtt  Me^  ne  doivent  pas  être  pris  à  la  lettre  : 
autrement  il  Êiudrait  supposer  que  Garthage  fut  prise  vers 
le  15  septembre,  ce  qui  n'est  guère,  possible,  Procope 
ayant  dit  (  1, 12)  que  l'armée  de  BéHsaire  partit  de  Cons^ 
tantinople  autour  du  solstice  d'été,  ou  vers  le  22  juin,  et 
qu'eUe  arriva  àCaputvada  trois  mois  après  son  départ  de  la 
capitale  de  l'empire  grec ,  c'est-à-dire  vers  le  22  septembre. 
Ainsi  les  mots  grecs  rptfft  (Âtiffiv  sont  synonymes  dn- tertio 
mense  des  latins ,  et  Bélisaire  entra  dans  Garthage  du  10 
au  15  octobre. 

(11)  Ainsi  les  Wandales  qui  avaiei^t  pris  part  à  la  ba- 
taille de  Tricameron,  ne  sachant  pas  où  aller,  étaient  en 
partie  revenus  sur  leurs  pas;  et,  au  lieu  dç  s'enfuir,  comme 
leur  roi ,  dans  le  fond  de  la  Numidie ,  ils  se  dirigeaient  du 
côté  de  Garthage,  pour  y  laisser  les  Romains  décider  de 
leur  sort.  » 

(12)  Procope,  VandaL,  II,  4.  Comparez  les  recherches 
sur  Alger  par  l'Institut,  p.  106;  et  Mannert,  t.  X,  partie  II, 
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pag.  302  et  pag.  371.  La  yiUe  de  Médenos  existait  déjà  do 
temps  d'Agathocks  {vers  290  a^fant  /.-C).  En  effet  Diodore 
de  Sicile  (  XX  ,58),  qui  l'appdle  Meldne,  noas  apprend 
qa'EumacIius ,  général  de  ce  tyran  de  Sicile ,  se  rendit 
maître  de  cette  ville  après  avoir  parcouru  au  midi  d'fiip» 
pone  une  chaîne  de  montagnes  longue  de  deux  cents  stades, 
et  habitée  en  commun  par  des  hommes  et  des  siages. 

(13)  Bélisaire  chargea  les  Héruliensde  ce  blocus,  parce 
que  c'étaient  de  bonnes  troupes  légères ,  habiles  à  iaire 
la  guerre  dans  les  montagnes.  — -  (1A)  Page  295* 

(15)  Procope,  FandaL,  II,  5;  et  Gothica,  1,5—5. 

(16)  Voyez  pag.  225.  ~  (17)  Une  galette  d'orge,Gaite 
dans  les  cendres,  feit  encore  aujourd'hui  la  principale  aour-* 
riture  du  Bédonin  qui  est  pauvre. 

(1 8)  Procope ,  VandaL ,  II ,  7  ;  Pomponius  Leetus  (  Com- 
pend,  HisU  Rom.^  H,  2),  dit  que  Gélimerse  mit  à  rire 
lorsqu'on  lui  ordonna  de  se  prosterner  devant  JustinieD. 

(19)  Compares  Procope,  FandaU,  n,  8,  et  11,11) 
avec  Procope,  Hisu  Arc*,  cap.  18é  —  (20)  Page  246. 

(21)  Littéralement  :  Vanité  des  vanités,  tout  est  va- 
nité (Ecclésiaste.)  —  (22)  Procope,  Vandal,  H. 

(23)  Vvoco^yde  ^dif.,l,W.  —  (24)  Ducange,jDw- 
sertatio  de  numismatihus  inferioris  œvi ,  n.^  62. 

(25)  Recherches  sur  Alger  par  llnstitut,  p.  61.  Com- 
parez Procope, de  JE:dif.,Yl,5.  —  (26)  Procope, Fandal, 
II,  ta  et  15.  —  (27)  Ibidem, II,  27  et  28;  Jomandès,à 
Regnor.  successione  y  p.  506.  —  (28)  Ibidem,  II,  16;  <î' 
n,  19;  Historia  miscella,  XVI,  p.  273.  —  (29)  Jackson, 
Account  ofMarocco,2fi  édit.,p.  128;  Shaw,  pag.  1^9, 
trad.  fr.;  Bruce ,  Voyages  en  Abyssinie,  1. 1 ,  p.  30 ,  trad.  fr* 

(30)  Adelungj  Mithridates,  i.  IV,  pag.  426  sqq. 

(31)  Gailliaud,  Voyage  à  Méroé,  tom.  Il,  pag.  273. 

(32)  Procope,  FandaL,  11,5. 

(35)  Pag.  288.  Comparez  Procope,  de  JEdif,  VI,  3el4. 
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(34)  Procope^  de  ^dif.,  YI,  3;  Joannes  Biclariensis, 
in  Scaligeri  Eusehio,  page  13. 

(35)  Comparez  page  288  et  page  t75,  texte  et  notes , 
avec  Procope,  de  Mdif.^  VI,  6. 

(36)  Comparez  Procope ,  FandaL^  II ,  23,  avec  la  note 
21  du  chapitre  X  de  ce  troisième  livre* 

(37)  Comparez  Procope,  de  jEdif.y  VI,  6,  avec  Blan- 
nert,  tome  X,  partie  II,  page  331. 

(38)  Procope,  de  jEdif.y  VI,  5;  Mannert,  page  314* 

(39)  Comparez  Procope,  VandaL,  II ,  20;  et  de  Mdif,, 
VI,  7,.  avec  la  note  26  du  chapitre  Vn  de  ce  livre. 

(40)  Procope ,  II,  20;  et  II,  5;  Septum  est  Ceuta.  Pour 
ce  qui  est  de  Césarée,  les  auteurs  des  Recherches  sur 
Alger  prennent  cette  ville,  avec  Shaw,  pour  Cherchell; 
d'AnviUe,  pour  Damus;  Mannert  et  Iiapie,pour  Tenez.  H 
est  difficile ,  dans  l'état  acctuel  de  nos  connaissances  des 
ruines  des  viUes  romaines  situées  sur  cette  partie  de  là 
côte  algérienne ,  de  dire  de  quel  côté  est  la  vérité. 


NOTES  DU  QUATRIÈME  LIVRE. 


(1)  Page  1.  —  (2)Agathias,I,3;  FitaS.Sigismundi, 
apud  script,  hist.  gal^ ,  édît.  des  bénédictins,  t.  III ,  p*  802. 

(3)  Procope,  FandaU^  I,  2. 

(Ji)  Procope  appelle  les  Ostrogoths  Goths,  il  ne  con- 
naît pas  la  première  expression. 

(5)  Page  201  ;  Procope,  Goth.,  I,  8;  Maiiana,  VI,  W, 
d'après  Isidor.  Pacensis ,  copié  par  Lucas  Tudensis  et  par 
Roderigiie  de  Tolède.  (  ^o^er  Âschhach,  Geschichte  der 
FFesigothen,  Francfort-sur-le-Mein,  1827,  in-8,  p.  303). 

(6)  Isidor.  Hispal.,  Chr.  Gothor. ,  pag.  731  :  Porrb  in 
armorum  ariihus  satis  spectahiles  sunt,  et  non  solùm 
haslis,  sed  et  jaculis  equitando  confligunt;  nec  e(iues- 
tri  tantùm  prœlio  y  sed  et  pedestri  incedunt;  verum- 
tamen  magis  equitum  prœpeti  cursu  confidunU 

(7)  Procope,  Goih.,  I,  27.  J'ai  traduit  le  mot  oTÂ/Ttff 
du  passage  grec  par  cavaliers  couverts  de  grands  bou-' 
cliers ,  parce  que  les  Goths  portaient,  comme  les  Perses , 
de  grands  boucliers  {Procope,  Golh.^\^  21  )5  que  o^ao' 
signifie  souvent  bouclier;  et  que  le  mot  oT^ntif  ne  peut  pas 
avoir,  dans  le  passage  en  question,  l'acception  qu'il  a  ordi- 
nairement, et  qui  est  un  fantassin  pesamment  armé» 

(8)  Procope,  Goth.,  1, 27.  Comparez  Hist. mêlée,  chap. 
31 .  Narsès  bat  Totila,  parce  que  l'infonterie  des  Golhs  étal 
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placée  derrière  leur  cavalerie ,  qui  ne  se  battait  qu'avec 
la  lance. 

(9)  Procope ,  Goth.  •  1 ,  21 .  Comparez  Hist.  mêlée^  chap. 
55jet  Hisu  Vandal,  1, 18.  —  (10)  Yoy.  p.  190,  texte 
et  notes.  —  (11)  Page  126.  —  (12)  Salvien,rfe  Guher- 
nau  Dei,  VII,  p.  370.  —  (13)  Manso,  Geschichte  der 
Ostgothen ,  p.  92  à  95.  —  (1 4)  Yictor  Vitensis ,  II ,  3  et  4. 

(15)  Victor  Vitensis,  II,  4,  raconte  que  des  sergens 
de  ville  reçurent  d'Hunéric  l'ordre  d'arracher  avec  des 
peignes  de  fer  les  cheveux  aux  personnes  habillées  à  la 
wandale  qu'ils  verraient  entrer  dans  les  églises  catholiques 
de  Garthage  :  donc  les  Wandales  portaient  de  longs  cbe» 
veux.  Compares  maintenant  les  médailles  d'Hildéric  (  Mc- 
cangCy  HisL  hyzanL,  Parisiis,  1650 ,  m;/b/.)  »  et  de  Gun- 
damund  (^Ezech,  Spanheim  y  de  Prœstantiâ  et  usu  Nu^ 
mismat.  antiquor»,Londiniy  1706,  in-foLy  t*  I,  p.  555»), 
avec  les  médailles  du  roi  visigoth  Leovigild  (  Gusseme, 
diccionario  numismatico  >  Madrid ,  1773  —  1776, 
in-4.0,  t.  IV,  p.  285);  et  avec  Sidoine  Apollinaire ,  Ep»  I , 
2;  et  vous  verrez  que  les  Wandales  portaient,  comme  les 
Visigoths ,  de  longues  moustaches  et  de  courts  favoris. 

(16)  Procope,  Vandal.,  II,  65  Sidon.  Apoll. ,  ^pwf. , 
IV  ,  20.  —  (17)  Victor  Vitensis,  II,  18.  —  (18)  Procope, 
Vandal ,  1 , 2.  —  (19)  Victor  Vitensis,  U ,  2.  —  (20)  Théo- 
doret.,  HisL  Ecclés.y  V,  30  à  32.  —  (21)  Priscus,[m 
Excerptis  è  légat.,  p.  59.  —  (22)  Page  199. 

(23)  Page  /Ï09. 

(24)  Je  n'ai  pas  cité  Chrocus  dans  cette  rubrique ,  parce 
que  ce  prince  commandait  aux  AUemans ,  et  non  pas  aux 
Wandales.  (^Voyez  p.  13,  note  1).  Je  n'ai  pas  parié  non 
plus  de  Raus  et  de  Raptus ,  chefs  de  ces  Astingi  auxquels 
Marc-Aurèle  donna  des  terres  dans  la  Dacie ,  et  qui  com- 
battirent dans  les  armées  de  cet  empereur  contre  les  Mar- 
comans,  les  Sarmates  et  les  Wandales  {Petrus  Magister, 
in  Excerptis  de  légat.,  p.  24;  DioCassius,  apud  Vrsini, 
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*pag.  408 ,  n.**  64)  :  car  les  Astingi  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  princes  Asdingi  des  Wandales  {voyez  pag.  412, 
rubrique  B ,  2«*);  ce  sont  les  JBstyi  de  Tacite  {Gernu,  45) , 
et  les  CfcTtAtoi  de  Pjthéas  {Straho,  I,  4,  §  3,  édii.  de 
Schwei^aeuser).  Us  demeurèrent  sur  la  mer  Baltique, 
dans  le  pays  que  l'on  appelle  maintenant  Estland.  Leur  nom 
vient  du  mot  allemand  est  {east,  osi) ,  l'est.  Tacite  dit  de  ce 
peuple  qu'il  parle  la  même  langue  que  les  habitans  de  h 
Grande-'Bretagne*  Les  noms  Raus  et  Raptus  de  ses  cbe& 
rappellent  ceux  des  che&anglosaxons  HengisteXHorst,  qui 
envahirent  l'Angleterre  au  5.^  siècle  ;  car  Hengtst  veut  dire 
en  allemand  un  cheval  entier;  horst  {en  an^ais  ,  horse\ 
un  cheval  ;  raus ,  en  allemand  Ross^  un  cheval;  et  raptus^ 
en  allemand,  Rappe,  un  cheval  entier ,  qui  court  bien. 
Les  Latringi,  qui  étaient  les  alliés  des  Astingi,  sont 
probablement  le  même  peuple  que  les  Latringes  {JuUus 
Capitolinus ,  in  Marco) '^  ils  doivent  leur  nom  à  l'ife  de 
Latris,  que  Pline  place  en  face  de  l'Bstiiand. 
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ERRATA    ET    CORRECTIONS* 


Page  i ,  ligne  7.  —  280  de  J.-C. ,  lisez  H  80. 
Page  27,  ligne  5.  ^  280—292,  lieez  :  180  —  202. 
Page  40,  ligne  6.  --—  et  je  ferai  voir ,  lisez  :  et  nous  feront  voir. 
Page  4I  y  ligne  ^  en  remontant  •—  Mettez  un  guillemet  apani  Sous^ 
et  un  autre  après  le  mot  Yisigoths  de  la  dernière  ligne  de  la  page. 

Page  65,  ligne  21.  —  Herméneric ,  lisez  :  Herméric. 

Page  7 a,  dans  les  deux  dernières  lignes,  —  ilfe^/er  :  tant  dans  les 
campagnes  que  dans  les  villes  ^  a9ant  :  ont  i\é  exterminées  ou 
emmenées  captives. 

Page  76,  ligne  20.—  Après  les  mots  :  que  ceux  des  Gaules ,  me//ez  : 
Mais  ce  n'est  pas  aux  envahisseurs  germains  qu'on  doit  en  at- 
tribuer la  cause  y  et  voici  pourquoi. 

Page  85,  ligne  5,  en  remontant,  —  Après  le  mot  eux-mêmes,  met- 
tez :  Aussi  comm^ncèrenlr-ils  peu  à  peu  à  prendre  des  mœurs 
plus  douces. 

Page  88,  ligne  4.  -*  de  409  à  429,  lisez  :  de  415  à  429- 

Page  89,  ligne  27.  — -  qui  s'estimait ,  /ûei;  :  qui  se  glorifiait 

Page  118,  ligne  18.  •"toutes  plus  florissantes,  lisez  :  plus  floris- 
santes. 

Page]\  71,  ligne  19.  —  ses  prédécesseurs,  lisez  :  son  prédëcessem'. 

Page  1 72,  ligne  7  en  remontant,  —  469,  lisez  :  472. 

Page  186,  dernière  ligne.  —  48,  lisez  :  46. 

Page  206,  ligne  1.  — du  24  janvier  476  au  12  décembre  ll8à,li»ez: 
du  25  janvier  477  au  15  décembre  484. 

Page  206,  ligne  7.  —  479 ,  lisez  :  478. 

Page  254,  ligne  4  en  remontant,  —  Ils  restaient,  lisez  :  Les  Maures 
restaient 

Page  254,  dernière  ligne,'-'  qu'ils  y,  lisez  :  que  les  Maures  7. 

Page  285,  ligne  16.  —  22,82175,  lisez  :  22,860. 

Page  289,  ligne  5.  —  Adrumetum  (^aujourd'hui  Hamamet),  lisez  : 
Adrumetum. 

Page  541,  ligne  6.  —  en  554,  lisez  :  en  555. 

Page  571,  ligne  15.  ^  8645,  lisez  :  8640. 

ADDITION. 

Page  218,  %ne  7.  —  Aux  mots  de  cet  ouvrage,  ajott/c*  :  l'histoire 
parle  de  trois  monumens  érigés  par  les  Wandales  :  ce  sont  des 
thermes  dits  Alianarum  ou  thermes  de  7Va«amun</,  une  éguse 
et  un  palais.  {Félix,  in  anthologia  vet,  lot.  edit.  jBurmannt,!!!, 
55  —  57,  pag.  479  —  485).  Ces  trois  monumens  furent  bâtis  par 
Trasamund  dans  l'espace  d'un  an.  On  vante  les  marbres  pré- 
cieux et  les  belles  statues  des  bains  ou  thermes. 


DUON,  IKPEIXBaia  J>B  novitUEt» 


¥' 


^/ 


\ 


